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AV LECTEVR 
M Y Lecteur ; Ie te fais part de ceste Histoire des Indes 
Occidentales, de laquelle tu tireras la cognoissance du 
nouueau monde, & des choses signalées, & mémorables, 
qui y sont aduenues depuis sa descouuerte. Et certaine-
ment quiconque la lira attentiuement, il y trouuera choses 
rares , ensemblement les mœurs & façons de faire de di-
uers peuples, & nations ; & remarquera en la lecture d’i-

celle des effects vrayment esmerueillables, de la diuine prouidence, auec 
des beaux traicts de prudence humaine & politique. Et il n’y a personne à 
qui ce liure ne puisse proufiter : Les grands Seigneurs premierement y 
trouueront des beaux exemples, desquels ilz pourront apprendre,comme 
il faut gouuerner les Villes & Prouinces: les marchans qui trafiquent en di-
uerses contrées du monde, y apprendront où il faut aller prendre les 
marchandises; le commun peuple, & les personnes priuées, cognoistront 
par la lect ure de ce liure, comme ilz doiuent entretenir leur famille ; les 
soldats & gens de guerre finalement se pourront mirer dans la lecture de 
ceste histoire,comme dans quelque net & poly miroir, pour apprendre a 
combattre genereusement & fidelement pour leur prince, entendans & 
voyans auec quel courage & magnanimité les Espagnols ont hazarde leurs 
vies pour le seruice de leurs Roys, parmy tant d’incommoditez sur la mer, 
& tant de perilleuses & sanglantes batailles. Et par ainsi chacun selon fa 
condition & suffisance,se pourra, non sans vn grand profit & vtilité appli-
quer à la lecture de ceste Histoire pour s’esiouir ; & admirer tout ensemble 
la prouidence de Dieu, lequel en ces derniers siecles nous a donné la 
cognoissance de tant de diuerses nations. Partant vous priant amy lecteur 
de vouloir prendre en gré ce mien labeur. 
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APPROBATIO. 

Os très libros, patim historicos, partim geographicos ; quorum primus est 
de India Orientali bipertitus; alter, itidem bipertitus de India Occidentali; 

tertius berò de rebus in illa Orientali gestis, ijs quœ Christianœ Religionis propa-
gationem concermunt ; gallicè conuesos, à tribus S.Th. Licentiatis, operis di-
stributis, perlectos, neque quicquam fidei aut bonis moribus aduersum continere 
deprehensos: ad Lectorum vtilitatem honeflaḿque delectationem excudendos 
censuimus. Duci. 12. Iuny. 1607. 

Barcholomæus Petrus S. Th. D. 
& in Vniu. Duac. Prof. 



SOMMAIRE DES CHAPITRES 
DE L’HISTOIRE DES INDES OCCIDENTALES. 

SOMMAIRE I. 

C Omment les anciens Cosmographes se sont trompez, 
en la descriptio de la terre, l'abuz desquels a esté 

découuert par le decouurement des terres neuues faict 
par Christophe Colomb, Pilote Lygurien. page I. 

SOM. II. Colomb declare premierement aux Genuois 
le dessein de son voyage aux Indes, lesquels n’y voulans 
entendre, il se retire deuers les Roys estrangers. Con-

stance grande de Colomb en la poursuite de son entre-
prise. page 3. 

SoM. III. Comment Colomb à l'instance de la Royne 
Isabelle obtint les fins de sa requeste, touchant l'entre-
prise des Indes Occidentales. Le premier voyage qu'il y 
feit, & les hazards qu'il courut en iceluy. page 6. 

SOM. IIII. Abord de la premiere flote d’Espaigne 
aux Indes, laquelle print terre à l’Isle Guanahani: prise 
de possession des Isles Occidentales au nom des Roys d’E-
spaigne par Colomb: Descouurement de l’Isle Espagnole: 
comment Colomb se comporta à l’endroit des habitans 
d’icelle, & ce qu’il y feit auant son despart. page 9. 

SoM. V. Arriuée de Colomb en Espaigne : Les caresses 
dont leurs Majestez Catholiques vserent en son endroits; 
le recit & discours, qu'il leur soit de sa nauigation. Re-
lation des Roys Catholiques au Pape Alexandre VI.e du 
decouurement des Indes Occidentales, suiuie de la do-
nation ample que leur en feit sa Saincteté, page II. 

SoM. VI. Second voyage de Colomb aux Indes, aupa-
rauant lequel il edy annobly par le Roy Ferdinand, & 
drclaré Admiral des Indes: Opinions diuerses touchant 
le descouurement des Indes, ce qu il feit en celle secon-
de nauigation, page 13. 

SoM. VII. Colomb pensant preuenir ses enuieux, se 
prepare pour retourner en Espaigne, mais retardé par 
la tormente, il esl contrainct d’attendre le beau temps, 
lequel venu il prend la route d'Espaigne, & se iustifie 
aupres des Roys Catholiques des accusations, lesquelles 
ses ennemys auoient formées à l'encontre de luy. p. 15. 

SoM. VIII. Colomb entreprend le troisiesme voyage 
de mer aux Indes, auquel il descouurit Cubagua Isle fort 
riche en perles, & pierres precieuses. Fausses accusations 
des volleries enuoyées par Rolda & escrites aux Roys Ca-
tholiques à l’encontre de Colomb & son frere. page 17. 

SoM. IX. Colomb & son frere chargez iniuśteḿet de 
calomnies par Roldan, sont enuoyez liez & garrotez 
en Espaigne come coulpables, par le Gouuerneur Boua-
dilla : Les Roys Catholiques aduertiz de ceste indignité 
commise en la personne des Colombs, les font deliurer sur 
le chemin. Ilz se iustifient aupres de leurs Maiestez de 
tout. Bouadilla fut desposé & les vieux soldatz rappel-
lez, & fut donnée permisiion à quelles vns d'aller des-
couurir des terres neuues. page 19. 

SOM. X. Quatriesme voyage de Colomb aux Indes Oc-
cidentales, auquel il découurit Veragua, Vraba, & les 
Isles Zorobares, & par mesme moyen eut la cognoissance 
de la mer Australe, auquel decouurement outre la perte 
de deux de ses vaisseaux, ses plus braues & vaillans sol-
dats le quitterent, lesquelz il deffit par apres en bataille 
nauale, prenant prisonniers les deux Porrez freres, prin-
cipaux autheurs de ceste sedition, qui causa la premiere 
guerre ciuile entre les Chrestiens aux Indes, pag. 20. 

SOM. XI. Colomb ayant gaigné la bataille contre les 
soldats qui s'estoiét mutinez, tire droit à l'Espagnole où 
s’estans fourny de ce qu’il desiroit pour la nauigation, il 
reprend le chemin d’Espaigne, ou estant arriue il decla-
re le succez de son dernier voyage aux Roys Catholi-
ques; Colomb quelque temps apres fut saisi d’vne sieure, 
qui luy apporta la mort, apres laquelle son filz aisné suc-
céda à son pere en l’Admirauté des Indes. page 22. 

SOM. XII. Le Roy Ferdinand selon l’aduis qu’il auoit 
eu de Colomb parauant sa mort done separement le Gou-
uernemét de Veragua & Vraba à deux Capitaines Espa-
gnols, auec bon nombre de soldats pour y eśtablir leurs 
Colonies lesquels faisans voile ensemble vindrentsur-
gir au Port de Carthagena, où apres quelque resistance 
des Barbares, ilz emporterent d'assaut quelques places, 
mais les forces du Gouuerneur d’Vraba diminuans iour-
nellement de plus en plus par les maladies & famine qui 
assailloient son camp, il se meit en mer pour chercher le 
secours qu’il attendoit d'Espaigne, laissant cependant 
son armée souz le commandement de son Lieutenant 
Bizarre. page 24. 

SOM. XIII. Bizarre voyant que Hoieda son Capi-
taine ne comparoissoit point au terme qu’il auoit pris, se 
met en mer auec le reste de ses soldats pour s'en retour-
ner à l’Espagnole, soubz l’affranchissemét que leur auoit 
promis Hoieda, s’il ne reuenoit au iour prefix: Mais ren-
contrez en chemin par le Bachelier Enciso qui leur a-
menoit munition & viures; & nouueau secours, ilz sont 
ramenez à l'exercice militaire; quoy que contre leur 
gré nonobstant tous les offres qu'ilz luy firent, au cas qu’il 
les voulut casser & renuoyer à l’Espagnole, pag 26. 

SOM. XIIII. Le Bachelier Enciso apres auoir ioinct 
ses forces auec celles de Hoieda, & ramené ce peu qui 
restoit d'vne si miserable armée aux armes, fait voile 
vers Vraba, où arriuant il perdit deux de ses vaisseaux, 
au port mesme, où il vint surgir, les soldatz qui estoient 
dedans se sauuerét auec gráde difficulté, le reste demou-
rant perdu, excepté quelque peu de viures, lesquels con-
sumez, la necessité les pressant de tous costez, ilz furent 
contrains d’entrer auant dans le pays, où ilz gaignerent 
vne notable bataille à l’encontre des Barbares qui leur 
fournit des viures en abondance. page 27. 

SOM. XV. 



SOMMAIRE 
SOM. XV. Niquesa declaré Gouuerneur de Veragua, 

par le Roy Ferdinand, apres auoir accompagné Hoieda 
iusques à son Gouuernement, se met en mer pour cher-
cher le sien: mais ses forces s'estans separées, & luy mes-
mes ayant faily son chemin par vne nuict trop obscure 

& sombre : Lopez de Olando conducteur d’vn des bri-
gantins de la flotte est déclaré son Lieutenant en son ab-
sence, lequel ayant sceu quelque temps apres nouuelles 
de Niquesa, luy enuoya incontinent vn vaisseau pour 
l'amener à son Gouuernement, où estant arriué il feit 
prendre prisonnier Lopez de Olando, l'accusant fausse-
ment de trahison, & quittant la vide de Veragua print 
la route du Leuant,& vint surgir au port Hermoso, & 

de la au Cap de Marmor, où il feit bastir le fort du Nom-
bre de Dios. page 29. 

SoM. XVI. La sédition de ceux de Darien, sur l'é-
lection d’vn Gouuerneur appaisée par l'armée de Ro-
deric Colmenares, cuida mettre Niquesa en credit, luy 
mettant le Gouuernement de l'Antique de Darien en-
tre mains : Mais comme vn cœur hautain ne peut ia-
mais rien dissimuler, & chante tousiours triumphe de-
uant la victoire, il luy en print de mesme qu’aux outre-
cuidez, qui trebuchent au bas de la roue, lors qu'ils pen-
sent estre le plus asseurez.. page 31. 

SOM. XVII. Comme le r'appel de Niquesta appaisa 
pour quelque temps la sédition de ceux de Darien, le 
refus aussi qu'on en feit de luy à son armée, fut cause 
de plus grand désordre : Car ces deux compétiteurs En-
ciso & Valboa, pretendoyent au Gouuernement en seul: 
Enciso confisca tous ses biens, lequel mis hors de prison, 
quelque temps apres s'en retourna en Espagne, où il feit 
condamner Valboa, comme criminel de leze Maiesté. 
page 33. 

SOM. XVIII. Valboa apres le découurement de la 
mer Australe, nonobstant l'arrest cruel & seuere don-
ne contre luy en Espaigne, retourne à Darien, d'où il 
feit a sçauoir au Roy le succés de son voyage, & luy en-
uoya pareillement le quint de tout ce qu'il auoit profité ; 
ce qui fut cause que sa Maiesié mettant à néant l’ar-
rest donné contre luy, le crea Admiral de la mer de Midy, 
donnant le Gouuernement de l'Antique de Darien, à 
Pierre Ariaz, lequel pour quelques secretes inimitiez, 
feit bien tośt apres trencher la teste à son gendre Val-
boa. page 38. 

SOM. XIX. Fernandez de Cordube pensant trouuer 
pareille rencontre que Valboa au découurement de la 
mer de Midy, entre dans le pays de Iucatan : mais il fut 
si bien repoussé des Barbares, qu'il n'eut loisir de rap-
porter, que la seule opinion qu’il auoit de la richesse de 
ce pays: ce qu’entendu par Velasques Gouuerneur de 
Cuba il y enuoye Grialua son nepueu, auec trois cara-
uelles bien equipppées, lequel feit si bien par le moyen du 
commerce auec les Indiens, qu'il chargea ses vaisseaux 
des richesses inestimables. page 36. 

SOM. XX. Grialua estant de retour, Velasqués imbu 
des richesses découuertes par son nepueu, veut rompre 
l’association faicte, pour auoir seul l'honneur, & le 
proufit de l'entreprise : mais Cortez preuenant ses 
desseins, s’embarque auec douze nauires, & 550. sol-

dat; auquel voyage, il fut premierement ietté par la 
tormente en l’Isle d’Acuzamil, en laquelle il brisa les 
Idoles, que les habitans adoroient, & de leur adueu il 
erigea l'exercice de la religion Chrestienne, & passant 
plus outre prit d’assaut la vide de Pontonchan prealla-
blement batue. pag. 35. 

SOM. XXI. Apres la prise de Pontonchan, Cortez. 
suiuant tousiours sa poincte va trouuer Tendilli Lieu-
tenant du Roy Motezuma, auec lequel il ne peut par-
lementer du commencement a faute du trucheman; 
Mais depuis ayant trouué parmy les esclaues vne fem-
me qui entendait & parloit fort bien le langage du pays, 
il apprit de Tendilli la grádeur & estendue des Royau-
mes de la Mexique, qui fut cause que Cortez laissa des 
presens au Lieutenant Tendilli pour enuoyer au Roy 
Motezuma, & l’aduenture par mesme moyen de l’in-
tention qu’ il auoit de l'aller trouuer. pag. 40. 

SOM. XXII. Motezuma receuant les nouuelles de 
l’arriuée de Cortez, & ses presens, demeura troublé, 
pour le bruit qu'il couroit par la Mexique de l'entiere 
ruine du Royaume, laquelle deuoit aduenir par le moyen 
de quelques eśtrangers, durant son regne. Ce qui luy 
donna occasion de couurir la venue de ces eśtrágers, d’vn 
faux masque de l’arriuée de quelque grand Heros na-
turel Mexiquan, & pour mieux couurir le jeu, il en-
uoya au deuant de Cortez des Ambassadeurs pour luy 
congratuler sa bien venue. Cortez cependant aduer-
ty par son trucheman de la ferme creance des Mexi-
quains, entretient les Ambassadeurs en leur croyance: 
Mais la temerité de ses gens luy osta les moyens, & à 
Motezuma aussi de pouuoir dissimuler d’auantage. 
pag. 42. 

SOM. XXIII. Motezuma voyant son hypocrisie de-
couuert, s’efforce mais en vain de dissuader à Cortez le 
voyage de la Mexique ; lequel continuant tousiours son 
dessein, se ligue auec les habitans de Zemboallan tribu-
taires des Mexiquains, & les exempte (par la chasse 
qu'il donna à la garnison Tizaparzincan) de tous tribus 
& gabelle ; Par apres il peuple la ville de la Vera Cruz 
pour luy seruir de retraicte en tous cas. Et passant plus 
outre arriue à Zempoalan, de là à Zatotan, où les Tlas-
callaniens luy vindrent au deuant en nombre de no-
nante mil, pour luy faire teste, mats en fin ilz demeu-
rerent amys. pag. 43. 

SOM. XXIIII. Le Roy de la Mexique aduerty des 
ligues que Cortez auoit faites auec ceux de Zempoallan, 
& les Tlascadallaniens ennemis iurez des Mexiquains en 
eut grand despit, & tascha par tous moyens de les di-
straire de leur amitié & alliance,& le pria de remet-
tre son voyage de la Mexique; mais voyant qu’il ne gai-
gnoit rien par paroles ny par promesses, il delibera souz 
vn faux pretexte de retirer Cortez de Tlascalan, & le 
faire venir à Ciollola, pour le faire massacrer auec les 
siens, mais la trahison estant decouuerte, il en eut la rai-
son des habitans de Ciollola: quant à Motezuma il 
s'excusa comme il peut par ses Ambassadeurs. 
pag. 46. 

SOM. XXV. Cortez réchappé du danger si eminent, 
poursuit néanmoins son chemin accompagné de six 

mil 
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mil Tlascalamiens; Motezaima tasche par ses Ambassa-
deurs a luy faire rebrousser chemin : mais c'est perdre 
son temps, & sa peine : parquoy sçachant qu'il appro-
choit de Themistitan, il se prepare pour luy aller au de-
vant auec les principaux Seigneurs de sa eour : quel-
ques tours apres luy commanda de wyder de ses terres: 
ce que Cortez luy promit de faire. page 48. 

SoM. XXVI. Nouvelles viennent a Motezuma 
qu’vne flotte de quinze navires auoit prins port à la 
Vera Cruz, l’affaire r’apporté au Conseil du Roy fut 
bien debatu de part & d’autre: Motezuma feit aduer-
tir Cortez, de l’arriuée de ceste flotte, pensant par ce 
moyen retarder son voyage, & surmonter les deux ar-
mées en vn seul rencontre. Cortez haśte plus que iamais 
son voyage, part pour aller à l’encontre de Naruez, 
lequel il prit prisonnier, se rendant maistre de la flotte, 
page 49. 

SoM. XXVII. Cependant que d’vn costé Cortez. 
se resiouyt & triumphe de la prise de son ennemy: Alua-
rado d'autre part & ses compagnons qu'il auoit laissez, 
dans Themistitan souz, la sauvegarde de Motezuma se 
trouue bien preßé par les Barbares: lesquels au seul bruit 
du retour de Cortez, leuerent le siege qu'ilz auoient mis 
deuant le palais des Espagnols, quelque temps apres ils 
prindrent de rechef les armes contre les Espagnols, & en 
ceste esmotion Motezuma fut tue, & Cortez, chaßé auec 
les siens, lequel à quelque temps reuint mettre le siege 
deuant la ville de Mexique, & l'emporta dans trois 
mois, page 51. 

SOM. XXVIII. Cortez pour se monstrer außi ad-
mirable en temps de paix qu’en temps de guerre, apres 
auoir pacifié totalement le Royaume de U Mexique, a-
bolit les Idoles, & plante la vraye religion parmy ces 
nations barbares, y erigeant des autels & des Eglises en 
l’honneur de Dieu, & de la sacrée Vierge ; Depuis il 
déco uure toute la coste de U Mer O cadet ale, & la mer 
rouge, ce decouurement & translation du Royaume de 
la Mexique surent signifiez par quelques figures & 
prodiges. page 52. 

SOM. XXIX. Le découurement de la Mer Occiden-
tale rouge faict par Cortex., fut suiuy de bien prez de 
celuy de Peru province tressertile en or & en argent, 
faict par François Pizarre, & ses associez Diego Alma-
gro, & Ferdinand Lucio, lesquels rassemblans en vn 
tous leurs moyens, delibererent d’entreprendre ce voya-
ge duquel les principaux executeurs furent Pizarre & 
Almagro, non toutessois sans endurer de tresgrandes 
incommoditez, & de la perte de la pluspart de leurs 
gens. . page 55. 

SoM. XXX. Almagro qui auoit esté envoyé par Pi-
zarre pour amener des soldats, estant sur le retour il 
se trouue arrefle par le gouuerneur de Darien, preala-
blement aduerty des dijficultez de ceste entreprise par les 
soldats de Pizarre , & non contens d’auoir retenu Al-
magro, donne puissance au reste des soldats qui escoient 
à la fuite de Pixarre de se retirer : Quoy voyant Pizar--
re delibere de prendre la route d'Espaigne pour de-
mander la conqueste du Peru, laquelle l'Empereur 
Charles V. luy accorda ; au grand regret d’Almagro, 

toutessois ils demeurerent bons amys, car Pixarre luy 
promit quelque partie de son gouuernement. page 57. 

SOM. XXXI. Pizarre fait voile au Peru, d'où il 
envoya monstre de l’or & des pierreries, qui s’y leuoient, 
ce qui luy feit auoir beaucoup de compagnons en son 
entreprise: à cause dequoy aussi il delibera peupler le 
Port Viejo d'où il passa iusques à Tombez, & de là tra-
versa iusques a l’lsle de Puna, les habit ans de laquelle 
tascher ent de le noyer, luy & les siens au passage d'vne 
riuiere: Mais ayant euité ce danger par sa diligence 
& preud'homie, il s’en vengea fort bien aux despens 
des barbares. page 59. 

SOM. XXXII. Apres la defaicte des habitans de 
Puna, Bizarre pour adoucir les esprits farouches des 
Indiens, renuoye soixante prisonniers habitans de Tom-
bez, qui auoient esté pris par les Insulaires, & met 
trois Espagnols en leur compagnie pour seruir d'espions 

pluśtost que d'escorte, lesquels les Barbares immolerent 
à leurs Dieux en recognoissance de leur liberté : à 
cause dequoy Bizarre s’achemine à Tombez, & sa-
chant que les habitans s'estoient retirez aux montai-
gnes, il les imite à la paix, par ses Ambassadeurs : à 
quoy ne voulans entendre, les range à la raison par 
les armes. page 61. 

SoM. XXXIII. La victoire que Bizarre obtient 
à l'encontre des habitans de Tombez, causa l'alliance 
des principaux Seigneurs de Tangarana, apres laquel-
le il se meit en la ville de S. Michel, durant la peupla-
de de laquelle vindrent vers luy les Ambassadeurs de 
Guascar, requerant ayde & secours contre son frere 
Atabalipa , qui vouloit vsurper le Royaume de Quiton, 
à cause dequoy ils prindrent les armes les vns contre les 
autres ; & apres s'estre liurez, bataille. Atabalipa de-
meura prins. page 62. 

SOM. XXXIII. Les soldats de Guascar deue-
nus insolens, & arrogans de la victoire obtenue, ne se 
soucians de rien plus que de faire bonne chere, laissent 
Atabalipa lequel ayant vistement refaict son armée, 
defaict en plusieurs rencontres les gens de Guascar, & 
enfin le prend d allant à la chasse, dequoy son armée bien 
estonnée se prepare pour le retirer par force des mains 
des ennemys: mats les menaces que luy faisoient les Ca-
pitaines d’Atabalipa luy donnerent occasion de faire 
retirer son armée. page 64. 

SOM. XXXV. Atabalipa apres la prise de son frere 
Guascar, enuoye vn messager auec quelque present à 
Pixarre plustost pour le recognoistre parmy les autres 
que pour le gratifier, Bizarre renuoya le messager, conti-
nuant neantmoins tousiours fan chemin, arriue à Caxa-
malca il receut encor vn autre messager d’Atabalipa, 
luy desendant de se loger sans fan congé-, Mais Bizarre ne 
tenant compte de toutes ces defenses se logea comme il 
sembla bon, rempara fan camp à la mode de la guerre, 
& ne pouuant faire condescendre Atabalipa à la paix 
apres l’en avoir sommé par deux Ambassades, il se pre-
pare pour luy liurer bataille. page 66. 

SOM. XXXVI. Pizarre voyant qu’il saloit neces-
sairemét combatre, met soixante dix hommes de cheual 
en embuscade ; Atabalipa d'autre part met cinq mil 

** 2 hommes 
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hommes à couuert dans vne creuse vallée ; toutesfois 
auant passer plus outre Pizarre enuoya pour la derniere 
fois vers Atabalipa Vincent Valauerdre Euesque, à fin 
de luy signifier quelle estoit leur religion, & l’attirer à 
la paix si faire se pouuoit : lequel voyant qu'il tournoit 
le tout en visée se retira, & pour toute response dit à 
Pizarre qu'il faloit rabbatre l’orgueil de ce Barbare 
par force d'armes:ce qui fut faict, car l’armée d'Ata-
bulipa fut mise en route auec grand carnage, & luy 
prins prisonnier en personne. pag. 67. 

SOM. XXXVII. Atabalipa estant pris il comen-
ça à parler plus doux que de coustume, & rabbatre 
quelque peu de sa presumption : car il promit de grands 
& amples thresors pour fa rançon, pourueu qu’on le 
traitas: durát sa prison en qualité de Roy, & pour effe-
ctuer sa promesse il faisoit charier & porter tous les 
iours gráde quantité d'or & d’argét au Palais royal de 
Caxamalca, & à fin de haster d’auantage le charoy 
furent enuoyez deux Espagnols d la ville de Cusco, les-
quels rencontrerent en leur chemin Guafcar que les ca-
pitaines d Atabalipa amenoient prisonnier, il parle-
méta quelque peu auec tes ambassadeurs Espagnols allás 
a Cusco, nonobstát les promesses qu’il leur faisoit. p.70. 

SOM. XXXVIII. Atabalipa ayant sceu par le 
moyen de quelques courriers les propos que Guafcar 

auoit tenu auec les ambassadeurs allas à Cusco, machine 
la mort de son frere Guascar : craignans qu’au moyen 
des. promesses qu'il auoit faict aux Ambassadeurs il ne 
fut mis en liberté : mais ce crime ne demoura pas 
long temps impuny : car les soldats Espaignolz ayant 
entendu la cruauté dont il auoit vsé d l’endroit de 
son frere, luy feirent porter la mesme peine,& parta-
gerent entr'eux l'or & l'argent qui auoit esté apporté 
a C axamalca, donc enfuyait vne grande cherté de tou-
tes choses au camp. pag. 72. 

SOM. XXXIX. Aluarado vieil gendarme de Cor-
tez, ayant entendu le grand bruict des richesses du 
Peru, quitta la Mexique pour s’emparer du Royaume 
de Quiton, ce qu’il ne pouuoit effectuer, & se conten-
tát de quelque somme de deniers que luy compta Alma-
gro four le rachapt de sa petite floté il se retira à son 
Gouuernement de Guatimala . Cependant Almagro, 
Pizarre & Soto renouuellerent les articles d’associa-
tion: mais ceste tresue fut rompue par l'emprisonne-
ment de Ferdinand & Gonzales Pizarres faict par 
Almagro, ce qui luy causa la mort, François Pizarre y 
demeura aussi par l’entremise d'Almagro le ieune. De-
puis Goupilles Pizarre enquietant le gouuernement de 
la prouince, & se voulant venger des torts & iniures à 
luy fautes, il meit tout à feu & à sang. pag. 74. 

DESCRIPTION DES INDES 
OCCIDENTALES. 

Les deux Hemispheres de toute la Terre.page 77 
La terre ferme Australe & de Chica, 81 
Chili Prouince de Peru, 88 
Plata pays tresplaisant. 91 
Bresil & ses frontieres, 93 
Peru Prouince tresgrande, 57 
Castille neuue autrement Castille dor, 103 
Paria & Cubaga, 106 
Espagnole la plus Vieille Prouince de l’Occident, 108 
Cuba Isle tresgrande & Iamaicque, 111 
Iucatan, Fondura & Nicaragua, 114 
Espagne la neuue, 118 
Grenade la neuue & California, 121 
Quiuira & Annian 123 
Conibas Region auec les peuples voisins, 125 
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Norumbega & Virginieu, 129 
France la neuue, 131 
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SELLE DES INDES OCCI-
DENTALES, AV QVEL EST AMPLEMENT 

DESCRIT LE DECOVVREMENT D’ICELLES, 
AVEC LES PLVS SIGNALEES ET 

AVENTVREVSES NAVIGATIONS. 

Comment les anciens Cosmographes se sont trompés en la description de la 
terre, l’abuz desquelz a esté decouuert par le decouurement des terres 

neuues faict par Christophe Colomb, Pilote Lygurien. 
CHAPITRE I 

LAVDE PTOLEMEE Prince des Geographes, 
apres auoir corrige les traditions & escrits de 

Marinas Tirius & de ses autres deuanciers, a 
esté le premier qui a reduit à vn meilleur ordre, 
& à vne façon plus intelligible & methodique 
la doctrine encor incertaine & douteuse de la 
situation du monde : adioustant par dessus tout 
cecy certaines marques de la longueur, de lar-

geur de l’vniuers, laissant par ainsi à ses successeurs la description de la 
terre cognuë, autant commode, claire & aisée, qu’il luy a esté possi-
ble. Mais les histoires & loyaux asseurez recits des mariniers venáts 
à luy manquer, il a encloz sa description dans l’octantiesme de gré de 
largeur, & ne l’a peu estendre plus outre, que de cent quatre vingts de-
grez, de longueur: parce que les anciens auoient opinion, que le reste 
estoit entouré de la mer, ou de quelque autre terre incognuë ; & cest 
aduis de Ptolemée est demeuré approuué par vne longue suitte d’an-
nées ; iusqu’à ce que de nostre temps les Castillans ont trouué de nou-
uelles terres en Occident, de les Portugais apres estre passez tous les 
bords & riuages de l’Afrique, ont descouuert par cótinuelles nauiga-
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Christofle 
Colomb. 

Le pays de 
Colomb. 

tions la partie Orientale de l’Asie: ç’a esté lors finablement que Ter-
reur inueteré des anciens, a esté trouué & surpris , & que l’excessiue 
grandeur de ce monde nouueau s’est monstrée ; ç’a esté lors que plu-
sieurs nations ayans surmonté tous ces nouueaux & autres incog-
nus destroits & routes de la mer, ont à l’enuy l’vne de l’autre par vne 
grande & hardie entreprise, entré dedans bien auant iusques aux 
peuples, ausquels par cy deuant on n’auoit sçeu aborder. Les Pheni-
ciens ont bien iadis deuant deux mille ans & d’auátage, passé en Espa-
gne auec vne grande flotte de nauires. Ceux de Carthage pareille-
ment, ayans dressé vn voyage de mer deuers les parties meridionales 
delà les colomnes d’Hercule , ont trouué quelques terres neuues: 
mais ces nauigations, & voyages furent petits, ou bien tost disconti-
nuez. La nauigation des Espagnols & Portugais a esté hantée & con-
tinuée ia par vne centaine d’années par la flotte laquelle ne reuiét an-
nuellemét,descouurant encor tous les iours de nouueaux peuples, ou 
les domtant. D’autres nations ont quelques fois essayé, & tasché de 
faire le mesme ; mais l’issue de leur entreprise n’a esté gueres heureu-
se, par ce que iettées hors, & destruites entieremét par les armes victo-
rieuses des Espagnols, elles ont esté constraintes de leur laisser en seul 
la possession de ces Royaumes, sans pair ny compaignon. Mais parce 
que i’ay proposé & deliberé pour le plus grand, & entier accomplis-
sement de nostre Ptolemée de faire vne generale description des 
terres incognües & n’agueres decouuertes, ce ne sera pas hors 
de propos de reprendre le commencement de l’Histoire . Car la co-
gnoissance d’vn cas si memorable me semble requerir vn plus ample 
recit, & narration ; d’autant que le decouurement de ces terres fut 
plus memorable, & prouffitable, qu’aucuns de ceux qui auindrent 
auparauát. Le Capitaine & autheur d’vn si excellent & salutaire voya-
ge fut Christofle Colób personnage tres-digne que la memoire de 
son nom dure eternellement. Il estoit natif de Cugureo, ou comme 
les autres veulét,d’vn petit, & incogneu village appellé Arbizoles si-
tué en la prouince de Ligurie en Italie, dez so bas âge il s’adóna à l’ex-
ercice de la nauigatió, faisant voile en diuerses cotrées du mode, ayât 
laissé son païs naturel il s’en vint en Portugal, ou comme aucús veu-
lét à Madere, où il s’exerçoit à faire des cartes marines pour ceux prin-
cipalemét, lesquels voguoiét & nauigeoiét le long de la coste d’Afri-
que, de laquelle en ce temps là, on n’auoit encor suffisante cognoií-
sance, & s’estant pris garde allant sur mer de quelques continuels 
vents Occidentaux,pensant à part soy que les vents viennét de quel-
que cartier de la terre, & que s’il n’y auoit des terres en Occident, les 

vents 
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véts n’é pourroiét souffler, il comença à se douter de ce qui en estoit, 
sçauoir est qu’il y auoit quelques terres du costé du Ponant. Par for-
tune en ceste mesme saison vn nauire, qui estoit party d’Espagne 
flottant par la grande mer Oceane, apres vn voguemét, & agitation 
de quelques iours fut iecté sans y penser par vne tourmente, & tem-
peste de vents Orientaux en vn pays incogneu. Le Pilote les vents 
soufflans à l’opposite ayát perdu la pluspart de ses compagnós estans 
partie peris de faim, partie de maladie, vint aborder à Madere, où il 
fut fort humainemét receu & recueilly par Colomb, auquel il conta 
le hazard & la fortune de sa nauigation, luy signifiant en outre le de-
gré & parallele de ceste terre incognuë, en laquelle il auoit esté em-
porté par la force, & impétuosité des vents, lequel il fit incontinent 
marquer dans sa carte marine, mais ce Patron & gouuerneur de naui-
re ennuyé d’vne si longue, & continuelle tourmente, & agitation, & 
harassé de plusieurs autres fort fascheuses incomoditez mourut peu 
de iours apres, quictant à autruy la matiere, & sujet d’vne immortelle 
gloire. Voyla la premiere cognoissance du Ponant, mais la gloire 

& le merite d’vne proüesse si admirable, & d’vn si haut faict a esté 
mis en oubly: car & le nom de ce Pilote est demeuré incogneu, & 
si na-il eu ancune recompense d’vne si heureuse auenture: les vns ont 
opinion qu’il estoit d’Andalousie, les autres le font Biscain. 

Colomb declare premierement aux Genuois le dessein de son voyage aux Indes, 
lesquelz n’y voulans entendre, il se retire deuers les Roys estrangers. 

Confiance grande de Colomb en la poursuite de son entreprise. 
CHAPITRE II. 

Ez lors Colomb allumé & eschauffé d’vn désir de 
choses nouuelles, cómença à auoir nouuelle esperan-
ce, accópagnée d’vne gráde enuie de voir ce parallele 
à luy incogneu. Il déclara donc premierement tout 
l’affaire à ses Genuois (qui ayans iadis couru toutes 

les mers s’estoient acquis vn grand , Sc fameux renom d’estre bien 
entendus, & versez au faid de la nauigation) les asseurant, s ils le 
vouloient assister de quelque nombre de nauires bien appareillées 

& fournies de toutes choses necessaires à la nauigation, que passant 
les colomnes d’Hercule outre le Ponant, il s’en iroit iusqu’aux 
terres fertiles en or, & en toute sorte de senteurs & espiceries : 
mais toutes ces choses nouuelles (comme de vray elles estoient) 
sembloient impossibles aux Genuois ; partant ils reiecterent la de-
mande de Colomb comme ridicule, pour n’estre fondée, à ce qu’il 
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leur sembloit, sur des fermes raisons ; Il tourna donc autre part l’espe-
rance qu’il auoit de parfaire le voyage, qu’il s’estoit imaginé en son 
entendement ; demeurant neanmoins quelques iours arresté tout 
court sans passer outre ; estát en doute de ce qu’il auoit à faire ; car le 
Roy de Portugal estoit épesché à la coqueste d’Afrique, & les Roys de 
Castille à la guerre de Grenade ; & d’autant plus qu’ardément il pen-
soit & repésoit à son voyage, d’autant plus aussi se sentoit il embroiiil-
lé en l’incertitude de l’euenement de tout cest affaire, par le re-
souuenir de sa petite puissance, & pauureté, s’apperceuant bien que 
ses forces estoiét moindres, & son pouuoir plus petit, tát pour equip-
per vne flotte de nauires, que pour se mettte en la bóne grace de quel-
que roy estranger, ou de ses courtisans, que la grandeur du voyage 
qu’il auoit espoir de faire, & l’abondance, & nombre des richesses, 
qu’il s’estoit desia imaginé en son esprit, ne requeroit. Sur ces pésées 
il enuoya son frere Barthelemi au roy d’Angleterre Henry septiesme 
du nom, qui surpassoit tous les autres Roys en richesses, gou-
uernant son royaume paisiblement, & sans aucun remuement d’ar-
mes. N’ayant rien sçeu obtenir de Henry, il se retira deuers le Roy de 
Portugal Alphonse cinquiesme de ce nom, mais il ne peur pareille-
ment venir à bout de son entreprinse en la Cour de ce Roy: parce que 
ses raisons estoient rebuttées parle Docteur Calciadiglia Euesque de 
Viseo, & par vn certain Maistre Broderie, lesquels en ce téps là auoiét 
le bruict auprez des Portugais d’estre fort celebres Cosmographes; 
car pensans sçauoir sur l’ongle toutes les parties de la Cosmographie, 
s’arrestâs aux erreurs des anciens, ils asseuroient qu’en l’Occident n’y 
pouuoit auoir or aucú, pierres precieuses, senteurs, ny autre richesse, 
disans que c’estoit vne chose ridicule de penser qu’au Ponant vuyde 
de toutes terres entre les vagues Sc flots d’vne mer continuelle,& ex-
cessiuement longue & large, l’on eut trouué quelque chose de ce 
que Colob promettoit. Colomb estant decheu de toute esperáce de 
ce costé là, passe en Espaigne, où ayant communiqué tout son affaire 
auec Alonse Pinzon Pilote bien entendu & expert, & auec Iean Pe-
rez Moine de l’ordre de sainct François Cosmographe bien versé, 
il fust merueilleusement confirmé Sc encouragé en son entreprinse. 
Ce Frere le cóseilla & enhorta de se trâsporter vers Henry de Cusmâ 
Duc de Medine Sidonie, & Louys de Cerda Duc de l’autre Medine 
surnómée Celi, attendu qu’vn chascun d’eux auoit au port de sa seig-
neurie Sc gouuernement vn bon nombre de nauires & vaisseaux 
hors desmarez de l’eau biéfretez, fournis, & appareillez: Mais ces Ducs 
refusoiét la condition qui leur estoit proposée de la part de Colomb: 

estimans 
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estimans que les nouuelles qu’il apportoit n’estoient que fables & 
choses peu asseurées, desquelles il ne falloir tenir grand conte. En fin 
le mesme Cordelier Ferez l’anima d’aller à la Cour des Roys Catho-
liques, lesquels il disoit prédre vn grád & singulier plaisir à tels deuis 
& nouuelles propositiós: luy donant pour plus d’asseuráce quelques 
lettres de recommandation à Ferdinand Teleuere Ccnfesseur de la 
Royne Isabelle. Parquoy l’an d’apres la natiuité de nostre Seigńr mil 
quatre cens huictante six,Colomb presenta la requeste aux Roys Ca-
tholiques, requerant que ce fut leur bon plaisir de l’assister en ceste 
sienne & si grande entreprinse, asseurant (s’il venoit à estre aydé & 
assisté de quelque nombre de nauires, & des autres choses necessaires 
à la nauigation) qu estant en bries faict iouïssant de son desir, il des-
couuriroit en l’Occident, outre les bornes & limites du monde cog-
neu, des terres de tres- ample estenduë, & vn thresor insiny de riches-

ses ; mais il a trouué les roys moins attentifs à cest affaire, qu’il ne de-
siroit, ou que la grandeur de la chose ne requeroit, parce qu’ils a-
uoient leurs esprits empeschez à la guerre de Grenade. Toutesfois 
ne quictant rien de son ancienne diligence,il preísoit tousiours & so-
licitoit continuellement l’affaire fort constamment & d’vn courage 
inuincible pour auoir vne totale resolution touchant l’aduis qu’il 
leur auoit donné de ce voyage, & nauigation, & s’addressant à ceux 
que l’on disoit estre fauorits du Roy, & qui auoient quelque pouuoir 
& authorité auprez de sa Maiesté & sur ses affaires ; il leur faisoit iour-
nellement la Cour, & les supplioit de vouloir fauoriser sa cause ; 
mais attendu qu’il estoit estranger pauurement vestu, & sans autre 
credit, que celuy d’vn Moyne des freres Mineurs, ayát passé presque 
sept ans, sans ouyr autre chose que refus, & esconduites, les Courti-
sans commencerét à se mocquer de luy, & à tourner le tout en risée, 
comme si ce qu’il premeditoit de faire eust esté vain & de nul effect. 
Tellemét que sa requeste & demáde (cóme luy mesme le tesmoigne 
en ses commétaires) fust tournée en fable, & s’en seruoit on aux ban-
quetz, & repas comme de quelque chose controuuée à plaisir, ce qui 
le tourmentoit grandemét en son esprit. Il n’y auoit desia qu’vn seul 
Alphonse de Quintauille thresorier general des fináces, qui l’étrete-
noit é espoir, lequel se plaisoit aucunefois à l’ouyr discourir de só voy-
age aux Isles incognuës de l’Occidét, & des richesses qu’il se promet-
toit de trouuer en ces cartiers. Quintauille toutesfois fist tant qu’en-
cor que l’affaire eust esté si souuent reiecté, & dilayé iusqu’à l’an hui-
ctiesme, que Colomb eust entrée chez Pierre Gonsalez de Mendoz-
ze Archeuesque de Tolede, alors President du conseil priué, auquel 
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apres auoir descouuert son dessein, & l’auanture du deuant dict 
Nautonnier, il monstra par des tres-fortes raisons & vifs argumens, 
qu’il y auoit de terres en Occident ; & que les anciens en auoient eu 
quelque cognoissance bien que fort obscure & incertaine « L’Arche-
uesque ayant pensé & pezé les raisons de Colomb, l’introduict & le 
presenta à leurs maj estez, où l’affaire estant derechef diligemment 
examiné, le Roy & la Royne commencerent à luy prester l'oreille, 
luy donnans esperance qu’ils esplucheroient tout l’affaire plus parti-
culierement & auec vn meut & asseuré conseil, apres qu’ils auroient 
mis fin à la guerre de Grenade, laquelle ils auoient alors lut les bras. 
Par le moien de ceste bonne response Colomb commença à reueiller 
ses esperances à esleuer ses anciennes pensées plus haut que iamais, & 
à estre en estime auprez de tous les Courtisans, lesquels iusqu’à ceste 
heure n’auoient faict autre chose que se mocquer de luy. 

(somment Colomb à l’instance de la Royne Isabelle obtint les fins de sa re-
queste, touchant l’entreprinse des Indes Occidentales. Le premier 

Voyage qu’il y feit, & les hasards qu’il courut en iceluy. 
CHAPITRE III. 

A guerre de Grenade paracheuée, l’affaire estant in-
continent rapporté au conseil, l’on fut d’aduis à l’in-
stance de la royne Isabelle, qu’il faloit tenter fortune, 
& esprouuer l’esprit de Colomb. Parquoy les Roys 
Catholiques, luy donnerent de leur plein gré & 

tranche volonté, la dixiesme des rentes & reuenus prouenants des 
terres, qu’il descouuriroit en l’Occident, sans preiudice toutesfois du 
Roy de Portugal, (qui desia auparauant auoit dressé vn voyage de mer 
vers le Midy luiuant la coste d’Afrique) luy baillant en outre vn petit 
nauire, & deux brigantins auec six vingts hommes tant mariniers que 
soldats, pour quoy faire, (à raison que le tresor des Roys Catholiques 
estoit espuisé en la guerre de Grenade qui dura dix ans) Louys de 
Sainct Ange leur secretaire bailla à l’auáce seize mil ducats de Castille. 
Que chascun pense icy viuement combien le pourchas, & poursuitte 
de l’auanchement de ceste despesche fust penible & difficile à Colob, 
qu’il remarque aussi pareillement, comment auec si peu de comp-
tant, & auec si petite despense d’vne si perilleuse entreprinse, le thre-
sor des roys d’Espagne, est infiniment augmenté, & s’augmente en-
cor annuellement,par vn nouueau surcroy de richesses. Il nous plaist 
aussi de noter, & considerer vn peu cecy, c’est que la fin de la guerre 
de Grenade, fust le commencement de ce voyage ; comme si Dieu 

eust 



DES INDES OCCIDENTALES 7 
eust deliberé recompenser les trauaux, & incómoditez lesquelles les 
Roys Catholiques auoient supportées & endurées pour la deffense 
de la foy Chrestienéne é ceste guerre, laquelle dura dix as par l’auenemét 
des Indes à leur Couróne, & cóme s’il eust voulu par leur moyen ap-
peller les Indiens à son seruice, apres auoir reiecté celuy des Idoles. 
Mais Colomb ioyeux que tout luy estoit iusqu’icy venu à souhait, 
apres auoir equippé trois Carauelles prit la route qu’il auoit si long 
temps desirée faisant voile de Caliz le premier de Septembre ; ou có-
me les autres veulent le troisiesme d’Aoust l’an apres l’incarnation 
de nostre Seigneur mil quatre cens nonante deux: Il bailla la charge 
de l’vne desdictes Carauelles à Martin Alphonse Pinzon, & de l’autre 
à François Martin ; mais quant à Colomb il se tint, comme Capitaine 
& General de toute l’armée,àla Capitainesse auec son frere Barthele-
my. En ceste maniere tirant deuers les Istes Canaries, que les anciens 
appelloient Fortunées, il prit terre à Gomare l’vne desdictes Isles, 
s’arrestant par quelques iours en ce lieu, tant pour faire prouision 
d’eau douce, que pour rafraischir ses gens leur donnant quelque peu 
de relasche, & par mesme moyen pour les appareiller à vn plus long 
chemin. De là tournant à main droite il suyuit la route de la mer, 
laquelle regarde le Ponant, & ayans ramé par huicts iours conti-
nuels, vne si grande quantité d’herbe commença à nager sur l’eau,ne 
plus ne moins que si c’eust esté vn pré, dequoy les soldats furent si 
espouuantez qu’ils estoient desia en doute s’ils deuoient s’en retour-
ner sans passer outre. Mais Colomb les enhorta, & leur donnant cou-
rage les asseura, que l’on pourroit aisement aller tout le long de ceste 
herbeuse & verdemer, sans aucun peril ny fascherie, l’effect s’ensui-
uoit incontinent apres la promesse, neantmoins faisans voile par plu-
sieurs iours, l’on ne voyoit ny d’vne part ny d’autre aucuns signes ny 
marques de terre. Parquoy Colomb fut presque ietté dans la mer par 
vne coniuration que les soldats, & mariniers auoient faicte à l’encon-
tre de luy, estant desia ennuyez Sc entrez en desespoir, d’vne si lon-
gue & inutile nauigation. Ils requeroient par leurs crys mariniers 
mal composez & bastis, que l’on tournast voile, & qu’on reprit 
la route d’Espaigne, cependant qu’il restoit encor assez de viures. 
Que c’estoit vne chose hors de raison de vouloir ouurir le lieu 
le plus secret & retiré du grand Ocean, qui estoit d’vne estenduë infi-
nie, & tascher de rompre auec vne foible force les murs & clostures 
de la nature, & exposer le salut de tous en general à la témérité d’vn 
seul homme incogneu & estranger ; Que s’il estoit question de s’en 
retourner, apres vn trop tardif repentir les viurcs ne suffiroient de-
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meurans ainsi vagabonds, & errants parmy vue mer incognuë à la 
mercy des vents. Mais Colomb les admonestant du serment militaire j 
qu’ils auoient preste, leur dict qu’ils n’eussent aucun soucy des viures 
qu’il y en restoit encor à foison pour plusieurs mois, leur remon-
strant par de fortes ôc viues raisons,comme il estoit eloquent, quelle 
infamie & deshonneur ce leur seroit fi poussez de la peur d’vne mort 
incertaine, ils s’en retournoient à mains vuydes en Espagne ; la où 
sans doute ils endureroient la punition d’vne si temeraire lascheté, 
qu’ils s’armassent plustost quant ôc luy d’vn courage viril, & qu’a-
laigrement ôc promptement ils continuassent ceste nauigation, ius-
qu’à tant qu’ils fussent abordez sans aucun mauuais recontre au porc 
desiré d’icelle, affin que rendus iouïssans de leur desir, ôc souhait, & 
honorez de tresgrandes recópenses ils peussent reuenir quelque iour 
auec gloire ôc triomphe en leurs païs: quant à luy,qu’il auoit deliberé 
de mourir en ce voyage , & de ne retourner iamais à fa maisó qu’auec 
honneur, que s’ils persistoient toutesfois, Ôc le desir de reuoir l’Espa-
gne les pressoit si fort, qu’il les requeroit à tout le moins de vouloir 
poursuiure encore ôc continuer par quelques iours la route de leur na-
uigation commécée, pendant laquelle s’ils ne descouuroiét aucunes 
terres qu’il s’en retourneroit auec eux, bien que contre son gré, en 
Espagne. Aiant en ceste façon appaisé le courage de ses compaignons 
tant mariniers que soldats, la nauigation entreprise se continue de-
rechef. Le iour ensuyuant furent veus quelques oyseletz, ce que Co-
lomb tint pour vn signe asseuré qu’ils approchoient de la terre. Le 
lendemain ainsi qu’ils regardoient generalement, ôc iectoient cu-
rieusement leur veuë qui deçà qui delà pour voir s’ils ne pourroient 
descouurir la terre de quelque costé, ils veirent en l’air quelque fu-
mée, & incontinét se mirent à crier,Terre,Terre. Il est toutesfois in-
certain,qui fut le premier, qui la veit, outre ce que cela ne sert pas de 
beaucoup à nostre propos: car soit que ce fust Colomb, ou Rodoric 
de Triana, ou bien quelque autre marinier natif de Lepé, il suffit que 
Colob aye esté le Capitaine & autheur de ceste nauigation & voyage 
de mer. Aussi tost que la terrre fut descouuert, remplis d’vne liesse in-
croyable, ils firent signe à leurs compaignons, de la sorte qu’ils ont 
accoustumé de faire sor la mer; alors pleuras d’aise ils commencerent 
à loüer Dieu en chantant le Te Deum Lequel siny ils commencerent 
à enuironner Colomb luy faisans humblement la reuerence, ôc l’ap-
pellans leur Pere, & Patron, luy baiserent les mains, & le supplierent 
leur pardonner les fascheries, qu’ils luy pourroient auoir faictes par 
cy deuant: il nous seroit fort difficile, de donner à cognoistre par 

parolles 
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parolles l’aise,& la joye de tous en general : car il leur sembloit qu’ils 
ne venoiet que de naistre, & mettás bas la crainte de la mort laquelle 
ils auoient deuant leurs yeux ils commençoient à jouyr d’un air plus 
libre,serain & tranquille. Le jour d’une si heureuse auáture tomba-sur 
l’unziesme du mois de Nouembre du susdict an mille quatre cents 
nonante deux, cent jours apres estre partiz d’Espagne. 

Abord de la premiere flotte d' Espagne aux Indes; laquelle print terre à l'Isle 
Guanahani: prise depossession des Isles occidentales au nom des Roys 

d’Espaignepar Colomb: Descouvrement de l'Isle Espagnole: 
comment Colombse comporta à l’endroit des habitans 

d’icelle, & ce qu’il y feit avant son despart. 
CHAPITRE IIII. 

Approchans donc peu à peu de la terre ils vindrent 
surgira à une Isle nommée Cuanabiou Guanahani, qui 
est une des Isles des Lucaons, lesquelles font en assez 
grand nombre entre la Floride & Cuba; ou ayant pris 
terre & dressé le signe de la glorieuse & triomphante 

Croix,Colöb protesta, qu’il prenoit possessiõ de ces terres neuues au 
no & prouffit des Roys Catholiques d’Espagne. De là il vint aborder 
à Baruco port de l'Isle de Cuba appellãt ceste isle Fernandine, en me-
moire, & souunancedu Roy Ferdinand. Mais voyant que la mer 
comméçoit à s’enfler, & qu’il ne faisoit là bon pour les nauires,ayant 
tousiours bon vent fut iecté à la grade Isle Hay ti,laquelle il noma Es-
pagnole. Le port auquel il aborda premierement avec sa flotte retient 
jusqu’à ce jourdhuy le no de port royal. En ce lieu la Cappitainesse ve-
nant à heurter cotre les rochers s’ouurit, mais les nasselles & barques 
de l’vn des brigantins suruenans, & accourans, tous furent emportez 
sains & saufs au riuage qui se trouua vis à vis Les habitas à la veuë de la 
flotte,& de ces gens qui portans armes reluysantes descedoient en ter-
re, s’enfuyrent incotinent tous en vne bade aux motaignes & forests 
des tournées du grand chemin; mais les Espagnols les suyuas pas à pas 
prindrent une de leurs femmes,laquelle Colombrenuoya deuers les 
siens apres luy auoir donné bien à boire & à manger,& l’auoir parée 
d’vn habillement.Les habitans prouoquez par cesse humanité, & li-
béralité des estrangers vindrét à la foule au riuage de la mer, & autour 
des nauires des Espagnols, portez fur des fastes & petits batteaux de 
leur païs qu’ils appellent communement Canoes. Ils admiroient la 
grandeur des nauires, leurs accoustrements & la longueur de leurs 
barbes; les Espagnols semblablement cotemploient saisis d’vne ioye 

B incroyable 
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incroyable,les pendans d’oreilles reluysans, & les brasseletz d’or des-
quels s’embellissoient les habitans de l'Isle. Et veu qu’ils apportoient 
si volontiers aux Espagnols l’or & autres ouurages, & attaches de 
mesme estoffe pour lesquelles ils estoiét fort joyeux de receuoir quel* 
ques cercerelles, sonnettes, miroirs, & autres choses de petit prix & 
Valeur; ils coniecìuroient aiséement que ce païs estoit riche en mi-
nes d’or* Colomb tandis que ce trafic continuoit, plein de fiance, 
faute en terre auec quelques Espagnols. L’Espagnole en ce temps-là 
estoit diuisée, & repartie en cinq Gouuernemens, le Roy Guacanazil 
commandoit du costé de Septentrion ; iceluy receut courtoisement 
Colomb venant deuers luy & s’entredonnerent plusieurs dons & 
presens en foy & tesmoignage de la beneuolence & amitié future. 
Les Indiens par le commandement du Cacique transporterent tous 
les meubles qui estoient dans ta Capitainesse (laquelle nous auons dict 
auoir esté froissée contre les rochers) dans leurs fustes & petits bat-
teaux, & les garderent fort courtoisement, entretenans si amiable-
ment ces estrangers qu’ils sembloient deuiner deuoir quelque iour 

venir en la puissance & domaine de ceste nation. Ils imitoient reuc-
remment les Espagnols lors qu’au son de la cloche du soir ils se met-
toient à genoux, & faisoient le signe de la croix, & s’agenoüillans 
ioignoient semblablement les mains,plustost par vn desir(comme ie 
pense)de les imiter,que pour quelque autre occasion. Iaçoit qu’il n’y 
aye faute de ceux, qui ont opinion, que les Indiens ont eu en honneur 

& reuerence la Croix long temps auparauant la venue de Colomb en 
ces terres. Gomara au liure 3. chap. 32. raconte que les Gumanois ont 
porté vn particulier honneur & reuerence à la Croix Bourguinonne, 
ou de S. André, & qu’ils auoient de coustume de se signer du signe de 
la Croix contre la course des loup-garous, & de le faire sur les enfans 
nouuellement naiz. Ce qui semble admirable à bon droict à quelques 
vns, & ne se peut entendre comment vne telle façon defaire est de-
meurée en vsage parmy des personnes si sauuages, n’est qu’ils ayent 
apprins ceste reuerence de la Croix des Nautonniers, qui emportez 
par la force des vents en ces terres,ont esté enseuelis, ou font morts en 
ces cartiers d’ennuy & fascherie qu’ils auoient d’vn si long destour & 
pelerinage, comme il fust sans doute auenu à ce pilote d’Andalousie, 
qui deceda en la maison de Colomb ; n’est ( comme il estoit tres-ex-
pert en son art) qu’il se fust pris garde de la route qu’il auoit tenue 
lors qu’il fust emporté par la force de l’orage , estant aisé a croire que 
par vn semblable accident, plusieurs ont esté là enseuelis, que l’on a 
estimé estre perizfur mer. Ceux de l'Isle d’Accuzamil amenent vne 

autre 
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autre raison plus approchante de la verité, touchant la reuerence de 
la Croix. Ils resmoignent,selon les relations & rapports qu’ils en ont 
eu de leurs Ancestres, que iadis vn homme plus luysant , & resplen-
dissat que le Soleil passa par ces païs, & endura la mort en croix. Quoy 
qu’il en soit , il n’y a aucune vray-semblance, que l’adoration de la 
Croix ayt prins son origine en ces terres, comme quelques vns ont 
opinio, des Marchas Carthaginois, lesquels ayans passé deuat deux mil 
ans, les Colonnes d’Hercule seroient venus aborder en ces terres. Car 
outre ce que la nauigation des Carthaginois ne fust pas dressée du co-
sté du Ponant, mais du Midy, il n'y auoit deuant la Natiuité de nostre 
Seigneur IESVS CHRIST, ny auparauant sa mort aucune reueren-
ce ny honneur de la croix en aucune contrée du monde', encor moins 
auprez des Carthaginois, qui mettoyent en croix les criminels & 
coulpables des plus griefs & enormes crimes & pechez ; car il est cer-
tain par le rapport des historiographes, qu’Hanno Duc des Carthagi-
nois estant accusé de trahison fut mis en croix. Au reste les Habitans 
de l’Espagnole & des terres circonuoysines estoient Idolatres, fuy-
uans comme aueuglez & insensez qu’ils estoient, à la façon des Gen-
tils & payens, le cult & seruice des Idoles & faux Dieux; l'Ennemy du 
genre humain auoit des le temps passé quelques-fois predict à ces 
panures miserables & abusez, qu vne nation viendroit du costé d’O-
rient ayant des longues barbes, & braue en ses armes reluysantes, qui 
mettroit fin à so domaine sathanique & vsurperoit l’Empire, & sou-
ueraineté apres l’auoir ostée à ceux du païs. Les Indiens pour auoir 
perpetuelle souuenance d’vne si horrible Prophetie, l’escriuirent en 
carmes tristes & funebres, tant pour eux , que pour en faire partici-
pans ceux qui les furuiuroient, lesquels ilz chantoient auec vn chant 
triste à certaines & annuelles festes. 

Arrivée de Colomb en Espaigne: Les caresses dont leurs Majestez Catholiques 
veserent en son endroits le récit & discours, qu’il leur feit de sa nauigation; 

relation des Roys Catholiques au Pape Alexandre VI.e du decou-
urement des Indes Occidentales, Suivie de la donation 

ample que leur en feit sa Saincteté. 
CHAPITRE V. 

Olomb ne pouuant plus differer ny attédre, se hastoit 
dés l' entrée du Printemps de retourner en Espagne, 
pour faire le rapport de l’issue & succez de la nauiga-
tion aux Roys Catholiques. Parquoy apres auoir faict 
ou renouucllé l’alliance & trefue auec les plus puissans 

Les Habi-
tas de l'Es-
pagnole 
Idolatres. 
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Roys de l’Isle, il bastit vne Tour fur le riuage de la mer, à laquelle il 
dóna le nom de Natiuité; & ayant laissé Roderic de Arana pour lagar-
de & deffense de ladicte Tour, auec vne garnison de trente huict sol -
dats , amenant auec soy les Indiens fist voile en Espagne , auec deux 
brigantins, & quatre vingts soldats mariniers, & ayant le temps, & 
le vent à souhait il arriua le cincquantiesme iour au port qu'il preten-
doit. Ferdinand auec sa femme Isabelle tenoit alors sa cour à Barce-
lonne. Colomb s’en vint là par terre; lequel voyage bien qu’il luy sust 
fort difficile à raison de la fascherie des chemins,& du nombre du ba-
gage, il luy fut toutesfois plus honorable ; attendu que non seulemet 
les habitans des villes, mais aussi les villageois, & païsans luy venoiet 
au deuant à grandes troupes , au seul bruict de sa venue bordans les 
chemins de tous costez. Ils demeuroient estonnez au nom du Nou-
ueau Monde, ils admiroient la couleur iaunastre des Indiens, les Per-
roquets, & le poids excessif & desmesuré de l'or, auec les autres cho-
ses nouuelles & admirables. Le Roy & la Royne receurent fort hono-
rablement Colomb,lors qu’il les vint trouuer à Barcelonne, & l’ayans 
faict asseoir en leur présence ( qui est vn signe d’vn grand crédit & 
amitié en la cour des Roys) escouterent fort attentiuement ce qu’il ra-
contoit de ces nouueanx peuples & de leurs terres,luy tirant hors l'or, 
les papegays, & autres choses nouuelles,ou à tout le moins incognuës, 
furent extremement ioyeux, l'or seul ne leur sembloit point nou-
ueau; ils admiroient toutesfois la quátité excessiue, & loüoyet pareil 
lemet les terres qui estoient si fertiles, & riches en mines d' vn si pre-
cieux & rare métal. Des dix Indiens que Colomb auoit amenez quat 
& soy, quatre estoient morts en chemin de foiblesse & debilité,causée 
en partie par le changement de l'air,en partie par le vomissement, qui 
suruient coustumierement à ceux, qui ne sont duitz à la marine; quat 
est des autres,les Roys Catholiques, & le Prince Dom Iean les tin-
drent fur les fonts de Baptesme, auec vne grande pompe & solennel 
appareil pour donner commencement en ces terres au cult & seruice 
de la Religion Chrestienne, voüans & protestans solemnellement 
(qu’apres auoir totalement arraché l’abominable adoration des Ido-
les) ils introduiroient les sacrifices & ceremonies de la Religio Chre-
stienne & cuit du vray Dieu en toutes les terres & regions, qui se-
roient d'oresenauat decouuertes parleur guide & coduicte. Le recit 

& rapport de Colomb estant soigneusement descrit & mis en ordre, 
& enuoyé par vn Courrier à Rome au Pape Alexandre sixiesme, causa 

vne grande liesse au Sainct Pere, & à tout le College des Cardinaux: 
ils estoient rauis au discours de choses si estranges, & rares qui estoient 

mises 
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mises en auant, ils s’esbahissoient que les Espagnols auoient eu le 
pouuoir par la conduicte d’vn seul homme Genuois de penetrer ius-
qu’au lieu,où la renommée mesme, ny le bruict des Romains n’auoit 
sceu paruenir. Sa Saincteté enhorta les Roys Catholiques d’amplifier 

& estedre siloing que faire se pourroit les bornes & limites de la Re-
ligion Chrestienne, & diuisant esgalement ce globe terrestre, & tirant 
vne ligne droicte du pole Arctique, au pole Antarctique, leur donna 
& à leurs heritiers & successeurs, toutes les terres qui se trouueroient 
cent lieües par de là les Azotes, & celles que l’on pourroit descouurir 
pareillement cent lieües par de là les Gorgades isles du Cap-uerd vers 
l’Occidet, pourueu que les susdictes terres ne fussent actuellemet pos-
sedées par aucun Roy ou Prince Chrestien iusqu’au iour de Noël 
dernier passé. 

Second voyage de Colomb aux Indes, auparavant lequel il est annobly par le 
Roy Ferdinand, & declaré Admiral des Indes: Opinions diverses 

touchant le descouurement des Indes,ce qu’il feit en ceste 
Seconde navigation. 
CHAPITRE VI. 

Es Roys Catholiques, qui auoient renouuellé le ser-
uice de IESVS CHRIST au Royaume de Grenade; 
apres auoir entierement chaste les Maures de l' Espa-
gne, ayant entendu la volonté du Pape, estimoient 
que c’estoit vne chose digne des triomphes & victoi-

res qu’ils auoient remporte sur leurs ennemys, & de la louage & gloi-
re de leurs ancestres, de mettre encor vne fois, pour la deffense & am-
plification de la foy & Religion Chrestienne, quelque flotte de naui-
res sur la mer, & d’aller decouurir les terres à nous incognuës, & fort 
esloignées de nostre monde. Ils furent d’aduis qu’il faloit renuoyer 
Colomb aux Isles de l’Occident. Ne laissans donc rien en arriere de 
ce qu’ils pensoient concerner son honneur & entier ornement, luy 
ayans donné des Armoiries,& plusieurs antres tiltres d’honneur auec 
la charge & superintendence sur la mer, l’honorerent du tiltre d’Ad-
mirai, & son frere Barthelemy de l’estat d’Adelantado, ou de Lieute-
nant general de l'Isle Espagnole. Colomb commença par cy apres à 
deuenir grand, & à estre estimé l’vn des principaux gentils hommes 

& Seigneurs de la Cour, tout le monde ne faisoit que parler de luy,les 
vns disans que la nauigatio iadis defendue par arrest de ceux de Car-
thage , auoit esté de nouueau trouuée par luy ; les autres estimoient 
qu’il auoit decouerre ceste grade Isle de Platon,laquelle il dict tou-

B 3 tesfois 
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tesfois au dialogue intitulé Critias, estre perie & noyée ; aucuns s’es-
merueillans disoient que la prédiction que Seneque auoit mise en 
auat en sa Medée ; estoit accomplie par Colomb. En fin on luy ordon-
na dix sept nauires, desquelles les trois estaient petites , & quatorze 
brigantins ou carauelles auec mil deux cens soldatz, l’on achetoit 
aux despens du Roy des iumens, vaches , bœufs, pourceaux, asnes, 
cheures , & autres animaux tant masles que femelles, pour les faire 
multiplier en ces nouuelles Indes. Il chargea aussi toute sorte de grains, 
orge, bled, froment, vignes, cannes de succre, & autres sortes de 
legumes, & de plantes, auec tout ce qui sembloit necessaire tant pour 
bastir & edifier, que pour soustenir les assauts & efforts de quelcon-
ques leurs ennemys & aduersaires. Par ordonnance & commandemet 
du Roy luy furent aussi baillez, & monterent encor auec luy, outre 
les soldats, & mariniers, douze prestres lettrez, & de bonne vie,pour 
prescher, & annoncer l’Euangile. Le Principal desquels estoit Frere 
Buyl natif de Catalongne, de l’ordre de S. Benoist, vicaire & lieute-
nant du S. Pere ez cartiers du Ponant. Plusieurs Gentils-hommes,Sc 
d’auantage beaucoup d’artisans mechaniques accoururent au seul 
bruict de ceste flotte, & de ces terres neuues, & suyuirent Colomb 
en ce voyage, poussez de la seule opinion d’vn grand gaing & prou-
fit (selon que l’esprit de l'homme a accoustumé s’imaginer choses 
grandes) qu’vn chacun d’eux se promettoit facilement de pouuoir 
remporter dans vn bien peu de temps. La flotte equippée de tout 
point, Colomb ayant bon vent fut porte outre Firite l'vue des Isles 
Canaries, & dressant sa course plus prez de l’Equinoxial, apres auoir 
faict voile vingt & vn iour, vint à recognoistre Desirée ou Desseada, 
l’vne des Antilles,& ayant passé tous les ports & destroicts de ces Isles 
sans jamais prendre terre, vint surgir en bries premierement au port 
Argentin, & de la se rendit au port Royal. Mais il trouua les affaires 
en autre estat, qu’il ne pensoit: car les Indiens auoient tué tous les 
Espagnols; dissimulant neantmoins le desplaisir qu’il en auoit, atten-
du que le Roy Guacanaril taschoit de s’en excuser,& prenant terre,il 
enuoya gens pour habiter & peupler l’Isabelle,qui est vue cité faicte, 

& bastie en memoire de la Royne Isabelle, laquelle on sçauoit auoir 
ouuertement fauorisé ceste entreprise. Et ayant descouuert les mi-
nes d’or de Cibao, il renuoya en Espagne douze brigantins chargez 
d’or & de plusieurs autres choses incognues & nouuelles. En apres il 
y edifia le fort de S. Thomas mettant bonne garnison dedans pour 
defendre lesdictes mines,laissant son Frere Barthelemi Vice-Roy de 
l'Isle. Mais luy demeurant ententifà cercher & descouurir quelques 

terres 
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terres neuues se met sur mer auec trois carauelles , & costoyant 
tousiours l’Espagnole, vintuisqu’au costé de Cuba qui regarde l’Oriet, 

& pensant que l’Orient,& l’Occident vinsent à se ioindre icy ensem-
bles appella le comencement de l'Isle A, &, Ω. & du costé de Midy 
de ceste Isle il decouurit la Iamaïcque, & autres petites Isles. De là 
retournant à l’Espagnole, il trouua au dernier coing de l'Occident 
vn port fort comode qu’il nomma le port de S.Nicolas, & s’arresta 
là pour apres vn si continuel voguement laisser reposer ses compai-
gnons, & refaire par mesme moien les nauires, affin d’entreprendre 
apres sur les Canibes, ou Canibales . Mais estant surpris d’vne gran-
de sieure, il discontinua ce voyage, & donna ordre d’estre porté à l'Isa-
belle. Dez aussi tost qu' il fut releué de sa maladie, il trouua beaucoup 
d'Espagnols tant malades, que morts, le reste nonobstant tous les 
commandemens de son Frere Barthelemy, auoit si vilainement pillé 
les Indiens, que les Roys de ladicte Isle estoient desia quasi resolus de 
prendre les armes, & la pluspart des habitans quictoit l’agriculture, 

& labourage, & n’ayant rien semé enaucu lieuse retiroit au cartier le 
plus reculé de toute l'Isle, à fin que puis qu’ils ne pouuoient surmon-
ter les Espagnols par armes, à tout le moins qu’ils en vinssent à bout 
par la famine, & les mi fient hors par violence. Colomb chastia les 
coulpables, & ayant ramené les Roys à leur deuoir, les admonesta 
de ne quicter le cultiuement & labourage des champs, ny du Maiz; 
attendu que ceste sterilité leur tourneroit a eux mesmes à dommage, 

& leur apporteroit puis apres de grandes incommoditez. 

Colombpensant preuenirses enuieux, se prepare pour retourner en Espaigne, mais 
retardé par la tormente, il est contrainct d’attendre le beau temps, lequel 

venu il prend la route d’Esaigne, & se iujlifie auprès du Roy 
Catholique des accussations, lesquelles ses ennemys auoient 

formées à l’encontre de luy. 
CHAPITRE VII. 

E pendant les soldats estoient saschez & courroucez 
à l’encontre de Colomb, le blasmant d’estre trop 
cruel,& inhumain. Colomb,pour preuenir les accu-
sations & mauuais raports de ses malueuillans, s’ap-
prestoit pour s’en retourner en Espagne,& desia trois 

carauelles bien frettées & appareillées l’attendoient au port ; mais vne 
si forte & laide tempeste de tourbillons de vents, & d’orages s’efleua 
en ces iours là,qu’il fembloit,l’air estant troublé, que le ciel & la terre 
se deussent mesler ensemble, l’on ne voyoit rien en plein iour, à cause 

des 
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des tenebres plus espaisses, & obscures que la nuict ; l’air aussi bruyoit 
fort & entre ces sons esclatans plusieurs foudres tomberent du ciel, 
qui espouuanterent & estonnerent fort le commun peuple. Par la 
rage des vents, qui se ruoient & souffloient furieusement, beaucoup 
de bastiments & edifices furent de tous collez de l'isle portez par 
terres, & plusieurs grands rochers arrachez & emportez des sommetz 

& selles naturels des montaignes troubloient par leur roulement 
& cheute l'esprit des soldats & habitans. Par celle ruine d’edifices vn 

grand nombre tant d’hommes que de belles fut suffoqué,& accable. 
Les habitans espouuantez d'vue telle, & si grande rigueur du ciel, 
quictans leurs maisonnettes se tenoient cachez aux cauernes & grot-
tes de la terre & des montaignes, plusieurs surprins des tenebres ou 
enueloppez en icelles errans parm y les champs, ou encloz dans leurs 
maisons furent emportez en l’air auec toute leur demeure par la for-
ce des brouillars & tourbillon du vent, & apres engloutis des eaux, 
ou froissez contre la terre furent mis en pieces, & finirent ainsi mise-
rablement leur vie. Vaincuz de ces maux ou enueloppez en iceux ilz 
iectoient des horribles cris, & formoiét des trilles complainctes par-
my les tenebres, & obscurité de l’air, & en peu d’heures toute l'Isle a 
enduré des grandes pertes, & dommages. La flotte mesme oui demeu-
roit ancrée au port, aiant rompu, & brisé par la force des vents tous 
les chables & cordes qui la retenoiet poussée de roideur à divuers ports 

& riuages, demeura perdue auec tout l’appareil d’icelle, & les viures 
estans corrompuz le danger de la famine menaçoit aussi les Espa-
gnols, n’eust esté que fort à propos par le vouloir de Dieu les nauires 
venants d’Espagne eussent apporté des viures à foison. La tempeste, 

& forage venant à cesser, les habitans, & ceux qui s’en estoient fuys 
aux plus proches montaignes, ou aux cauernes commençoient à sor-
tir & se monstrer peu à peu ; mais effrayez de la nouueauté de l’acci-
dent, & du peril, semblables à ceux qui sont desia demy-morts, se re-
gardoient l'vn l’autre, & ayans encor la bouche fermée de peur, res-
piroient à grande peine, approuuans ou detestans d’vn commun ac-
cord selo la diuersité des raisons, qui les mouuoiét à ce faire, l’accident 
d’vne si forte & terrible tempeste. Les Indiens pensoient à par eux, 
non fans grande ioye, que les estrangers deuoient estre iectez hors de 
l'Isle, par le moien , & l’ayde de leurs Idoles. Les Espagnols plus au 
vray estimoient que tout cecy se faisoit, par les enchantemens du 
Diable quictant ces terres, & renonçant à l’empire & domaine d’i-
celles pour l’exaltation de la saincte Croix, & l'vsage du sacriitce & 
ceremonies de la religion Chrestienne, & du Baptesme nouuellemét 

introduict 
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introduict esdictes terres. Mais Colomb aussi tost que le beau temps 
commença à semonstrer, sa flotte estant derechef refaicte & four-
nie faisant voile sur mer s’en vint aborder à Caliz. De là prenant la 
polie il alla trouuer le Roy , & luy raconta le descouurement des ter-
res neuues, & le triste inconuenient d’vne si vilaine tempeste , & ti-
rant hors le breuet, & registre des actes de iustice, le purgea fort bien 
des calomnies que ses ennemys luy auoient mises sus. Ferdinand ay-
ant sçeu la vérité de tout l’affaire, & cognoissant l'innocence de l' Ad-
miral, & la bonté, & pureté desdicts actes deiustice, louant Colomb: 
Aye courage, dict-il, & poursuy à bien faire, comme tu as commen-
cé, & correspodant à l’esperáce qu’vn chacun a conceuë en son esprit 
d’vne si grande & fameuse entreprinse , amene la à fin auec bonne 
fortune : l’admonestant parfois qu’il se faloit monstrer vn peu plus 
doux en l’exercice de la iustice à l’édroit des soldats Espagnols, princi-
palement en ces longs & fascheux voyages d’outre-mer. 

Colomb entreprend le troisiesme voyage de mer aux Indes, auquel il descouurit 
Cubagua Isle fort riche en perles, & pierres précieuses. Fausses accusations 

des volleries enuoyées par Roldan & escrites aux Roys Catho-
liques à l'encontre de Colomb & son frère. 

CHAPITRE VIII. 

Olomb prenant douze carauelles & autant de brigan-
tins , lesquels il auoit fourny, & appareille de toutes 
choses necessaires aux frays & despens du Roy, entre-
print alaigrement le troisieme voyage des Indes, l’an 
apres la natiuité de nostre Seigneur mil quatre cents 

nonante sept, & enuoyant deuant luy deux brigantins droict a l' Es-
pagnole , il dressa fa course vers le Cap-uerd. De là nauigeant deuers 
l’Occident il endura de tresgrades chaleurs & griefs perils & dangers, 
presque fous l’Equinoxe, à raison de la grande bonasse de la mer. En 
fin il paruint à la terre ferme des Indes, & marchant par terre tout le 
long des riuages par vn long temps, tournant voile il nauigea droict 
à l’Espagnole. En ce troisiesme voyage il descouurit Cubagua riche en 
perles & pierres precieuses. La partie de la terre ferme où il arriua en ce 
voyage fut le pais de Paria ; passant icy par l’éboucheure d’vne grande 
riuiere,la nomma la bouche du Dragon, par ce qu’il sembloit que les 
nauires deussentestre englouties par le destour & rouëmet continuel 
des eaux de ce fleurie. Il costoya aussi les riuages du païs de Cuma, où 
estat receu fort courtoisemet, il fut plus amplemet asseuré & informe 
de toute la pescherie des perles & pierres precieuses.Mais il trouua tout 
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troublé, & quasi au desespoir en l’Espagnole : car les deux brigantins 
qu’il auoit enuoyé deuant, aussi tost qu’ils furent arriuez à Xaragua, 
qui est le cartier de l'Isle qui regarde l’Oc cident, furent induicts & 
subornez par Roldan Ximenez (qui estoit alors campé en ce lieu, & 
qui passé quelque temps s’estoit retiré de l'autorité & obeyssance du 
gouuerneur, se reuoltant ouuertement) à suyure son party & auoient 
refusé de donner secours & ayde a Barthelemi Colomb. Il trouua 
aussi que ledict Roldan auoit pillé les habitans, mectant tout ce qui 
luy venoit au deuant au feu & à l’espée, dequoy estans faschez les In-
diens, auoient d’vn commun accord, & consentement de toute la 
nation, délibéré de iecter les Espagnols hors de l'Isle. Mais Colomb 
subiugua facilement vne gent si mai en ordre, & la rendit tributaire. 
Et fit tant que Roldan fut constraint de se retirer aux montaignes , & 
aux deserts & solitudes destournées & esgarées du grad chemin atte-
du qu’il refusoit de suyure meilleur conseil, & qu’il demeuroit ferme 
en son obstination. Roldan cependant blasmant auprez du Roy les 
actions des deux Colombs, auoit escrit plusieurs choies contre ces 
deux freres, specialement touchant le mauuais bruict qu’ils auoiet en 
ceste Isle:qu’estans Geneuois & par consequent estragers, ils estoient 
fort contraires aux Espagnols,abusans non sans grande cruauté & aua-
rice de la fouueraine puissance qu’ils auoient ; faisans mettre à mort 
les soldats Espagnols pour le moindre excez qu’ils eussent faict, & les 
retirans des mines, faisoient tout par le moien des estragers Geneuois 
leurs amys & seruiteurs, & cachans la plus grande partie de l’or, fru-
stroient les fideles soldats qui auoient beaucoup merité, du salaire deu 
à leur seing & trauail; priuans au surplus les Roys du cincquiesme des 
rentes & gabelles ; Qu’ils n’auoient fidelement mis par escrit le des-
couurement de Cubagua, affin(le Roy estant deceu par quelque for-
me de traicté)de retenir pour eux ladicte pescherie, & ayans assemblé 
vn grande nombre de richesses, d’empieter & occuper l’Empire de 
l’Isle, & faire la guerre au Roy. Que c’estoit tout le soing & desir des 
deux Colobs freres, & qu’ils auoient accoustumé souz ombre de bon-
ne iustice, de faire mourir par la main des bourreaux pour des causes 
de fort peu de consequence, les plus forts & vaillants hommes, & 
ceux desquels ils ne pouuoient venir à bout par voye de iustice, ils 
les employoient à de fort perilleuses & presque desesperées entre-
prinses ; affin que tuez & mis à mort par les fleches & dards des Cari-
bes, & deschirez & mis en pieces par les dents de ces cruels Anthro-
pophages, ils leur seruent de viande (chose à la verité indigne de 
tout homme vaillant ) pour rassasier l’appetit & desir de leur vilai-

ne & 
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ne & detestable gourmandise. Mais toutes ces choses estoient fausse-
ment controuuées, & inuentées par Roldan, & les adherans, tandis 
qu’ils brigandoient, & destroussoient vn chacun, apres auoir secoüé 
le ioug de l'obeissance qu’ils deuoient à leur Capitaine. 

Colomb &son frere chargez iniustement de Calomnies par Roldan, sont enuoyez 
liez & garrotez en Espagne come coupables, par le Gouuerneur Bouadilla: 
Les Roys Catholiques aduertiz de ceste indignité comisie en la personne des Co-
lombs, les font deliurer sur le chemin, Ils se iunsistent auprès de leurs Maiestez 
de tout. Bouadilla fut desposé & les Dieux soldats rappelle, & fut donée per-
mission à quelques uns d’aller descouurir des terres neuues. 

CHAPITRE IX. 
A lettre de Roldan apporta vne grande fascherie aux 
Roys Catholiques, veu qu’en vn mesme temps ils 
estoient aduerris & rendus certains de la part des Ad-
miral de l'opiniastreté & rebellion manifeste de Rol-
dan ; estimans donc qu’il se faloit haster & donner 

ordre de bonne heure à l’estat troublé de celle Isle, leurs maiestez 
Catholiquesenuoyerent Christofle Bouadilla Cheualier de l’ordre de 
Calatraua ; pour estre gouuerneur en celte Isle, auec puissance, man-
dement &autorité de chastier les coulpables. Chiststosle Colob quoy 
qu’il fut occupé à appaiser & adoucir le cœur des Roys de l’Isle qui 
auoient pris les armes, ne sçachat ce que les aducrsaires luy brassoient, 
s'ealla au deuat du gouuerneur pour satisfaire à son deuoir. Mais Boua-
dilla fit lier &garroter Colomb auec fonfrere, & les enuoyaen Espa-
gne sur deux carauelles. Les Roys Catholiques entendans qu’on ame-
noit les deux freres Colombs ainsi indignement liez & garrotez, des-
pecherent incontinent des courriers commandant qu’ils fussent de-
liurez. Colomb aiant premierement formé sa plaincte fur la cruauté 
du gouuerneur, & sur la force, indignité & violence de laquelle il 
auoit vsé tant enuers luy, qu’à l’endroict de son frere, rendit raison de 
tout ce qu’il auoit faict en l’Espagnole, & donna à cognoistre son in-
nocence au Roy; tellement qu’on sçeut que tout ce que Roldan auoit 
escrit n’estoient que pures calomnies, desquelles il les auoit iniuste-
met chargez, & lesquelles leur auoit presque cousté, & l’honeur, & la 
vie. Afin toutesfois que la paix fust d’ores en auant coseruée & main-
tenue en ceste prouince, & pour empescher qu’elle ne vint plus à estre 
troublée par les factions, & haines couuerces des gens de diuerses na-
tions, Bouadilla estant deposé, & desmis de son estat & office degou-
uerneurs ; ils enuoyerent Nicolas d’Ouanda pourViceroy en ceste Isle; 
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retenans toutesfois Colomb par maniere d’honneur en la cour. Ce-
pendant Alphonse Nunnez & les Pinzons freres eurent permission, 
& congé du Roy d’aller chercher,& descouurir d’autres terres neuues 

& incognuës, leur commandans neantmoins de ne s’approcher cinc-
quante mil pas prés des nauigations que Colomb auoir faictes. Nun-
nez estant entré en haute mer, incontinent apresestre paruenu à la 
terre ferme ne se souciant du commandement du Roy, ayant paslé 
tous les destroicts & golfes de mer de Paria, Cuma, & d’Amaraca-
pa remporta vne grande quantité de perles, & pierres precieuses: Mais 
au retour, quelque debat s’estant esmeu sur le departement, & diui-
sion desdictes perles, il s’en vint prendre terre à Galice, laissant le port 
de Seuille, ses compagnons mariniers estans descendus en terre,alle-
rent rapporter à Ferdinand Vega Gouuerneur de celte prouince, co-
me Nunnez mesprisant le commandement du Roy, estoit entré aux 
ports auparauant descouuerts par Colomb, & auoit soustraict, & se-
crettement desrobbé vne grade quantité de perles, & pierres precieu-
ses, priuant le Roy du Quint d’icelles. Le Gouuerneur faict mettre en 
prison Nunnez,où apres auoir mangé vne bonne partie de ses perles 

& pierres precieuses, il fut à la parfin enuoyé lié, & garroté au roy 
Ferdinand. Bouadilla apres auoir receu vn si puissant successeur,deli-
bera de s’en retourner en Espagne sur les mesmes vaisseaux qu’Ouan-
da estoit venu auec Roldan, & autres vieux soldats de guerre que les 
Rois Catholiques auoient rappeliez,ou qu’Ouada mesme renuoyoit 
pour oster tout debat & different, & pour asseurer d’auantage la paix 
de la prouince. Mais vne grande tempeste s’estant leuée, Bouadiila 
perit en mer auec Roldan & vingt-quatre nauires, & vne grande 
masse d’or, que Pierre Martyr tesmoigne auoir esté du poids de trois 
mille trois cens & dix liures. 

Quatriéme Voyage de Colomb aux Indes Occidentales, auquel il découurit Ve-
ragua, Vraba, & les Isles Zorobares& par mesme moyen eut la co-

groissance de la mer Australe, auquel découurement outre la perte 
de deux de ses vaisseaux, ses plus braues & vaillans soldats 

le quitterent, lesquelz il deffìt par apres en bataille 
nauale, prenant prisonniers les deux Porrez freres, 

principaux autheurs de ceste sedition, qui causa 
la premiere guerre ciuile entre les 

Chrestiens aux Indes. 
CHAPITRE X. 

Les 
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Es Roys Catholiques entendans la perte de Bouadilla 
& de Roldan enuoyerent derechef Colomb pour 

descouurir nouuelles terres : prenant donc auec soy 
trois carauellesil fist voile vers le Ponants, l'an apres la 
natiuité de nostre Seigneur mil cinq cents deux. Mais 

Nicolas d’Ouada Gouuerneur de l'Espaignole le garda d’etrer au port 
& à la ville. Colomb estat fasché de le voir rechasser du port de l'isle 

laquelle il auoit n’agueres descouuerte & peuplée, tournant voile s’en 
alla surgir au port d’Esconso. Et de là voulant trouuer vn destroict de 
mer qui menat du bout du Ponant au Leuant, tirant droict vers l'Oc-
cident s'en alla à Guanaxa, & de la fust iecté au port de Higueras qu’on 
appelle communement Cap de Fondura. De là tournant voile droit 
à l’Orient costoyant toute ceste route de mer, & nauigeant en arriere, 
arriua à Veragua, & de là aux Isles Zorobares. Estant en ce lieu il co-
gnut que la prouince de Veragua estoit fertile, & abondante en or: de 
la estant porté au gouffre d’Vrabail vint en la cognoissance de la mer 
Australe. Il perdit en ce chemin deux carauelles de quatre qu’il en 
auoit, le reste commençant à se fendre estoit demeuré quasi inutile à 
la nauigation. Partant il print resolution de s’en retourner à l'Espa-
gnole-,mais lesnauires se fendans à force, il s’arresta à l'Isle jamaïcque 
pour donner ordre à la reparation de ses vaisseaux. Cependant qu’il 
demeure en cest estat, les soldats commencerent à deuenir malades, 
à cause d’vne si longue nauigation, & du vomissement qu’ils auoient 
enduré sur mer, plusieurs de ceux qui restoient encor sains & entiers 
n’estoient pas d’accord, tenans peu de conte des commandemens de 
Colomb, & ayans pour Capitaines & chef de leur entreprise François 
Porrez tascherent de se retirer auec trouble, sedition & mutinerie, & 
s'en retourner en Espagne. Ce n’estoit chose seure à Colomb de se 
mettre sur mer auec si grand nombre de malades, & ceux de l'Isle le 
voyans abandonné des plus forts, & vaillanssoldats refusoient par 
mespris de luy donner viurcs, ny autre prouision. Mais Colomb se 
voyant reduict à telle extremité s’ayda d’vn cas fortuit, & ayant faict 
appeller les principaux des habitans de l'Isle, les pria instamment 
qu’ils luy fournissent des prouisions pour luy & pour ses soldats, les 
menaçant, s’ils ne le faisoient, qu’ils mourroient tous generalement 
de la peste par la volonté & puissance de Dieu irrité, en signe & as-
seurance de quoy il leur predict que la face de la Lune (ce qui aduient 
au temps de l'elipse) se monstreroit dedans deux iours toute souillée 

& entachée de sang. Les habitas de l'Isle voyas la Lune eclipsée ignares 
des causes naturelles, eurent peur que quelque grand malheur & 
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desastre ne leur suruint, & requerans pardon auec beaucoup de latines 
des fautes passées le fourniret de viures, & autres choses necessaires : en 
ceste façon les soldatz qui estoient deuenus debiles & foibles, tant par 
les maladies, que par faute de viures, recouurerent la santé estas refaicts 
en peu de iours. Mais François Portez craignant les flots du grand 
Ocean,& pesant en son esprit que le vaisseau qu’il auoit pris en se reti-
rant de Colomb n’estoit suffisant pour resister aux vagues de la mer, 
lors qu’elle viendroit à s’enfler, & par consequent qu’il ne pouuoit 
promettre gueres commode ny asseuré voyage iufqu’en Espagne, 
auoit aussi intention d’emmener vn autre brigantin, & attendant 
quelque bonne occasion pour venir à bout de son dessein, ne faisoit 
que tourner & voltigera l'entour des hautes prochains. Mais Co-
lomb certioré de la venue de Porrez, apres auoir en peu de paroles 
enhorté & encouragé ses soldats, espiant les ports les plus proches, 
pour voir s’il le pourroit surprendre en quelque lieu, apres l’auoir 
rencontré luy liura bataille, & le vainquit prenant tout à vn coup les 
deux freres, remettant & reduisant le reste des rebelles à l’ordre & 
rang qu’ils estoient au parauant: il appella le port auquel la bataille 
fut donnée, le port de Sancta Gloria, l’on voit ledict port en Senille 
de l’Isle Iamaïcque. Cestuy fut le premier debat & remuement d’ar-
mes ciuiles qui fut entre les Chrestiens en l’Occident, lesquelles 
depuis mises en vfage, & exercées d’vne grande furie, & animosité 
ont enuoyé bien loing aux autres natios la memoire d'vne fort triste, 

& funeste boucherie. 

Colomb aiant gaigné la bataille contre les soldats qui s’estoient mutinez tiré droit 
à l' Espagnole où s’est ans fourny de ce qu il desiroit pour la nauigation il re-
prend le chemin d’Espaigne, où estant arriué il declare le succez de son dernier 
voyage aux Roys Catholiques ; Colomb quelque temps apres fut saisi d’une 
fieure, qui luy apporta la mort apres laquelle son filz aisné succéda à son pere 
en l'Admiranté des Indes. 

CHAPITRE XI. 
Olomb s’arresta durat quelques mois à l'Isle Iamaïc-
que iusques a ce que Mendez qu’il auoit enuoyé vers 
le Viceroy de l’Espagnole, luy amenast deux brigan-
tins, fur lesquels il arriua à l’Espagnole, & aiant pour-
ueu aux viures retourna en Espagne apres auoir heu-

reusement flotté quelques iours, & declara aux Roys le hazard auquel 
il s’estoit trouué en ce voyage, & l’assiette des terres qu’il auoit des-
couuertes en ceste sienne derniere nauigation, auec vn grandissime 

plaisir 
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plaisir des Roys quil’escoutoiet attentiuemet. En fin comme il estoit 
fort cassé & rompu de trauaux & fascheries tant d’esprit que du corps 
il tomba en vne sieure, laquelle croissant peu à peu il mourut quel-
ques iours apres , lan mil cinq cens six le huictiesme iour du mois de 
May. Son corps fut porté à Seuiile, & mis en terre en l'Eglise des Char-
treux. Colomb estoit de belle taille,& bien proportioné en ses mem-
bres, rougeastre, d'vn esprit subtil & esueillé, mais propt & enclin au 
courroux, tres-penible inuenteur & descouureur sans aucun doute 
des terres de tresgrande estendue, & desquelles l'on n’auoit eu iamais 
aucune cognoissance, qui demeuras cachées bien auant dans l’Ocean, 

& par beaucoup d’années à nous incognuës, ont acquis, & enfanté a 
l’Espagnol vn Empire très-ample, & de fort grande estenduë. Tou-
tesfois il n'a peu euiter les calomnies des enuieux, & bien qu’il eust le 
renom d’auoir le premier descouuert ce nouueau monde, ce neant-
moins il n’a sçeu tant faire, qu’il n’aye esté enueloppé en quelques 
procés, à lencontre du fisque du Roy, qui l'ont tenu en exercice tout 
le temps de sa vie. Dom Diego fils aisné de Colomb, & successeur de 
son pere en l’estat d’Admiral,mourut deuant qu’auoir la decision des-
dicts procés. Par ces quatres voyages qu’il a faict aux Indes, il a dess 
couuert, & s’est transporté en diuerses terres fort amples & spacieuses, 
qui estoient demeurées incognuës par le passé : ça esté aussi le premier 
des hommes qui fut porté en l’Isthme de l’Amerique, ce qui luy auint 
en son dernier voyage, toutesfois il ne luy donna aucun nom; ie croy 
qu’il deuoit ainsi auenir que ceste grande partie du monde fust appel-
lée Amerique, comme elle a esté par apres. Ce fut vn signe de grande 

& notable modestie en Colomb, qu’en vnesi bon nombre de terres 
par luy descouuertes, il n’a donné le nom de Colomb à aucun port 
ny ville; mais quoy? la vertu qui est vne tres-riche recompense de soy-
mesme, luy a fourny copieusement ce qu’il ne s’est voulu attribuer 
honestement, par la faueur d’vne recognoissante prosperité, laquelle 
d’vn commun accord & contentement ne le tient pas seulement in-
uenteur de quelque port ou destroit de mer, mais le confesse estre 
celuy qui le premier nous a laissé la cognoissance de l’Occident. Il 
laissa deux filz suruiuans, Diego & Ferdinand ; Diego suruescut son 
pere vingt ans, il print à femme Marie fille de Ferdinand de Tolede, 
de laquelle il cust Louys Colomb, troisiesme Admiral de la mer des 
Indes. Ferdinand qui auoit esté nourry auec les pages du Prince d’E-
spagne, fuyuit son pere au troisiesme voyage des Indes, & demeura 
tousiours en liberté fans se marier, & corne il estoit fort addoné à l'e-
stude des bones lettres, & son esprit doüé, & orné de diuerses disci-

plines, 
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plines, & sciences, ayant assemblé & ordoné vne bibliotheque de mil 
deux cens & autant d’autheurs, le monstra filz digne d’vn tel pere. 

Le Roy Ferdinand selon l’aduis qu’il auoit eu de Colomb pavanant sa mort donne 
separement le Gouuerneur de Veragua & Vraba à deux Capitaines Espa-
gnols, auec bon nombre des soldats pour y establir leurs Colonies lesquels faisans 
voile ensemblement vindrent surgir au port de Carthagena, où apres quelque 
resistance des Barbares, ilz emporterent d’assaut quelques places, mais les forces 
du Gouuerneur d’Vraba diminuans iournellement de plus en plus par les mala-
dies & famine qui assailloient son camp il se meit en mer, pour chercher le se-
cours qu’il attendoit d’Espaigne, laissant cependant son année souz le comman-
dement de son lieutenant Pizzarre. 

CHAPITRE XII. 

Le voyage 
de guerre 
d'Hoyeda. 

E Roy Ferdinand eust grand soing apres la mort de 
Colomb, de retenir pour soy, & fournir de garnisons 
les terres, qui auoient esté descouuertes par Colomb 
en sa derniere nauigarion; car ledict Colomb auoit 
escrit vn peu auant sa mort quelques lettres au Roy 

touchant cest aftaire, par lesquelles il l'admonestoit sagement qu’il 
eust à peuplet le plustost que faire se pourrait Veragua, & Vraba. Par-
tant l’an apres la natiuité de nostre Seigneur mil cinq cents neuf il 
esleut pour capitaines & gouuerneurs, Alphonse de Hoieda, & Die-
gode Niquesa, il commanda audict Niquesa de prendre le gouuerne-
ment de Veragua auec souueraine puissance, & à Hoieda celuy d’V-
raba auec commandement qu'auant toutes choses ils adoucisent & 
appriuoisassent les esprits farouches des Indiens par la foy de la 
vraye religion. Hoieda ayant leué quatre cents soldats apres auoir 
commandé à Martin d’Enciso Bachelier (lequel auoit commande-
ment expiez d’exercer la iudicature & Preuosté en ces cartiers là de 
le fuiure auec le reste des soldats, cheuaux, artilleries & munitions de 
viures, fut transporté à Carthagena. Apres estre descendu en terre, 
voyant que les habitans refusoient la paix,les attaqua, & chargea tout 
nuds comme ils estoient, errans çà & là, & en tua beaucoup, il trou-
ua quelque peu d’or parmy la proye, qui luy estoit demeurée. De là 
passant plus auant dans le pays, les prisonniers qu’il auoit luy seruans 
de guides, & le conduisans par tout, il emporta vne vil lette habitée 
des barbares-, mais au grand dommage des siens,car les habitans se de-
fendoient si vaillamment qu’ils tuerent Iean de la Cossa, & septante 
Espagnols, lesquels les Indiens mangerent selon leur cruelle, & bruta-
le coustume. Mais Niquesa suruenant, reprenant courage ilz s’vnirent, 

& ioi-
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& joignirent leurs forces ensemble, & emporterent derechef ladicte 
villette, & la bruflerent. De là Hoieda leuant les ancres, & ayant passé 
la coste de la nouuelle Carthage, entra au golfe d’Vraba, mettant à 
terre ses soldats & prouisions au riuage de Caribana du costé du golfe 
d'Vraba qui regarde l’Orient, apres auoir ietté les fondemens de ce 
premier fort, & habitation (qui fut la premiere que les Espagnols euret 
en la terre ferme des Indes) il tourmentoit fort les Indies par plusieurs 

& diuerses courses qu’il faisoit sur eux. Il assiegea apres Tiripi ville des 
barbares pour le seul bruict qu’auoit ce lieu d’estre riche, mais ce fust 
en vain. Et voyant que les viures commençoient à leur faillir, il co-
gnut par le rapport de quelqu’vn que non gueres loing de là y auoit 
quelque place bien fournie de toute forte de viures ; marchant donc 
incontinent vers icelle, luy donna l'assaut, d’où fut enleuée grande 
quantité de vicuailles, & vn grand nombre de prisonniers emme-
nez , entre lesquels estoit la femme du Roy, le mary de laquelle im-
petra la deliurance d’icelle, moyennant la promesse de quelque som-
me d’or; le iour arresté le mary faisant semblant d’apporter la rançon, 
appelle & charge d’iniures Hoieda, & blesse en la cuisse le Capitaine 
d’vn coup de dard enuenimé, vengeant par ce moien les iniures & 
torts que ses amys auoient endurez de Hoieda, & du village auquel il 
auoit mis le feu. Le Roy & sa femme & huict autres compaignons, 
qu’il auoit amené quant & luy,furent tuez par les soldats qui estoient 
alentour en la presence de Hoieda, & porterent ainsi la peine de leur 
magnanimité barbare. Mais bon nombre de soldats estans morts en 
bataille, & le reste venant à estre assailly par maladies ordinaires au 
lieu, causées de l'indisposition de l’air, tellement que plusieurs en 
mouroient iournellement, quelque mutinerie s’esleua au camp ; de 
forte qu’ils commençoiét desia à iniurier leur capitaine ; mais appaisez 

& resiouys par la venue de Bernardin Talabera, qui amenoit renfort 
de soldats, & prouision de viures, ils se tindrent coy quelque peu de 
temps ; apres lequel se leua vne plus grande & dangereuse sedition 
Hoieda apres auoir consolé chasque compaignie en particulier, les 
enhortoit d’auoir bon courage, attendu qu’ils sçauoient selon le rap-
port de Talabera ; que le Bachelier Enciso deuoit bien tost atriuer, 
auec bone prouision de viures & grand secours. Mais c’estoit chanter 
aux sourds; & cognoissant par indices que quelques vns auoient deli-
beré de prendre la fuitte, se saisissans de quelques nauires : il estima que 
ce seroit tres-bie faict de les preueuir, aiant laissé pour son lieutenant 
François Pizarre ieune home fort courageux & vaillant, auquel estoit 
referué le descouurement du Peru, prouince tres ample & tres-riche, 
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il s’appresta pour se mettre en chemin, promettant de retourner en 
bries: auec prouision de viures, & renfort de nouueaux soldats; que s’il 
n’estoit reuenu dans le cinquantiesme iour, il asseuroit de les deliurer 
tous du serment qu’ils luy auoient presté, & leur donner puissance & 
congé de s’en aller où ils voudraient. Par ainsi il s’embarqua dans le 
vaisseau de Talabera, & cherchant par tout Enciso, enuironne de 
beaucoup de maux & calamitez, à grad peine peut-il arriuer à l’Espa-
gnole, où peu de iours apres il mourut saisy de grande tristesse, ou du 
coup qu’il auoit n’agueres receu, ou pour ce qu’il voyoit que les sol-
dats ne pouuoient estre secourus d’aucun costé. 

Pizzarre voiant que Hoieda son Capitaine ne comparoissoit point au terme qu’il 
auoit pris, se met en mer auec le reste de ses soldats pour s’en retourner à l’Ef-
pagnole, soubz l’affranchissement que leur auoit promis Hoieda, s'il ne reue-
noit au iour prefìx : Mais rencontrez en chemin par le Bachelier Enciso qui 
leur amenait munition &s viures ; & nouueau secours, ilz sont ramenez à 
l’exercice militaire ; quoy que contre leur grénonobstant tous les offres, qu'ilz 
luy firent au cas qu’il les voulut casser & renuoyer à l'Espagnole. 

CHAPITRE XIII. 
Es cinquante iours passez, voyans que personne ne se 
monstroit, non pas mesme à la soixantiesme iournée, 

& qu’ils ncreceuoient aucunes nouuelles de Hoieda, 
Pizarre pressé d'vue forte faimaiant faict embarquer 
septante soldats, qui festoient des trois cents, en deux 

vaisseaux, apres auoir detesté & maudit si cruelles terres, print resolu-
tion de s'en retourner à l’Espagnole; à grand peine estant poussé en 
haute mer, commençoit-il a deployer les voiles, qu’agité d’vne forte 
tourmente, il perdit l’vne des nauires, qui coula à fonds auec tous les 
soldats & armes qui se trouuerent dedans, le timon & gouuernail de 
l’autre, fut mis en pieces par vn poisson d’vne estrange grandeur. 
En ceste maniere Pizarre s’estant presque perdu par naufrage fut ietté 
en l'Isle Fuerte, qui est vis à vis de Carthagene, & du golfe d’Vraba, 
estant descendu en terre, pour puiser de l’eau douce, les habitans ne 
luy donnerent permission de ce faire-, ains l’empescherent parleurs 
armes, & cris sauuages; bien qu’il monstrast signes de paix, & d’ami-
tié, tellement qu'il fut contrainct de chercher vn autre port, & riuage 
plus commode,& propice pour luy, & continuant tousiours le cours 
d’vne si malheureuse nauigation, bien que l’air & la terre luy sem-
blassent contraires,il rencontra le Bachelier Enciso entre Carthagene, 

& Cachibacoa, auec la prouision de viures, & secours de soldats, qu’il 

menoit 
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menoit à Hoieda. Pizarre merueilleusement resiouy, luy declara le 
despart de Hoieda, & les trauerses & dangers esquels ils s’estoient 
trouuez en ce voyage, disant que les soldats qui estoient en disette de 
toutes choses, & presque consumez par les maladies, famine & soif, 
s’en retournoient à l’Espagnole du congé de leur Cappitaine, deliurez 
au prealable par iceluy du serment qu’ils luy auoient preste. Enciso se 
doutant (comme il est ordinaire au faict de la guerre) que l’affaire al-
lait autrement les reprint aigrement comme traistres, & deserteurs 
de leur Cappitaine & conducteur : mais estant par apres plus ample-
ment & asseurement informé de tout, bien qu’il eust compassion de 
l’accident suruenu à Hoieda, & à ses soldats ; leur commanda neant-
moins de le suiure, vsant de la puissance & commandement qu’il 
auoit sur eux. Pizarre le prioit instammet au nom de les compagnons 
de guerre, de vouloir sauuer & conseruer en son entier ce peu qui re-
stoit encor d’vne si miserable armée, & leur donner congé de se retirer 
à l’Espagnole : Enciso refusant constamment de ce faire, les soldats 
commencerent tous ensemble de l’en requerir plus affectueusement, 

& luy presentans vn grand pesant d’or, le supplioyent, qu’il voulut 
auoir pitié d’eux. Alors Enciso les consola fort doucement & cour-
toisement, disant qu’ils recouureroient en brief leurs forces par le 
moyen de laprouision des viures qu’il auoit amenée nouuellement, , 
de forte qu’il les ramena à la guerre ancienne, quoy que troublez & en 
partie mal-contens de tel commandement. La premiere descente en 
terre fut au riuage de Comagra pour faire aiguade, là où les Barbares 
les laisserent aller sans leur faire aucun mal, veu qu’ils ne recognoisis-
soiet ny les vaisseaux de Hoieda, ny ceux de Niquesa, lesquels auoient 
mis le feu à leurs maisonnettes, & les auoient pillées, dont ils estoient 
extremement faschez. 

Enciso ra-
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Le Bachelier Enciso apres auoir ioinct ses forces auec celles de Hoieda, & ramené 
ce peu qui restoit d’une si misérable armée aux armes, fait voile vers Vraba, 
où arriuant il perdit deux de ses vaisseaux, au por mesme, ou il vint surgir, les 
soldaz qui estoient dedans se sauuerent auec grande difficulté, le reste demon-
rant perdu, excepté quelque peu de viures, lesquels consumez, la necesité les 
pressant de tous costez, furent contrains d’entrer auant dans le pays, où ilz 
gagnerent une notable bataille à l'encontre des Barbares qui leur fournit des 
viures en abondance. 

CHAPITRE XIIII. 

D 2 La paix 
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A paix estant faicte auec ceux de Caramairi, Enciso 
delibera de s’en aller derechef au pays d’Vraba ; mais 
par la bestise du pilote , il perdit sa carauelle au port 
mesme, d’où auoit faict voile Hoieda , & la capitai-
nesse donnant ct hurtant contre les rochers, fut pa-

reillement perdue, auec les armes, cheuaux, & autres animaux qu’on 
auoit amenez pour les faire multiplier en ces terres, les soldats apres 
auoir perdu tout leur bagage, se sauuerent au port, mais auec grande 
difficulté. Enciso,ce qui restait de viures estant mangé,ct les soldats, 
à cause de la necessité ct disette, en laquelle ils estoient, començans à 
se nourrir de racines d’herbes,& de pommes sauuages, pour soulager 
la cruelle necessité de la faim, prenant auec soy cent soldats delibera 
d’entrer auant en païs : à grand’ peine auoient ils cheminé quatre mil 
qu’vne grade troupe d’archers courut hardiment suz aux Espagnols, 
& les contraignit de se retirer à leurs vaisseaux. Enciso ne sçachant à 
quoy se refoudre en vnc si grande disette de viures, apres auoir sceu 
des prisonniers que non gueres loing de là, au riuage qui estoit vis à 
vis, y auoit vn païs champestre, foisonnant en fruicts, & toutes cho-
ses necessaires, pour l’entretenement de la vie humaine, il tourna la 
proue des vaisseaux de ce costé là, & laissant le riuage Oriental de Da-
rien, s'arresta à la partie qui regarde le Ponant, il commençoit desia à 
bastir vn fort, é quelques maison nettes,lors qu’vne bande d’indiens 
se ruant,& assaillant impetueusement comme ennemys, taschoit de 
chasser par force ces estrangers de leur païs naturel. Enciso comman-
da de prendre les armes: l'armée rangée, les soldats auant que venir à 
la portée du dard prez des Indiens se mettas à genoux,crioyent mer-
cy à Dieu de leurs offenses, le suppliant de ne vouloir espandre son 
ire sur eux. Enciso mesme fit vœu à nostre Dame de l’Antique qui est 
en Seuille, que s’il estoit fait iouyssant de son désir, & s’il remportoit 
la victoire, il feroit de la maison de Cacique Comaco vne Eglise, ct 
qu’il la luy dedieroit, luy donant le mesme nom de S. Marie de l’An-
tique . Le combat estant commencé l’Espagnol demeura victorieux, 
& apres auoir assailly les villages de ceste national, il y eut des viures en 
abondance. Deux iours apres, nauigeants contre le courant de la ri-
uiere, ils trouuerent les meubles & bagage des Barbares, auec vue 
grande quatité d’or,toutes lesquelles choies auoiet esté portées & ca-
chées en ce lieu par le Roy Comaco deuant le cobat, affin que si belles 
despoüilles ne tombassent entre les mains des Chrestiens : les soldats 
se resiouyrent merueilleusement, de ce qu’ils estoiet venus en possees-
sion d’vne si bonne prouision de viures, & de l’or qui fut trouué. En-

ciso 
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ciso apres auoir obtenu celle belle victoire, appelle ses compagnons 
qu' il auoir laissez au rinage opposite, & ayant iecté les sondemens 
d'vne nouuelle ville & habitation,dedia vne Eglise à la Vierge Marie 
honnorant ce lieu du nom de l’Antique de Darien. 

L'Antique 
de Darien 

Niquesa declaré Gouuemeur de Veragua, par le Roy Ferdinand, apres auoir 
accompagné Hoieda iufques à fin Gouvernement,se met en mer pour cher-
cher le sien : mais ses forces s'estans separées, & luy mesmes ayant failly son 
chemin par une nuict trop obscure & sombre: Lopez de Olando conducteur 
d'un des brigantins de la flotte est declaré son lieutenant en fin absence, les 
quel ayant sceu quelque temps apres nouuelles de Niquesa luy enuoya inconti-
nent un vaisseau pour l’amener à son Gouuernement, ou estant arrivé il feit 
prendre prisonnier Lopez de Olado, l' accusant faussemet de trahison, & quit-
tant Veragua print la route du Levant, & vint surgir au port Hermoso, & 
de là au Cap de Marmor, où il seit baslir le fort du Nombre de Dios. 

CHAPITRE XV. 
Ais Niquesa se separant d’auec Hoieda prenant vne 
carauelle, & deux nauires, à double rang de rames, & 
commandantaux autres de le suyure apres, dressa pa-
reillement sa course vers le Ponant, cherchant Vera-
gua ioignant Vraba du costé du riuage qui regarde 

l'Occidét; mais enueloppé des tenebres d’vne nuict obscure il perdit 
ses compagnons. Lopez de Olando conducteur & Capitaine de l’vn 
des brigantins sçeut par le moien des habitans, qu il auoit laissé der-
riere luy le port de Veragua, reprenant donc sa nauigation vers l’O-
rient, il rencontra Pierre d’Ombria, qui auoit failly son chemin la 
nuict. La carauelle de Niquesa ne se monstrat d’aucun costé, tournant 
voile ils s’en allerent vers Veragua, pourvoir s’ils ne le sçauroient pas 
là trouuer. Mais ne l’aiant veu ny trouué en aucune part, le maniement 

& la charge de tout fut deferée à Olando: lequel delibera de semer du 
Maiz, & bastir quelques maisonnettes ; & parvn mal-heureux & fu-
neste conseil endura que les vaisseaux fussent temerairement portez 
contre terre, brisez, & froissez l’vn contre l’autre, affin d’oster & coups 
per toute esperance de fuitte à ses compaignons : mais descouurant 
l’erreur & la faute laquelle il auoit faicte, fuyuant vn conseil si leger, 

& temeraire, commanda de faire vne carauelle des aiz, de celles qui 
auoient esté rompues, pour s’en seruir en ses plus grandes necessitez, 

& lors qu’il verroit estre le plus necessaire. Les affaires demeurans en 
cest estat, l’vn de les compagnons mariniers qui faisoit le guet regar-
dant du haut de la hune sur la mer,apres auoir descouuert du costé du 
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Ponant vn petit vaisseau garny de voiles, se print incontinent à crier à 
apres ses compaignons, qu’il voyoit des voiles de lin. Le brigantin 
essant venu à portion, l'on cognut que c’estoit le vaisseau de Niquesa: In-
terrogez doncques sur l’estat d'iceluy, raconteret que passé trois mois 
il demeuroit errant & vagabond en l’Isle de Zorobaro, despourueu 
de toutes choses, apres auoir perdu sa carauelle ; & que viuant de ra-
cines d’herbe, & de pommes sauuages, il auoit arresté de venir à pied 
à Veragua. Olando enuoya incontinent vn brigantin pour amener 
Niquesa, sur lequel il monta accompaigné de quelque peu de soldats, 
qui luy estoient encor demeurez de reste, & retourna heureusement 
à son armée. Mais se monstrat ingrat il fit prendre prisonnier Olando, 
l’accusant de trahison, & d’auantage afleurant qu’il vouloit partir, & 
quitter ces malheureuses terres, commanda aux soldats de s’appre-
ster pour se mettre en chemin, lesquels alleguans que la moisson 
estoit proche, & que les fruicts seroiet bien tost meurs, le supplyoient 
d’auoir encor patience pourvu peu de temps. Mais Niquesa qui de-
meuroit ferme en son propos & resolution, faisant voile vers le Le-
uant, vint surgir au port que Colomb surnomma Hermoso, pour la 
seure demeure qu’il y a pour les gens de guerre.Mais les Indiens firent 
retirer Niquesa (qui auoit pris terre en ce lieu) en ses vaisseaux, auec 
grande perte dessiens. Passant donc plus auant au cap de Marmor, il 
fit faire soudainement la forteresse du Nombre de Dioz, & y mit gar-
niso, le nom demeura à ceste place, ou pour ce que Niquesa vint abor-
der à ce lieu le dixhuictiesme iour deuant les Calendes de Feurier, qui 
est le douziesme de Ianuier, auquel iour tombe la feste & solemnité 
du nom de nostre Seigneur, ou d’autant que, s’approchant petit à 
petit de terre, & se promettant vn estat plus heureux de ses affaires, 
apres auoir salué les siens pour la bonne rencontre : Sortons dit-il au 
au nom du Seigneur en terre. Tel fut le commencement de ceste fa-
meuse cité, située au cartier des Indes, qui regarde le Septentrion, la-
quelle a esté par succession de temps heureusement peuplée & agran-
die merueilleusement; & reçoit toutes les richesses qui sont apportées 
de la mer de Midy, & les enuoye en nostre Europe. Au reste des sept 
cents huictante soldats que Niquesa auoit emmenez, à grand peine 
en restoit il cent en vie : car partant de Veragua, & en cherchant le 
cap de Marmor, & fortifiant le fort du Nombre de Dios, il en auoit 
perdu plus de deux cents, tant parle vomissement qu’ils auoient en-
duré sur la mer, que par les continuelles courtes des Barbares en-
nemys. 

La se-
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La sedition de ceux de Darien, sur l'election d'un Gouuerneur appaisée par l'ar-
riuée de Roderic Colmenares, cuida mettre Niquesa en crédit, luy mettant 
le Gouuernement de l'Antique de Darien entre mains : Mais comme un 
cœur hautain ne peut iamais rien dissimuler, & chante toujours triumphe 
deuant la vicoire, il luy en print de mesine, qu'aux outrecuidez, qui tre-
buchent au bas de la roüe, lors qu'ils pensent estre le plus assurez. 

CHAPITRE XVI. 
Ais ceux de Darien, ne pouuans s’accorder entr’eux, 
se diuiferent en deux bandes, les vns demandoient 
pour Gouuerneur le Iuge ou Preuost Enciso, les autres 
vouloient auoir Vasco Nugnez; peu s’en fallut que 
l’affaire ne fut debatu par armes ; sur ces entrefaictes 

arriua Roderic Colmenares auec nouuelle prouision de viures, & 
nouueau renfort de soldats, iceluy costoyant en son voyage la terre 
ferme, enuoya apres qu’il fut abordé à Gaira quelques compagnons 
mariniers, & des soldats pour faire prouision d’eau douce ; mais peu 
mcmoratif qu’ils frequentoient en des lieux incognus, estans teme-
rairement sortiz en terre,ils furent premierement enuironnez des In-
diens, & apres tous mis à mort. Colmenares aiant esprouué combien 
mauuais il faisoit là se fournir d’eau, s’esloignant d’vn riuage si dange-
reux, desployant les voiles dressa sa course vers Vraba, cherchant par 
tout Hoieda & Enciso ; mais trouuant seulement quelques marques 
de l’habitation commencée par Hoieda, & puis n’agueres quictée 
& delai ssée de Pizarre, il se troubla fort de premier abord en son en-
tendement, & par apres commença à se douter, & à craindre qu’ils 
ne fussent deschirez & deuorez des Barbares. Sur le soir comme il se 
retiroit tout pensif à ses nauires, s’imaginant maintenant vne chose, 
puis vn autre,il s’aduisa qu’il se pourroit bien faire que la colonie eust 
esté transportée iusques aux prochaines vallées, pour leur plus grande 
commodité. Parquoy aians faict bastir & allumer plusieurs grands 
feux sur le sommet & feste des montaignes, il commanda pareille-
ment de desbader tout à vn coup toute l’artillerie; affin que ce grand 
bruict & tintamarre fut ouy des gens de Hoieda, si parauenture ils 
s’estoient arrestez en quelques places prochaines. Ceux de l’Antique 
apres auoir ouy le signal de Colmenares, & veu les feux, donnerent 
aussi à entendre audict Colmenares, par les feux qu’ils auoient pareil-
lement bastis, & par les grands coups de canons qu’ils deslachoient, 
qu’ils n’estoient gueres loing de là. Colmenares tirant droict au lieu, 
d’où il auoit veu la fumée donner en l'air, vint à l’Antique. Ayans veu 

Colme-
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Colmenares ils faisoient à qui plus s’esiouyr du bien & prosperité qui 
leur estoit auenuë, les soldats s’entresaluoient de grande affection. Ie 
sçay qu’on a dict & rapporté que iamais gens de guerre,ne furent plus 
ioyeux : car Colmenares estoit arriué presque trop tard, à l'ayde & 
secours de ceux de Darien, les affaires desquels estoiét en fort mauuais 
estat, & presque au desespoir : attendu qu’ils demeuroient enclos a 
raison des courses continuelles, que les Indiens faisoient sur eux, & 
qu’il restoit fort peu de viures, estant au surplus mal seur de sortir, & 
passer plus auant, pour demander des viures à ceux qui leur estoient 
si contraires, & si grands ennemys ; tellement qu’à demy-morts, & 
tous deschirez en leurs habillemens, ils se nourrissoient sort difficile-
ment des fueilles des arbres,racines & pomes sauuages. Estans refaicts 

& pourucuz d’habillemens & de viures; ils hayssoient neantmoins la 
paix, il n’y auoit moien de voir la fin defi grands debats & diffentions. 
Il sembla meilleur à Colmenares,& autres qui aymoient la paix, d’ap-
peller Niquesa pour les regir & gouuerner, veu qu’ils nese pouuoient 
accorder entr’eux, & pour predre la charge du gouuernement, tandis 
qu’on s’enquesteroit de la volonté des Roys Catholiques, & à qui 
ils voudroient donner la charge & surintendance de tout l’affaire. 
Enciso & Valboa (d’autant qu’ils aimoient mieux toutes autres con-
ditions, & articles, qu’on leur eust sceu proposer, que le r’appel de 
Niquesa) contredisoient fort & ferme à ceste opinion ; l’affection tou-
tesfois que quelques vns auoient à la paix, & le desir de ceux qui de-
mandoient Niquesa à toute instance, l’emporta. Colmenares aiant 
commandement de partir auec quelques soldats de choix pour cher-
cher soigneusement par tout Niquesa,s’embarqua furie galion d’En-
ciso, & trouua Niquesa au port du Nombre de Dios, chargé de crasle 

& d’ordure,& en disette de toutes choses. Niquesa tenant Colmenares 
accosté, luy racontoit en pleurant ses tristes mesauantures dures, à la 
verité & cruelles à supporter. Colmenares apres auoir declaré les 
causes & occasions de son ambassade,l’enhorta d’auoir bon courage, 
& d’oublier tous les maux passez, attendu que par le moien & bene-
fice de la fortune,qui commençoit à luy rire, il y auoit certaine espe-
rance de recouurer son ancien gouuernement & estat. Niquesa donc 
se laissant emporter, & esleuer par cest espoir nouueau, fist voile vers 
Vraba, auec septante cincq soldats Espagnols, qui estoient encor de-
meurez de reste d’vne armée composée de plus de huict cents hom-
mes ; mais faisant du glorieux, & parlant par trop, il disoit beaucoup 
de choses sans aucun poids ne mesure de Valboa, & du Bachelier En-
ciso , se vantant qu’il osteroit aux vns leurs estats, & dignitez, & aux 

autres 
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autres leurs richesses & moyens, ces menaces ayans esté ouyes de plu-
sieurs , & rapportées hastiuement à ceux de Darien, luy auancerent fa 
piteuse & miserable fin. Car Enciso & Valboa, qui ne sçauoient au-
parauant estre d'accords, le chargerent d’iniures & reproches , apres 
qu’il fut sorty du Brigantin, & le chassant auec tous ses soldats le fi-
rent retirer en son vaisseau. Il s’en alla tout triste & dolents, & n’a esté 
veu depuis en aucune part, l'on pense qu il a esté englouty de la mer, 
ou bien tué des Barbares,& par apres mangé. Le malheureux Niquesa 
a eu ceste piteuse fin. 

le restuz 
& mort 
de Ni-
quesa. 

Comme le r'appel de Niquesa appaisa pour quelque temps la sedition de ceux 
de Darien, le refus aussi qu’on en feit de luy à son arriuée, fut cause de plus 
grand desordre : Car ces deux competiteurs Enciso & Valboa, pretendoyent 
au Gouuernement en seul: Enciso confisca tous ses biens, lequel mis hors de 
prson, quelque temps apres s'en retourna en Esagne, où il feit condamner 
Valboa, comme criminel de leze Maiejté. 

CHAPITRE XVII. 

Pres que Niquesa fut chassé, la paix n’estoit encor 
ferme ny asseurée entre ceux de Darien , ains vne 
plus forte, & plus cruelle sediton s’esleua. Valboa 
haut à la main preuint Enciso, & le constitue prison-
nier, confisquant tous ses biens ; vn peu apres l' ayant 

relasché à la requeste de quelques vns, & sçachant qu’il s’apprestoit 
pour s’en aller, il tascha de le retenir luy offrant la dignité & l'estat de 
Preuost, qu’il au oit eu au parauant. Mais Enciso refusant ledict estat 
s'en alla tout fasché en Espagne & accusa Valboa de leze maiesté, les 
informations estans veuës & visitées, l’on prononça vn arrest cruel 

& rigoureux à l’encontre de luy. Valboa s’estant faict quitte de tous 
ses contr’olleurs & enuieux, & ayant seul le maniement & admini-
stration de toutes choies en l’Antique de Darien, les viures commen-
çans à faillir emporta par force la ville de Coiba, & emmena prison-
nier le seigneur Carete auec ses femmes & seruiteurs, d’autant qu il 
refusoit de luy bailler munitions de viures . Lapaix estant faicte auec 
ledict Seigneur, il donna la chasse à Ponça ennemy de Carete, & pas-
sant auant en pays, il print de force vne ville, en laquelle il ne trouua 
aucune proye ny despoüilles : car Ponca prenant la fuitte auoit tout 
emporté auec luy. Valboa estant retourné à l’Antique de Darien, iu-
geat que c’estoit vne chose perilleuse de passer plus outre,& s’auancer 
d’auantage en pais, & qu’il estoit plusseur de faire quelques entre-
prinses le long du riuage de la mer, il mena ses gens à l’encontre de 
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Comogre Roy de la prouince de Comogra, mais par l'entremise de 
l'vn des domestiques de Carete, la paix estant faicte, les Espagnols 
entrerent en la prouince tout estant appaisé, & sans trouble. Car Pan-
quiaco fils aisné de Comogre, homme doüé d’vn esprit ne resentant 
rien de son barbare, auoit persuadé à son Pere, qu’il se faloit comporter 
auec ceste sorte de ges le plus modestement qu’on pourroit, les ama-
doüans & cherissans, & qu’il faloit principalement s’efforcer de ne 
donner? ceste nation auare & cruelle, occasion aucune de noise & 
distension,de peur qu'elle ne vienne par ce moien à prendre quelque 
pretexte de l’entier pillement & ruine du royaume. Comogre enuoya 
pour present à Vasco de Valboa & à Colmenares quatre mil onces, 
ou drachmes d’or le tout en ioyaux, auec septante esclaues Indiens. 
Mais les soldats estants entrez parauenture en debat, cependant que 
Valboa despartoit l’or par poids, à l’entrée du palais Royal, apres en 
auoir osté le quint qui appartenoit au Roy, l’on dict que Panquiaco 
aucunement fasché donnant du poing sur la balance fit tomber, & 
cheoir l’or par terre ; disant que c’estoit vne chose indigne, de voir 
des hommesdoüez de raison, & venus d’vn païs si loingtain, se 
debattre pour vne chose de peu de prix, & laquelle ne seruoit de rien 
à l’entretenement de la vie de l’homme, & prendre querelles à l’en-
contre de ceux, qui ioüissoient & possedoient telles choses ; que si le 
desir, & l’affection qu’ils ont à l’or est si grand & si enragé, qu’ils esti-
ment estre honneste, & prouffitable d’entreprendre pour ce seul re-
spect de grands & tres-difficilles voyages, & faire la guerre à ceux qui 
ont la possessio, & iouyssance de ce vil metal, qu’ils se deportassent de 
toutes noises & querelles, & qu’il leur monstreroit vn autre païs, au-
quel ils pourroient suffisamment & à foison estancher la soif qu’ils 
auoient de ce metal. Valboa s’enquerant du nom du païs,il respon-
dit parle trucheman, qu’il estoit distant de là le chemin de six iour-
nées, & que la contrée estoit habitée des Caribes, & autres gens fa-
rouches & sauuages, & partant qu’il estoit besoing de plus grandes 
forces, auant qu’on peust paruenir à la mer. Valboa l’entendant par-
ler de la mer se doutant de ce qui estoit, embrassant Panquiaco, le 
remercia de la bonne affection qu’il luy portoit, & non seulement 
à luy; mais encoraux siens, & l’aiantamené à la religion Chrestiene, 
& faict baptiser l’appella Charles, & par sa conduicte l’on entreprint 
par apres le voyage vers la mer Australe, ou de Midy , à laquelle il 
paruint apres auoir vaincu & appaisé plusieurs Roys, & enduré beau-
coup de trauaux & fascheries, & en print possession au nom des Roys 
Catholiques,l’an apres la reparation du genre humain mil cincq cens 

treize, 
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treize, le quatriesme auant les Calendes de Septembre, qui est le vingt 
& huictesme d’Aoust. 

Valboa apres le découurement de la mer Australe, nonobstant l'arrest cruel & 
seure re donné contre luy en Espaigne, retourne à Dariens, d'où il feit à sçauoir au 

Roy le succès de son Voyage, & luy enuoya pareillement le quint de tout ce 
qu'il auoit profité ; ce qui fut cause que sa Maiefté mettant à néant l'arrest 
donné contre luy, le crea Admiral de la mer de Midy, donnant le gouuerne-
ment de l'Antique de Darien, à Pierre Ariaz lequel pour quelques secretes 
inimitiez, feit bien tost apres trencher la teste à son gendre Valboa. 

CHAPITRE XVIII. 

E là il s’en retourna heureusement, & sans aucun 
mauuais rencontre à l’Antique de Darien le dix neu-
fiesme de Ianuier de l’an ensuyant, chargé & enrichy 
d’vne grande quantité d'or & de pierres precieuses. 
Ses compaignons le receurent auec vne pompe so-

lemnelle, tapissans les chemins & maisons en ligne de ioye & de 
feste. Il manda par apres au Roy par lettres le voyage quil auoit faict 
vers la mer du Midy, & luy enuoyala monstre de l’or, & vne grande 
qualité de perles & pierres precieuses, auec vne peau de Tygre, que ceux 
de Darien auoient prins. Il y a quelques autheurs qui escriuent, que le 
quint du Roy monta jusqu’à la somme de vingt mil castillans, & deux 
cens grandes perles. Le Roy apres auoir receu les lettres de Valboa, 
& l'or qui luy competoit pour le quint, auec les autres dons & pre-
sens, qui luy estoient enuoyez, abolit l'arrest donne contre Valboa, 
le creant Adelantado, & luy donnant la superintendence de la mer 
qu’il auoit descouuerte, auec vn renfort de mil Espagnols. Mais il 
donna pour gouuerneur à ceux de Darien Pierre Ariaz, enuoyant au 
mesine lieu vn Euesque pour preparer & frayer le chemin à l’Euan-

gile en ces cartiers. Valboa auec ceux de Darien receut fort honno-
rablement le gouuerneur venant prendre possession de son gouuer-
nement, & ayant logé chez soy Pierre Ariaz l’entretint & traicta soit 
amiablement. Le conseil estant assemblé, pour traiter des affaires 
d’estat, Nugnez Valboa haranguant fur le voyage de la mer de Mi-
dy , donna clairement à entendre l'estat de toute la prouince, ne 
laissant rien arriere, & ne recelant chose quelconque de ce qui estoit 
conuenable de sçauoir. A cause dequoy Pierre Ariaz apres auoir pu-
bliquement donne beaucoup de louange a Valboa le disoit digne de 
la bonne grace, & amitié du Roy. Mais en moins d’vn rien ceste fa-
ueur & grace s’esuanouyt ; bien que mal asseurée & conioincte par 

Pierre A-
riaz gou-
uerneur de 
Darien. 

E 2 quelque 



36 LIV. I. DE L’HISTOIRE VNIVERSELLE 

La mort 
de Nu-
gnez de 
Valboa. 

quelque accord & appointement domestique & priué, Car il empri-
sonna Valboa apres l’auoir rapellé de son voyage de la mer de Midy, 
auquel il estoit empesché, & l’accusant de trahison luy fit trencher 
la teste, bien qu’il fust beau pere dudict Valboa. Telle fut la fin de ce 
grand Nugnez de Valboa, par la guide & conduicte duquel les riches-
ses de la mer de Midy furent descouuertes. Le Roy & tout le Parle-
ment des Indes furent fort faschez d’entendre la mort indigne d’vn 
si grand personnage; dequoy estât extremement blasme Pierre Ariaz, 
sut priué tost apres de son gouuernement, n’ayant faict aucun acte 
memorable en la terre ferme des Indes ; sinon qu’il peupla la cité de 
Panama,& celle du Nombre de Dios, il ouurit semblablement cinc-
quante mil de chemin d’vne mer à l’autre : par ce que n’estoit qu’vn 
lieu de brousailles remply de rochers, hanté seullement des Tigres 
& Ours, sans aucune apparence de chemin que de celuy des belles 
brutes. Mais de l’entreprinse & voyage de Valboa,& de son descou-
urement de l’Ocean Meridional, lon en parle par tout, & parler a à 
iamais honnorablement ; à raison des richesses, & thresors dont on 
ne verra iamais le fond,desquels il a enrichy les Espagnols. 

Fernandez de Cordube pensant tronuer pareille rencontre que Valboa au décou-
urement de la mer de Midy, entre dam le pays de Iucatan: mais il fut si bien 
repoussé des barbares, qu il n'eut loisir de rapporter, que la seule opinion qu'il 
auoit de la richesse de ce pays : ce qu'entendu par Velasques Gouuerneur de Cuba 
il y enuoye Grialua son nepueu? auec trois carauelles bien equippées, lequel feit 
si bien parle moien du commerce auec les Indiens, qu’il chargea ses vaisseaux 
des richesses inestimables. 

CHAPITRE XIX. 
’Onfaict aussi mentió de la nauigation de Iean Grial-
ua, qui presque en mesmne temps, & en peu d’espace 
emporta par le moien du change & trafic auec les In-
diens, si grand nombre de richesses,qu’il surpasse tou-
te foy, & apparence de vérité. Par la conduicte de ce 

Grialua , l’on est venu à la cognoissance du royaume de Mexique, & 
de la nouuelle Espagne : car François Fernandez de Cordube estant 
entré à la mal’heure aux terres de Iucatan, & n’ayant rien rapporté de 
là, que le seul bruict des richesses, Diego Velasquez gounerneur de 
l'Isle de Cuba, enuoya son nepueu auec trois carauelles bien equip-
pées, pour recognoistre, & descouurir quelque chose de plus certain 
du païs de Iucatan. Grialua leuât les ancres du port de Cuba le dixies-
me du mois de May de l’an mil cincq cents dixhuict, s’en alla à Accu-

zamil, 
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zamil, autrement nommée l'Isle de saincte Croix, de là tirant vers le 
Septentrionse, prenat garde qu'au repliz, & rebraz des nuages y auoit 
de la terre ferme, suis par vne continuelle nauigation porté à Ciam-
paton; là ou il fut mal receu (ne plus ne moins que Fernandez de Cor-
dube) par les habitans qui luy estoient contraires & ennemys, plu-
sieurs des siens furent blessez, Iean de Guetaria fut tué, Grialua mes-
me eust la bouche & les dents rompus & brisez d'vn coup de pierre. 
Quittant donc ces cruelles terres, & entrant dedans Tauafco, qu'on 
appelle à présent la riuiere de Grialua, les habitans luy faisoient signe 
qu'il s’approcheat, aussi emporta il de ce lieu pour des choses de peu 
de consequence beaucoup d’autres marchandises de prix, & valeur 
incroyable, & ce par le moien du change & trafic qu’il auoit auec les 
Indiens. D’icy il s’en alla à la riuiere de sainct Iean , prenant nouuelle 
possession de cesse contrée & païs au nom de son oncle. Il changea 
pareillement en celieu beaucoup de merceries par vn mutuel trafic, 
& en cesse nauigation Grialua assembla vn si grand thresor, & abon-
dance de richesses qu'il est impossible de le croire. Que s’il fust de-
meuré en ces cartiers,il eust eu pareille fortune que Cortez. De ce lieu 
Grialua enuoya Aluarado deuantluy à Cuba, auec ce qu’il auoit eu en 
contr'eschange des Indiens, quant àluy apres auoir passé la riuiere de 
Guastacan, il ne fit que costoyer la terre montant vers la Tramonta-
ne,sans prendre terre en aucun lieu, & estimant qu'il auoit descouuert 
assez de pais,tournant voile s’en reuint à Cuba. Velasquez aiant soing 
de son nepueu, & voyant qu’il tardoit plus qu’il n’estoit raisonnable, 
enuoya Christofle Olid pour le chercher ou pour luy donner secours: 
niais Christofle n’ayant trouuéGrialua, ny ouy aucunes nouuelles 
de luy,s’en retourna à Hauana. Cependant arriua Aluarado apportant 
la relation des terres descouuertes par Grialua, & ausquelles il s’estoit 
transporté auec les marchandises, qu'il auoit eu en contr’eschange des 
Indiens. Velasquez apres auoir ouy le rapport d'Aluarado, loüoit la 
fortune de son nepueu: mais craignant qu’il ne perdit son temps à 
chercher & descouurir d’autres terres & païs, il s’accorda auec Ferdi-
nand Cortez, qu'ils equipperoient à communs frais vne flotte, & que 
ledict Cortez s’en iroit descouurir, & assuiectir ces terres neuues. 
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Grialua estat de retour, Velasqués imbu des richesses découuertes par son nepueu, 
veut rompre l'association faicte, pour auoir seul l'honneur, & le proufit de l'en-

treprise : mais Cortez preuenant ses desseins, s'embarque auec douze navires, 
& 550. soldatz; auquel voyage, ils fut premierement ietté par la tourmente en 
l'Isle d'Acuzamil, en laquelle il brisa les Idoles, que les habitas adoroient, & de 
leur adueu il erigea l'exercice de la religion Chrestienne, & passant plus outre 
prit d'assaut la ville de Pontonchan prealablement batue. 

CHAPITRE XX. 
Pres le retour de Grialua , Velasquez changeant d’o-
pinion vouloit à ses propres despens, & par la seule 
conduicte mettre vne flotte de nauires sur mer. Mais 
Cortez demeurant ferme, & arresté en sa deliberation, 
apres auoir obtenu permission & congé de nauiger des 

moines de l’ordre de S. Hierosme, lesquels pour lors auoient le gou-
uernement, enuiron l'an mil cincq cens dix huict, apres auoir equippé 
vne flotte de douze nauires, & mis dedans cincq cents cinquante 
soldats, partat du dernier port de Cuba, qui s’estend droict au Ponant, 
appelle le port S. Anthoine, dressa fa course vers Catoche, qui est vn 
cap de Iucatan peninsule; mais agité,& tour menté de vents contraires 
fut ietté à l'Isle d’Accuzamil. Les habitans des costes maritimes, apres 
auoir veu la flotte, quittans leur maisonnettes s’enfuyrent aux deserts, 
la femme du Roy, qui demeuroit cachée entre les hauts rochers, auec 
ses enfans, estant amenée à Cortez fut fort amiablement & courtoise-
ment receuë, & luy aiant au prealable faict quelques presens, la ren-
uoya deuers les siens. Le Roy & ses suietz prouoquez & incitez par 
la liberalité & courtoysie de ces estrangers, mettas bas toute craincte, 
retournerent à leurs maisons, & apres auoir en ceste façon gaigné la 
grace & amitié des habitans de l'Isle, comme ils alloient, & venoient 
tous les iours en grand nombre, au riuage de la mer, admirans la 
grandeur des nauires, & les barbes des Espagnols, il vint à la cognois-
sance de Cortez qu’en la terre ferme de Iucatan y auoit trois barbuz. 
car c’est ainsi qu’ils appellent les Chrestiens; ces trois estoient le reste 
des compagnons du ma-heureux, & infortuné Baldiuie (lequel estant 
enuoié par Niquesa à l'Espagnole sur vne petite carauelle pour porter 
le quint du Roy, & faire le récit a Diego Colomb, alors Admiral de 
la mer des Indes, de l'estat de Darien troublé par quelques dissentions 
factieuses, & de la disette de toutes choses, de laquelle ils estoient 
affligez & tourmentez) apres auoir non gueres loing de la Iamaïque 
heurté contre les rochers qu’on appelle Viperins, le brigatin demeura 

englouty 
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englouty des eaux,mais s’estant sauué auec vingt de ses soldats,il vint 
aborder au cartier de Iucatan, fur vn vaisseau faict pour pescher, non 
sans auoir enduré de grandes miseres & calamités, & perdu aucuns de 
ses compaignons, où il fut prins apres estre descendu en terre, auec 
tous ses gens. Baldiuio mesme auec quatre de ses soldats fut emporté 
sur la chaude au temple des idoles, & là tuez & mangez, ny plus ny 
moins que des bestes brutes. Hierosme d’Aquilar natif d’Ecyar, & 
autres ses compaignons qui estoient detenus prisonniers pour les im-
moler au premier sacrifice quise feroit, prindrent la fuite, apres auoir 
rompu les chaînes & liens, lesquels les retenoiet, & se retirerent chez 
vn Cacique, qui les traicta fort courtoisement, iusqu'a ce qu’ils furent 
r'appellez par Cortez. Mais tout le reste estant mort, d’Aquilar seul 
estoit en vie, & auec luy Gonzale Guarrerio Pilote, lequel s’estant 
percé le nez & les oreilles, & gasté vilainement tout son visage, par 
beaucoup de trous & ouuertures, & s’estant marié auec la sœur du Ca-
cique de Chetemal, soit qu’il fut honteux, ou que l’amour de fa fem-
me, & de ses enfans l’arrestat n’a iamais peu estre induict ny incité de 
retourner vers les siens : d’Aquilar seul reuint, le retour duquel seruit 
de beaucoup parapres à Cortez. Au reste les habitans de l’Isle d’Acu-
zamil estoient idolatres, & adoroient pour Dieux des idoles de bois 
& d’or, effigies de diuerses figures de bestes sauuages, & de dragons, 

& pour les appaiser ils auoient vne cruelle coustume de leur sacrifier 
le sang des prisonniers. Cortez par le moien d’Aquilar les adoucissat, 

& amadoüant, non seullement par beaux propos, & belles promes-
ses; mais encor par dons & presens, & les enhortant de reietter le ser-
uice des Idoles, & d’embrasser la religion Chrestienne, brisa & meit 
en pieces les statues des Idoles, à l’adueu des habitas , & y plantant le 
signe salutaire de la croix, dedia solemnellement des autelz fort ma-
gnifiques à nostre Sauueur IESVS-CHRIST . En apres aussi tost que la 
mer se monstra aucunement calme, aiant le vent à souhait il partit de 
l’Isle d’Acuzamil, & laisat à costé le cap de Cathoce, passant par la co-
trée de la terre de lucatan, qui regarde le Septentrion, vint à Campe-
ce, & de là entra auec ses vaisseaux au fleuue de Grialua. De ce lieu 
estoit distante enuiron deux mil la tresgrande cité de Pontonchan, 
habitée de vingt cincq mil familles,& feux. Les habitans contribue-
rent de premier abord amiablement toute forte de viures ; par apres 
mesprisans le peu de nombre des estrangers; firent entendre à Cortez 
par le trucheman qu’il eust à sortir bie tost de leurs terres; Cortez son-
dant en vain le courage des habitans par deuiz & parlemens, voyant 
qu’on ne respondoit rien de paisible, apres auoir battu la ville l’em-
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porta & print d’assaut, taillant en pieces vn grand nombre de Barba-
res, la pluspart des habitas se sauna aux bois parmy le feu & l’espée. Et 
de peur que ceste ville ne demeurast deserte & inhabitée,laissant aller 
quelques prisonniers, donna congé & permission au Roy, qui s’en 
estoit fuy,de reuenir auec ses sujetz, à la charge qu’ils ne mangeraient 
plus de chair humaine, & que renuersans, & abattans les autels des 
Idoles, ils embrasseroient le cult & seruice du vray Dieu, enfin qu’ils 
recognoistroient, & feraient hommage à la Maiesté des Roys Ca-
tholiques d’Espagne. La ville fut appellée la Victoria, à cause de la 
victoire, qu’ils auoient remportée en ce lieu; aussi fut-ce la premiere 
ville, qu’on print par force d’armes en la terre des Indes. 

Apres la prise de Pontonchan, Cortez fuiant tousiours sa poincte va trouuer 
Tendilli Lieutenant du Roy Motezuma, auec lequel il ne peut parlementer 
du comencement à faute du trucheman; Mais depuis aiant trouué parmy les 
esclaues une femme qui entendoit & parloit fort bien le langage du pays, il 
apprit de Tendilli la grandeur & estendu des Royaumes de la Mexique, qui 
fut cause que Cortez laissa des presens au Lieutenant Tendilli pour enuoyer 
au Roy Motezuma, & l'aduenture par mefme moyen de l'intention qu'il 
auoit de l’aller trouuer. 

CHAPITRE XXI. 
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E là Cortez estant porté oultre la riuiere d'Aluarado; 
passant plus auant iusqu’au port de Calcioëca, main-
tenant dict de S. Iean, il fut courtoisement receu de 
Tendilli, Lieutenant deMotezuma, Roy des Mexi-
quains ; mais ils ne se pouuoient entreparler, à cause 

de la diuersité du langage, & ne peurent rien conferer par ensemble: 
car d’Aquilar n’entendoit aucunement la lange du païs : à cause de-
quoy Cortez auoit deliberé de s’en retourner fans faire plus grande 
recherche de ce riuage. Mais prenant congé de Tendilli, il se print 
garde, qu’vne femme, qu’il auoit parmy ses esclaues Indiens que le 
Roy de Pontonchan Iuy auoit donnée, deuifoit auec les seruiteurs 
domestiques de Tendilli d'vne belle grace, & aussi aisement, que si 
c’eust esté fa langue maternelle,ayat appelle ceste femme à soy,outre 
la liberté qu’il luy donna, il luy fit de grandes promesses, & la retint 
auec d’Aquilar pour s’en seruir de trucheman. Vn peu apres se faisant 
Chrestienne, on luy donna le nom de Marine, & seruit de beaucoup 
au voyage de Mexique. Elle estoit natifue de la prouince de Xalisana 
qu’on appelle à present Galice la neufue, née de parens habitans de 
Vilaltan riches,& alliez au Seigneur dudict lieu; elle fut rauië dez son 

ieune 
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ieune âge en temps de guerre, & par la vente qu'en feirent quelques 
marchans de Iucatan, elle vint en la puissance du Roy de Pontonchan. 
Cortez donc aiant à la grade comodité trouué vn trucheman, il com-
mença à parler de nouueau auec Tendilly, & apres auoir par vne lon-
gue conference, entendu beaucoup de choses de la grandeur ; & esten-
due du royaume de Mexique, & de la puissance, & magnificence du 
Roy Motézuma, il luy print enuie d’aller voir ce Royaume: parquoy 
il enuoya des presens à Motezuma auec commandement de luy dire 
qu’il le deuoit aller trouuer, suiuant la charge qu’il en auoit de son 

Roy ; affin de luy declarer l’intetion de sa Maiesté, & les causes de son 
ambassade . Tendilly enuoya à Motezuma par le courrier & poste 
Indien la forme,ou figure des estrangers,de leurs nauires, & cheuaux, 
le tout fort artistementpeinct & tiré dans vn drap de laine, auec les 
dons & presens de Cortez. Motezuma aiant ouy les nouuelles que 
Ion apportait,& veu les presens de Cortez,il commença à estre tour-
menté d’vn grand soucy: car presque vn an deuant que tout cecy ad-
uint vn grand brigantin auoit ietté les ancres au golfe de Mexique. 
Ceux de Cotosta habitans ceste contrée voisine de la mer, ayans veu 
de loing ce vaisseau auec les voiles de lin, estonnez de voir vne cho-
se si nouuelle, ne pouuans aisement discerner de loing, ce que cela 
vouloit signifier, ny de quel pays pouuoit venir ce nauire, poussez 
d’vn desir d’en sçauoir quelque choie plus asseurée, & certaine, char-
gerent leurs petits vaisseaux, & Canoës de leur païs d'vne bonne pro-
uision de viures, & d’autres choses qu’ils auoient le plus en estime, 
les amenans vers ceste carauelle estrangere, pour traficquer, & faire 
contr’eschange de leur marchandise. Les Espagnols qui qu'ils fus-
sent ( lon se peut douter, que ce ait esté Ferdinand de Cordube, ou 
bien Grialua ) apres auoir courtoisement & amiablement receu les 
Indiens, entendirent d’eux fort au long le nom du païs, & du Roy, 
son auctorité, & puissance, & baillerent aux Indiens sur leur retour 
vn carquan faict de ronds de verre diuersifié de plusieurs sortes de 
couleurs pour porter au Roy, enchargeantslesdicts Indiens de luy 
rapporter, que la commodité ne leur permettoit de prendre terre à 
present ; mais qu’à leur retour ils l’iroient trouuer . Ceux de Cotosta 
aians receu le mandemet & collier de verre, duquel ils faisoient grad 
cas, ne sçachans discerner les fausses pierres des fines, estimans qu’il 
fut faict & composé de quelques pierres precieuses, vindrent deuers 
Motezuma luy apportans la forme & figure des soldats & des nauires 
peincte & pourtraicte sur vne piece de laine auec le carquan ou collier 
de verre. Motezuma demeura tout troublé en son esprit de la seule 
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veüe & ouy e des choses que ceux qui habitaient les marches & lisieres 
de son Royaume luy rapportoient, & leur commanda de tenir secret 
tout l'affaire. Cecy estant rapporté au conseil apres que Motezuma 
eust produict & mis en auant le drap figuré & le collier, ils furent 
d’aduis qu’on mettroit plusieurs gardes pour faire le guet par toute la 
coste de la mer de Septentrion, & qu’on aduertiroitle Roy de Mexi-
que au plustost, de tout ce qui se passeroit. 

Motezuma receuant les nouuelles de l'arriuée de Cortes & ses presens , demeura 
trouble, pour le bruit qu'il couroit par la Mexique de l'entiere ruine du Roy-
aume laquelle deuoit aduenir par le moyen de quelques estrangers, durant son 
regne. Ce qui luy donna occasion de couurir la venue de ces estrangers, d’un 
faux masque de l'arriver de quelque grand Héros naturel Mexiquan, & pour 
mieux couurir le jeu, il enuoya au deuant de Cortez des Ambassadeurs pour 
luy congratuler sa bien venue. Cortez cependant aduerty par son truchemande 
la ferme creance des Mexiquains, entretient les Ambassadeurs en leur croy-
ance : Mais la temerité de ses gens luy osta les moyens, &à Motezuma aussi 
de pouuoir dissimuler d’auantage. 

CHAPITRE XXII. 
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A venue donc de Cortez luy estant rapportée, il 
commença à se troubler fort, d’autant qu'ez terres de 
Mexique y auoit grand bruict que du regne de Mote-
zuma, quelques estrangers deuoient arriuer, lesquels 
renuerseroient l’empire & royaume de Mexique ; & 

de peur que cecy estant prins en mauuaise part du commun peuple, 
ne vint à troubler l'estat du royaume, ou donnast quelque occasion 
de nouueauté, il fit semer le bruict parmy le peuple, par les semeurs 
de choses nouuelles, que quelque Demy-Dieu, c’est à dire, Quatzal-
toalt, Dieu de l’air leur ancien seigneur & roy estoit arriué en ceste 
flotte. Car c’estoit vue commune opinion auprez des Mexiquains, 
que iadis deuat quelques siecles quel qu’un de leurs principaux Princes 
ou Seigneurs s’estoit retiré de la, predisant qu’il reuiendroit quelque 
iour des cartiers d’Orient ; & affin de couurir tant mieux Ie mauuais 
bruict qui couroit, & le danger, & peril duquel il se doutoit, il enuoya 
(se semant de la mesme finesse, & dissimulation) des ambassades à 
Cortez pour luy dire, & signifier, qu’on estoit ioyeux de la venue, & 
luy presenter tout ce qu’il auoit en sa puissance, veu qu’il sçauoit que 
son Roy & Seigneur Quatzaltoalt estoit maintenant arriué, auquel 
il defiroit tout bon heur. Ceste sottise, ou dissimulation de Mote-
zuma , & des Mexiquains cuida mettre par vne cotrefinesse la paisible 

possession 
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possession des Royaumes de Mexique és mains des Espagnols : car 
Cortez afleuré par Marine de la ferme croyance des Mexiquains, en-
treten oit modestement par dissimulation & feintise l’intention de 
Motezuma: cariusqu’icy les ambassades Mexiquains auoient eu opi-
nion que ce fut Quaczaltoalt, & pensoient l’auoir trouué en laper-
sonne de Cortez. Mais les Capitaines & matelots, qui auoiet peu cog-
noistre la puissance ct estenduë des Royaumes de Mexique par la ma-
gnifique ambassade de Motezuma; estimans que le plus grand poinct 
de leurs affaires & voyage gisoit à le faire paroistre ct acquerir auprez 
de ces nations Barbares le nom des braues guerriers , & vaillas soldats, 
& qu’en ceste façon, bien qu’ils fussent en petit nombre, ils seroient 
aucunement affairez ct respectez parmy vne si grande multitude de 
peuple, ils firent mettre à terre toutes les coleuurines, fauconneaux, 
& autres armes à feu qu’ils auoient. Tout cest appareil d’artillerie ct 
de canon nouueau & non accoustumé, comme n’ayant iamais esté 
veu des Indies,espouuanta fort les Mexiquains. Les soldats aussi bran-
flans leurs armes, prouoquoient les Mexiquains au combat, & à faire 
l’espreuue de leurs forces, eux saizis de peur & honte refusoient de 
courir le hazard d’vn combat,tellement que les Espagnols tirans de-
hors les cottes de mailles, espées,lances, haches d’armes, dards, iau-
lines, ct autres armes de guerre, propres à intimider les ennemys, par 
lesquelles ils se vantoient d'auoir autresfois d’vn seul coup fendu de 
part en partie corps entier, la teste, ou les bras de ceux qui leurfai-
soient resistance, ils causerent vn grand espouuantement au cœur des 
Barbares. Demeurans donc esperdus à la seule monstre de l’appareil 
des armes,& au seul bruict de la ruine et destruction de Pontonchan, 
changeans d’aduis ils commencerent à se douter que ceste flotte leur 
auoit amené quelque ennemy de leurs Dieux, & non pas leur Sei-
gneur, ou quelqu’vn des demy-Dieux, & retournans à leurs maisons, 
rapporterent toute autre chose que Motezuma n’esperoit. 

Motezuma voyant son hypocrisie decouuert, s’efforce mais cubain de dissuader à 
Cortez le voyage de la Mexique ; lequel continuant tousiours son dessein se ligue 
auec les habitans de Zemboallan tributaires des Mexiquains, & les exem-
pre (par la chose qu'il donna à la garnison Tizaparzican) de tous tribus 

& gabelle : Par apres il peuple la ville de la Vera Cruz pour luy feruir de re-
traicte en tous cas. Et passant plus outre arriué à Zempoalan de là à Zato-
tan, où les Tlascattaniens luy vindrent au deuant en nombre de nonante mil, 
pour luy faire teste, mais enfin finilz demeurerent amys. 

CHAPITRE XXIII. 
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E là en hors Motezuma tascha par tous moyens de 
faire sortir ceste nation estrangere des bornes, & 
marches de son royaume, & aiant faict appelles à soy 
les Prestres de leurs idoles, les pria d’importuner les 
dieux Tutelaires & defenseurs du royaume de Mexi-

que, par continuels vœux & sacrifices iusqu’à tant qu ils eussent chassé 
loing des frontieres du royaume ces estrangers. Il tascha de diuertir 
Cortez par plusieurs ambassades du voyage de la Mexique. Ceux de 
Zempoallan rédus tributaires des Mexiquains à forces d’armes,ayans 
entendu la venue de Cortez, & les hautz faicts d’armes à l’encontre 
de ceux de Pontonchan, se retirerent deuers Cortez, luy declarans 
l’estat de leurs affaires, la puissance de Motezuma, & la grandeur & 
difficulté des tributs & gabelles, desquelles ceux de Mexique les 
auoient chargez, & luy demandans ayde & secours contre la cruauté 
des exactions, & contre la violence, & arrogance des Mexiquains. 
Cortez se prenant garde qu’en ce cartier aussi du monde, ces nations 
Barbares se laissoient emporter du desir de seigneuries & commander, 
& auoient entr’elles des guerres mortelles, s’estant ligué auec les ha-
bitans de Zempoallan, & leur commandant d’auoir bon courage, il 
les exempta & deliura du payement du tribut, & constraignit à force 
d’armes la garnison (que Motezuma auoit mise à Tizapanzincan, 
pour courir sus à ceux de Zempoallanraison durefuz qu’ils faisoient 
de payer le tribut,) de sortir & quitter la ville. En apres voulant bastir 
vne ville pour s’en feruir à tous hazards & accidens incertains de la 
fortune,il peuplala ville de la vera Cruz ; & demettant en ce lieu de 
la charge qu’il auoit de Diego Velasquez gouuerneur de Cuba, il sut 
declaré par le Magistrat de ceste ville neuue, lieutenant general de la 
vera Cruz, de toute la terre ferme, au nom de l’Empereur Charles: 
prenant donc ces nouueaux tiltres, & delaissant en ce lieu Pierre 
d'Hircio pour luge, il permist d’vne resolution du tout magnanime, 

& endura qu'on fist hurter les nauires contre terre, & choquer l'vn 
contre l'autre, affin de couper toute esperance de fuitte à ses compai-
gnons & soldats. De là tournant toute son intention vers Motezuma, 

& ne pensant à autre chose qu’à l’aller trouuer, il entreprint le voyage 
de Mexique, Tendilli luy desconseillat, & le priant fort, mais en vain, 
de ne le faire : estant en chemin il s’en alla à Zempoallan, il fut fort 
courtoisement receu des habitans de ceste ville,& luy furent donnez 
mil Indiens de seruice, qu’ils appellent en leur lange Tamanes, les-
quels trainoient apres eux tout le faix des armes, viures, & petites 
pieces de canon , ou bien les chargeoint sur leur col ouespaules. 

Cortez 
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Cortez en partant d’icy abolit tout le cuit & seruice des Idoles, & 
changeant le nom de la cité la nomma Seuille laneuue, poursuiuant 
son chemin il s en vint à Zaclotá, & passant plus outre, il trouua au mi-
lieu d’vne vallée, qui estoit auprez de la ville, vn grand mur haut de 
neuf pieds, & large de vingt, qui ioignoit & fermoit les extremitez 

& bords de deux montaignes, auec quelques forts mis & disposez es-
gaiement par ordre loing l’vn de l’autre de quarante pieds, l’on auoit 
seulement laissé vn estroit passage au milieu, large de dix pieds pour la 
commodité des voyageurs : ceux de Ktacmixtlitan auoient faict bastir 
cesse muraille pour empescher les soudaines courses des Tlascala-
niens leurs mortels ennemys. Les Tlascalaniens efpouuantez de la 
venue de Cortez,pour le bruict de la tuerie qu’ils auoiet faicte à Pon-
tonchan, luy vindrent icy au deuant tous armez auec nonante mil 
soldats, pour chasser Cortez de leurs terres ; mais les Espagnols s’estant 
faicts maistres d’vn village combatirent auec tel euenement, qu’ils 
foustindrent facillement ; ceux qui poussez de ie ne sçay quelle teme-
rité s’auançoientpar trop, les tuans à coups de harquebuses & de ca-
nons, & leur courans suz auec les cheuaux, que les Indiens admiroient 
fort, en prenans aussi par ce moyen plusieurs prisonniers, lesquels 
furent generalement tous mis en liberté par Cortez, & renuoyez, 
commandant à Marine de direaux Tlascalaniens, qu’il s’efmerueilloit 
grandement, pourquoy ils s’estoiet armez en si grand nombre contre 
luy, veu qu’il ne leur auoit iamais faict aucun tort ny dommage, & 
que cesse entreprinse & voyage de guerre n’estoit dressé contre eux, 
mais contre Motezuma Roy de Mexique. Ayans entendu cecy, il y 
eut vn grand changement de courages & de volontés en l’armée des 
Tlafcalaniens : car les Tlafcalaniens mortels ennemis des Mexiquains, 
apres auoir sçeu que Cortez tournoit ses forces contre Motezuma, 
quitterent incontinent les armes. Le Xicoteucalt mesme souuerain 
magistrat de cesse nation vint trouuer Cortez, s’excusant que par ig-
norance il auoit faict prendre les armes aux siens, & demandant la 
paix luy fust accordée : dez ce temps là iusqu’à ce iourd’huy les Tlas-
calaniens recognoissent la Maiesté des Roys d’Espagne, & demeu-
rent exempts de tous tributs & gabelles. 
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Le Roy de la Mexique aduerty des ligues que Cortez auoit faites aveec eux de 
Zempoallan, les Tlascallaniens ennemis iurez des Mexiquains en eut 
grand despit, &tascha par tous moyens de les distraire de leur amitié & al-
liance, & le pria de remettre son voyage de la Mexique; mais voyant qu'il ne 
gaignoit rien par paroles ny par promesses, il delibera souz un faux pretexte 
de retirer Cortez de Tlajcalan, & le faire venir à Ciollola, pour le faire mas-
sacrer auec les siens, mais la trahison estant decouverte il en eut la raison des 
habitant de Ciollola : quant à Motezuma il s’excusa comme il peut par ses 
Ambassadeurs. 

CHAPITRE XXIIII. 

Ortez continuant son chemin vint à Tlascallan , ou 
il fut receu auec grande resiouissance, les habitans luy 
venans au deuant auec leurs femmes & enfans, Il des-
pleut fort aux Mexiquains , que Cortez eust faict la 
paix auec les Tlascalaniens leurs ennemis. Parquoy 

Motezuma bien qu il eut en haine ceste nation estrangere, conseilla 
neantmoins par ses ambassadeurs à Cortez de ne fier sa vie aux Tlas-
calaniens : parce qu’ils auoient de coustume de dire toute autre chose 
qu’ils ne pensaient, qu’vn pauure peuple & diseteux pouuoit aise-
ment estre induict à faire mal & à trahison, que non gueres loing de 
là estoic Ciollola ville voisines cofederée, bien peuplée, & fournie, 
de toute forte de viures, en laquelle Cortez se pourroit seurem entre-
tirer, & d’où, comme d'vn lieu plus proche, ils pourroient à leur aise 
traicter de leurs affaires. Parquoy à l’instance de Motezuma il partit 
pour Ciollola, accompaigné presque de cent mil Tlascalaniens ; mais 
donnant congé en chemin à la plus grande partie de l’armée, il en re-
tint seulement six mil. Motezuma commença derechef à desconseil-
lerpar ambassades le voyage de la Mexique, remettant deuant les 
yeux plusieurs difficultez : il faisoit offre entre autres choses de payer 
le tribut à l’Empereur, & luy enuoyer tous les ans quelque certaine 
rente & reuenu, pourueu que Cortez voulut se deporter du voyage 
de la Mexique. Mais estant impossible de le faire changer d’aduis, ny 
par prieres, ny par offres, bien que grandes & auantageuses, il sembla 
bon & expedient aux habitans de la Mexique, apres vne meure delibe-
ration sur cest affaire, d’accabler ceste nation estrangere, dans la ville 
de Ciollola, & le tout estant communiquéaux principaux de Ciollo-
la, ils s’accorderent aisement entr’eux. Les Mexiquains auoient ap-
pelle, & assemblé trente mil Indiens alaigres, bien en poinct, & en 
bon ordre pour executer le faict:. Mais les habitans de Ciollola esti-

moient 
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estimoient que ce leur seroit chose peu asseurée de receuoir dans l'en-
cloz de leur ville vne si grande bande de gens de guerre. Partant ils 
commanderent à l'armée des Mexiquains des’arrester à deux mil prez 
de leur ville,promettans cependant de leur liurer entre les mains ceste 
nation haye de tout le mode,liée & garrotée: les Mexiquains estoient 
fort faschez dececy : car ils auoient arresté de tailler en pieces l'armée 
de Cortez, & se saisir par mesme moyen de la ville ; ceux de Ciollola 
toutesfois memoratifs du pacte, & conuention faicte auec les Mexi-
quains emportaient leurs femmes & enfans , sur des montaignes 
escartées du grand chemin. Sur ces entrefaictes quelque femme hono-
rable de Ciollola aduertie du peril, quiestoit proche, admonestoit 
Marine de se retirer quant & elle de peur qu’elle ne vint à estre tuée, 
auec ses maistres; la trahison estant en ceste façon desconuerte, & 
diuulgée, par le rapport qu’en feit Marine, Cortez aydé des Tlascala-
niens, & de ceux de Zempoalla, aiant assailly les habitans de Ciollola, 
en tua en peu d’heures presque six mil, la ville fut mise à sac. Les Tlas-
calaniens qui luy auoient donc secours és terres desquels ne croist ny 
cotton ny sel, emporterent touts les vestemens de soye, qui furent 
trouuez, & de grands monceaux de sel. Les Espagnols eurent pour 
leur part & portion, tout l'or soit qu'il fut monoyé, ou bien en masle 

& lingotz. Ceux qui restoient d’vne si grande deffaicte, & qui s’en 
estoient fuys de craincte, furent receuz en la bonne grace le iour en-
suiuant par le moien des Tlascalaniens, qui intercedoient pour eux. 
Mais Cortez se faschoit plus que iamais cotre Motezuma. Parquoy se 
tournant vers les ambassadeurs Mexiquains, leur signifia, qu'il ne lais-
seroit ce tort impuny ; mais qu’il auoit arresté de poursuiure par vne 
guerre iuste & pieuse le traistre, & desloyal Motezuma : & non seule* 
ment luy, mais aussi tous les Mexiquains ses sujets ; à raison des torts, 
& iniures, qu’on luy auoit faict, & de la violence de laquelle l'on auoit 
voulu vser en son endroict. Les ambassadeurs Mexiquains excusoient 
fort & ferme cest attentat, & en reiectoient la faute sur les Acacuina-
niens, & Azacaniens, amis & alliez des habitans de Ciollola, & firent 
tant par leur beau parler, qu’ils persuaderent à Cortez, qu il n'auoit 
occasion de soupçonner rien de mauuais de leur Roy, comme celuy, 
qui dez le commencement l'auoit chery & honnoré d' vne loyauté pure & entière, & qui estoit prest, lors qu’il viendroit à Mexique , de 
luy faire toute sorte de plaisirs, & courtoisies. Cortez gaigné de ces per-

suasions partit de Ciollola, & donnant congé au reste des Indiens re-
tint seulement auprez de soy les six mil Tlascalaniens. 
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Cortez rechappé du danger si eminent, poursuit neantmoins son chemin accom-
pagné desix mil Tlascalamens , Motezuma tasche par ses Ambassadeurs à 
luy faire rebrousser chemin : mais c’est perdre son temps, & & peine : parquoy 
sachant qu’il approchait de Themiftitã, ilse prepare pour luy aller au do uant 
auec les principaux Seigneurs de sa cour : quelques iours apres luy commanda 
de wyder de ses terres: ce que Cortez luy promit de faire. 

C H A P I T R E XXV. 

Otezuma, bien qu’il fit autre semblants redoutoit 
neantmoins la venue de Cortez ; entendát donc qu’il 
estoit en chemin , Sc qu’il amenoit pour son secours 
vne bande de Tlascalaniens ses ennemis, il enuoya 
des ambassadeurs au deuant de luy , Sc commença a 

le prier plus que iamais de laisser son voyage , qu’il auoit entreprins 
vers Mexique. Mais Cortez, qui n’auoit autre chose sur le cœur que 
Motezuma, ne discontinuant en rien son chemin entra à la parfin à la 
ville de Themistitan. Motezuma doncques faisant semblant de vou-
loir receuoir Cortez auec tout deuoir d’amitié Sc de caresses ; s’en va 
au deuant de luy,quasi vn mil, accompagné d’vne grande troupe des 
principaux de sa cour , Motezuma estoit porté sur les espaules des 
quatre premiers Princes du royaume , souz vn pauillon proprement 
paré d’or & de plumes entretissues : vne si grande multitude de per-
sonnes auoit bordé de part & d’autre les chemins, Sc occupé les fene-
stres des maisons & carrefours, que ce seroit chose bien difficile, & 
mal-aisée à iuger, qui fut saisi de plus grand estonnement, ou les In-
diens ayans veu les Espagnols barbuz, & la forme de leurs cheuaux & 
pieces de canon qu’ils n’auoient iamais auparauant veu ; ou les Espa-
gnols voyãs cesse multitude innombrable d’hommes Sc de femmes 
en vne seule ville. Motezuma amena Cortez auec toute fa suitte, de 
soldats,& d’Indiens,au plus grand,& plus celebre palais,& ayant par-
lé quelque peu à luy, se retira par apres en vn autre palais. L’estenduë 
de la ville de Mexique, Sc fa situation, de laquelle on ne peut bonne-
ment approcher, causa vne grande admiration àCortez, Sc le rendit 
aucunement pensif, se souuenant des menées de ceux de Ciollola, 
& que passé trois iours peu s’en fallut qu’il ne fut accablé par les em-
busches des Mexiquains Sc Indiens,il se representoit aussi la situation 
du palais, auquel il estoit logé, laquelle il voyoit estre telle, que si les 
Mexiquainsvenoient à attenter quelque chose contre luy, il ne luy 
estoit non plus possible de se sauuer, que s’il eust esté enserré dans 
quelques prisons. Pour auquel danger obuier, aiant faict appelles à 
soy Motezuma,il le mit en prison pour quelques iours,estãt par apres 

eslargy 
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eslargy & traicté courtoisement, il se mist soy mesme, & tout ce qu’il 
auoit en la puissance de Cortez, & declara tous les peuples dependás 
de son empire & royaume,vassaux des Rois d’Espagne, & comman-
da malgré cous ses sujetz qui en fremissoient de colere de donner vne 
grande quantité d’or à Cortez, àfin qu’elle fut mise aux contes du Roy 
Catholique. Mais ou sust qu’il se repentist de s’estre si legerement 
rendu, ou que poussé de quelques autres il eust incité le commun 
peuple à se rebeller, ayant assemblé en secret plus de cent mil Indiens, 
il appella a soy C orrez, le sommaire de ses demádes & requestes estoit, 
qu’il eust à quicter bien tost Mexique, & à sortir de tout l'encloz de 
son royaume ; Cortez,comme s’il eust deliberé de ne la faire longue, 
fist response, qu’il auoit seulement faute de nauires ; partant qu’il 
commandait que quelques arbres fussent abbatuz pour en faire, & 
qu’il luy fournist toutes choses necessaires pour l’equippage des vais-
seaux qui auroient esté faicts. 

Motezu-
ma se soule 
met, & 
donne à 
l'Empe-
reur. 

Nouuelles viennent à Motezuma qu’vne flotte de quinze nauires auoit prins 
port à la Vera Cruz, l'affaire r'apporté au Conseil du Roy fut bien debatu 
de part & d'autre: Motezuma feit aduertir Cortez de l’arriuée de ceste 
flotte, pensant par ce moyen retarder son voyage, &surmonter les deux ar-
méesen vn seul rencontre. Cortez basteplus que iamaisson voyage, & part 
pour aller à l’encontre de Naruez,, lequel il prit prisonnier se rendant mai-* 
stre de la flotte. 

CHAPITRE XXVI. 

Otezuma aiant consenty volontiers a ceste deman-
de, l'on sceut parle moyen des courriers, enuoyez de 
la part des gouuerneurs des places maritimes, qui ap-
portoient vn linceul marqué & pein & de quelques 
notes hieroglyphiques, desquelles se seruent les In-

diens, qu’vne flotte de quinze nauires droit entrée au port de la Vera 
Cruz, & qu’en icelle y auoit huictante cheuaux, huict cens soldats à 
pied, & quelques pièces d’artillerie. A la première nouuelle de ceste 
flotte, l’affaire estant rapporté au conseil priué, quelques vns conseil-
loiét à Motezuma, de faire mourir sur le cháp Cortez, auec tous ses sol-
dats, de peur que se ioingnát auec ces nouueaux gensdarmes, cheuaux, 
& pieces de canon, il ne vint à se réforcer, & que les armées Espagno-
les ne s’accoustumassent à ce païs ; mais le tout estant debatu en 
plein conseil, l’aduis & opinion de ceux là l’emporta, qui trouuoient 
meilleur de receuoir encor dans leur ville ces soldats nouueaux ve-
nus ; craignant que les autres venans à sçauoir la mort de leurs com-
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paignons, s’enfuyans deuers leurs vaisseaux, & s’embarquás derechef 
ne leur eschappassent des mains; car la victoire en seroit plus fameuse, 
& prouffitable, si toute ceste nation estoit mise à mort-, sans qu’aucun 
en eschappaast & s’il y auroit plus grand nombre de prisonniers pour 
fournir aux sacrifices. PartantMotezuma aduertit Cotiez de l’arriuée 
de ceste flotte ; peu de temps apres Hircio luy fist sçauoir que Pam-
phile Naruez auoit esté enuoyé auec cestedicte flotte, par Diego Ve-
lasquez, pour troubler tous ses affaires. Mais Naruez n’ayant esté re-
ceu par ceux de la Vera Cruz, se retira à Seuille la neuue ; là où il fut 
fort amiablement, & courtoisement traicté des Indiens, pensans qu’il 
fust amy & compagnon de Cortez. Estimant donc ledict Cortez 
qu’il luy faloit necessairement faire quelque voyage à la Vera Cruz: 
affin d’attirer Naruez à son party, ou s’il le refusoit, le repousser par 
armes ; auant qu’il fit aucuns troubles en la terre ferme, ou donnast 
quelque occasion de sedition,s’en alla vers Motezuma & luy raconta 
que quelques siens amys, & compagnos de sa nation estoient arriuez 
en ceste flotte, lesquels auoient deliberé de le venir trouuer quelque 
part qu’il fut, moyennant qu’ilz peuslent recouurer nouuelles de luy, 
& pour cet effect ils tiroient droict à Themistitan. Mais puis qu’il 
auoit deliberé de sortir en bries des terres de Mexique, qu’il luy sem-
bloit meilleur de les arrester auprez de leur flotte, iusqu’à tant qu’ayát 
ses vaisseaux prestz & appareillez, il se peut semblablement embar-
quer, & faire voile vers l’Orient, partant qu’il le requeroit de vouloir 
prendre souz sa sauuegarde en son absence, ses freres & compaignons, 
auec les thresors qu’il laissoit dans la ville de Mexique. Et que de sa 
part, en recognoissance de ce plaisir & courtoisie, pour l’amour de 
Motezuma, il quitteroit ces royaumes Mexiquains, & s’en retourne-
roit sans aucun trouble à sa maison, aussi tost que les vaisseaux serdient 
faicts, & mis en mer. Motezuma sçachant bien que Naruez se met-
troit bien tost en chemin, & desirant de venir à bout & surmonter 
les deux armées de Cortez & de Naruez par vne seule victoire, respon-
dit assez doucement, qu’il feroit fidelement tout ce qu’il desireroit. 
Cortez doncques, laissant dans la ville de Themistitan Pierre Aluara-
do auec deux céts soldats, s’en alla à grandes iournées à l’encontre de 
Naruez, & peu de iours apres l’ayant prins au despourueu, lors qu’il y 
pensoit le moins, s’enorgueillissant sottement , & deuenant comme 
farouche & intraictable, le despouilla de sa flotte & de ses soldats, 
Naruez mesme demeura prisonnier. 

Cepen-
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Ce pendant que d’vn costé Cortez se resiouyt & triumpbe de la prise de son en-
nemy : Aluarado d’autre part &ses compagnons qu'il auoit laissez dans The-
mistitá souz la sauuegar de de Motezuma se trouue bié pressé par les Barba-
res: le squels au seul bruit du retour de Cortez leuerent le siege qu’ilz auoient 
mis deuant le palais des Espaignols, quelque temps apres ils prindrét de rechef 
les armes contre les Espagnols, & en ceste esmotion Motezuma fut tué 
Cortez chasé auec les siens, lequel a quelque temps reuint mettre le siege 
deuant la ville de Mexiquel'emporta dans trois mois. 

CHAPITRE xxv II. 

Ais peu s’en salut qu’Aluarado, qui auoit esté cepen-
dant delaissé en la ville de Mexique, ne fut massacré 
des Indiens auec tous les siens. Car les Mexiquains 
prenans les armes, auoient assiegé Aluarado: mais en-
tendás la venue de Cortez, qui retournoit victorieux 

apres auoir prins Naruez, le retirerént doucement. Toutesfois peu de 
iours apres, presque pour la mesme occasion; mais d’vn courage plus 
opiniastre, prenans derechef les armes ils enuironnerent le palais : les 
Espagnols se voyans furieusement assailliz de plus de cent mil hom-
mes, semblables a gens sorcenez, qui ne s’estour dissoient aucune mét 
des coups de fauconneaux., mousquetz ou harquebuzades, & qui par 
craincte de ces armes à feu ne pouuoient estre pouslez , ny incitez a 
leuer le siege; mais qui plus est sembloient deuoir emporter par assaut 
la tour du palais. Corcez pria Motezuma de vouloir appaiser ce peu-
ple enragé, & par son autorité luy faire quitter le siege, qu’il poursui-
uoit, & entretenoit par vne si gráde opiniastreté; attédu qu’autresfois, 
au vouloir de Cortez, il auoit si bien donné à entendre par paroles, la 
puissance qu’il auoit en son royaume auec tel euenemét, que de là en 
auant il l’auoit veu obey, mesme en ses plus cruels & horribles com-
mandemens. Motezuma donc à l’instance & priere de Cortez, affin 
d’assopir ceste fureur populaire , se monstra & présenta à ses sujetz & 
habitas de Mexique, couuert & garanty des boucliers de deux soldats, 
accompaigné d’vn des principaux Gentils hómes de sa Cour, du plus 
haut & plus efleué estage de la galerie ou cóme les autres veulent du 
rempart. Ayans veu Morezuma, faisans grád silence ils se tindrét coys 
quelque peu de temps. Motezuma auec grades protestatiós requeroit 
par la paillante & autorité qu’il auoit sur eux, qu’ils eussent à mettre 
les armes bas, & à ne passer plus oultre cotre Cortez, ou les Espagnols; 
mais qu’ils portassent patiemmét ceste malheureuse auanture, de peur 
que faisans plus grande esmotion, les Espagnols estans faschez, ilz ne 
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vinssent à perdre celuy polir la conseiruation duquel ils combattissent. 
Alors Quicuxtemoc, ou Quahutemoc ieune homme iniurieux, & 
sans aucun arrest, qui auoit esté auácé au royaume par la faueur du peu-
ple, tous estás desia saoulez du peu de courage de Motezuma, esleuát, 
& haussant soft arc, blasmant & reprenant asprement Motezuma, luy 
reprochoit qu’il n’estoit qu’vn homme effemines addóné à plusieurs 
vices qui font plus conuenables aux femmes qu’aux hommes, criant 
hautement que les Mexiquains ne luy estoieut plus obligez par aucu-
nes loix : partant qu il ne deuoit plus s’attendre d’estre obey d’aucun 
d’eux, puis que par vne lascheté de courage il estoit decheu du souue-
rain degré de la dignité royale, & entaché du des-honneur de s’estre 
tendu sujet & tributaire, il auoit esté faict le jouet des Mexiquains, & 
leur auoit seruy de fable, apres les auoir delaissé & abandonné, eux qui 
estoient ses tresfideles sujetz & vassaux, & qui auoiét intention de de-
fendre leur royaume, & de creer vn nouueau roy. Sur ce l’on iectoit 
de pierres de tous costez, là où Motezuma mourut frappé d’vn coup 
de pierre. Toutesfois les Mexiquains chasserent les Espagnols, qui ne 
leur saisissent pas peu de resistence : les liures des Mexiquains tesmoi-
gnent, que Motezuma fut tué en ceste retraicte, quoy qu’il en soit, ie 
ne feray gueres different de leur dire ; c’est vne choie asseurée, que 
Motezuma mourut en ceste esmotion & sedition des Mexiquains. 

Cortez pour se monstrer außi admirable en temps de paix qu'en temps de guer-
re ; apres auoir pacifié totalement le Royaume de la Mexique, abolit les Ido-
les, &plante la vraye religion parmy ces nations barbares, y erigeant des 
autels & des Eglises en l'honneur de Dieu, & de la sacrée Vierge ; Depuis il 
découure toute la coste de la Mer occidentale, & la mer rouge, ce découure-
ment & translation du Royaume de la Mexique furent signifiez par quel-
ques figures & prodiges. 

CHAPITRE XXVIII. 

La prinse 
de la ville 
de Mexi-
que par 
Cortez. 

A famille, & succession des Roys de Mexique,print 
fin auec Motezuma ; le royaume de la ville de Mexi-
que a duré souz neuf roys, cent trente ans, sic cens 
dixneuf ans apres que la terre & pais de Mexique fut 
enuahy par les Chichimeciens. Les habitans de Tlas-

callan alliez receurent & traicterent fortamiablement Cortez se reti-
rát deuers eux, & prenát encor vne fois de ce lieu le chemin de Mexi-
que, il l'assiegea fort estroictement, & l’emporta le troisiesme mois 
apres qu’il y eust mis le siege,apres auoir enduré & soustenu soixante 
fortes escarmouches, & ayant prins le roy Quahutemoc, les Mexi-

quains 
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quains domtez porterent la peine de leur rebellion, & reuolte:la ville 
fut prinse le iour des Ides d’Aoust, c’est à dire le treiziesme du mesme 
mois , lan apres laNatiuité de nostre Seigneur mil cincq cens vingt 
& vn. Les Mexiquains estans domtez & assujettis , Cazon roy de la 
prouince de Mechuacan, enuoya des ambassadeurs & se miss souz la 
protection de l’Empereur, & se declara son vassal, & plusieurs autres 
peuples, &nations se rendirent pareillement. Cortez iouyssant d’vne 
bonne paix, apres auoir faict consacrer & benir des Eglises, fist dedier 
sollemnellement des autelz au Dieu souuerain, & à l’honneur de la 
Vierge sacrée; & demeurant entends à rebastir la ville (qui auoit esté 
presque du tout ruinée par les seditions, & esmotions precedentes) il 
esleua la cité de Mexique à cesse grandeur & estenduë, qu’elle retient 
encor à present. Et ayant sceu que le païs de Mexique abondoit, & 
foisonnoit en or, en perles, & en pierres precieuses, il dressa vue nou-
uelle entreprise pour aller descouurir toute la cosse de la mer du Po-
nant, & costoyant tout le riuage de la nouuelle Espagne, qui regarde 
le Midy, iusques aux terres des prouinces de Culiacana & California, 
il descouurit la mer rouge, qu’aucuns nomment la mer de Cortez. 
Tellement qu’à bon droict apres Colomb & Nugnes de Valboa, le 
principal honneur du descouurement de l’Occident est deu à Cortez. 
L’on estime que ce descouurement des terres du Ponant, & la transla-
tion du royaume de Mexique, furent signifiez par vn Comete fort 
resplendissant qui parut du casté du Leuant ; Les Mexiquains mesmes 
le veirent long temps flamboyant & estincellant à l’endroit du golfe 
de Guastacan, & du port de la Vera Cruz, & leur sembloit que le cours 
de ce Comete estoit du Leuant au Ponant. Outre ce l’on dict, qu’vne 
certaine figure d’homme venerable s’apparut aux Mexiquains, la teste 
de laquelle sembloit estre cachée entre les nues : l’on a veu pareille-
ment des grandes troupes de gens armez & habillez à la mode Espa-
gnole courir par l’air. Toutes ces choses furent cause du bruict qui 
courut par apres, qu’il auiendroit du temps de Motezuma, que quel-
ques barbuz venans des païs d’outre-mer vsurperoient le royaume, 
apres l’auoir osté aux habitans naturels du païs. Tezcucan, & Tlaco-
pan Princes, estonnez de ces nouueautez, reprochoient à Motezuma 
que les vestemens de ces gensdarmes, qu’on voyoit courir en l'air, 
n’estoient en rien differens de ceux, qu’il auoit chez soy. Ces Princes 
luy demandans derechef qu’il eust à tirer l’espée hors du fourreau, & 
Motezuma ne le pouuant faire, bien qu’il y employast & mist toutes 
ses forces,ceste nation bien que barbare, print cela pour vn mauuais 
signe & augure. Motezuma pour appaiser les Princes, qui s’estoient 
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faschez de tout cecy, s’excusant en plusieurs façons, taschoit de leur 
persuader, & faire croire, que ces armes & vestemens ; auoient esté 
mis & gardez dans le thresor des chartres de ses ancestres . Quelques 
vns ont eu opinion que ce coffre auec les habille mens & armures, qui 
estoiét dedás,auoit esté trouué au riuage de la mer, & qu'il luy fust ap-
porté par les habitans de ceste coste maritime, auec l’espée & la ba-
gue d’or. Les autres ont rapporté, que les susdicts Princes se trouble-
rent à la seule veüe des presens, que Cortez auoit enuoyé à Motezuma 
auant sa venue par Tendilli Gouuerneur:ce fut alors qu’ils commen-
cerent premierement à penser que les armées & bandes, qui auoient 
combatu en l’air, s’estoient aydées de pareilles armes, & despouilles. 
Mais la vision, & apparition qui auint en la presence de tous les Me-
xiquain, vn peu deuát l'arriuée de Cortez, est pl us memorable qu’au-
cune de celles-cy. L’on amenoit vn prisónier parmy plusieurs autres, 
pour le sacrifier aux Idoles pour la purgadó & expiatió du royaume; 
lequel apres auoir detesté, & maudit si cruelles ceremonies, prioit à 
mains ioinctes auec beaucoup de larmes, le vray Dieu du ciel, qu’il luy 
pleust auoir pitié de luy.Incontinent deux hommes vestuz de robbes 
blanches se tindrent debout visiblement auprez de celuy qui prioit, 
l’enhortans,puis qu’il deuoit mourir, qu’il eustbon courage, attendu 
que le Dieu du ciel, auquel il s’estoit recommandé de tout son pou-
uoir, estoit prest à luy faire grace: qu’il aduertit toutesfois les sacrifi-
cateurs, & autres ministres des Idoles, que ceste cruelle coustume de 
boucherie & sacrifice, prendroit bien tost fin ; ces autelz prophanes 
estans au preallable mis par terre, & que desia ceux, à qui l’execution 
de cest affaire estoit donnée, auec l’empire & gouuernement de ces 
terres à l’aduenir, estoient prestz & appareillez. Sur ces propos le mi-
serable arrousa la terre de son sang : plusieurs estonnez de la nou-
ueauté de l’accident, remarquerent soingneusement les parolles de 
celuy qui fut tué & immolé deuant leurs autelz ; & la façon des ve-
stemens de ces herauts celestes. Vn peu apres les simulachres & sta-
tuës des Idoles estans abbatuës en la ville de Mexique, & les eglises 
estans dediées de nouueau, voyans les figures & images des Anges ti-
rées & pourtraictes auec des aubes & des aistes, ils recognoissoient, & 
admiroient pareillement les personnes & habits de la vision qui auoit 
precedé. 

Le de-
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Le décomimnét de la Mer occidétale rouge faict par fortez, fut fuiuy de bien 

prez de celuy de Peru prouince très fertile en & en argent, faict par Fran-
çois Pizarre, &ses associez Diego Almarogro, & Ferdinand Lucio , lesquels 
rassemblons en vn tous leurs moyens, delibererent d’entreprendre ce Voyage 
duquel les principaux executeurs furent Pizarre & Almagro, non toutes fois 
sans endurer de tresgrandes incommoditez, & de la perte de la pluspart de 
leurs gens. 

CHAPITRE XXIX. 

Autre part la fortune donna ouuerture aux terres ex-
cessiuement longues & larges des prouinces du Peru, 
fort renommées & celebres pour les richesses des-
quelles on ne verra iamais la fin, en l'an mil cinq céts 
vingt cinq, par la conduicte & guide de François Pi-

zarre, apres auoirvaincu en bataille, & prins prisonnier Atabalipa 
roy trespuissant. La methode & l'orde que ie garde en mon œuure, 
m'admoneste de raconter aussi en bries, le cómencement & progrez 
de ceste conqueste. François Pizarre vieil soldat (assez cogneu par les 
mesaduentures & inconueniens suruenuz à Hoieda) Diego Almagro, 

& Ferdinand Lucio demeuroiéten la cité de Panama, situé au destroit 
de l'Isthme, qui ioinct les terres de l'Amérique, qui font du costé de 
Midy, aux terres des Mexiquains, & autres païs Septentrionaux. Ceux-
cy surpassans de beaucoup le reste de leurs compagnons en richesses 

& moyens, assemblerent tous leurs biens, & toute leur cheuance en 
vn, & dresserent vne société & compaignie entr’eux, ententifs seule-
ment à ordonner quelque nouueau, estrange & admirable voyage de 
mer, pour, par le descouurement de quelque contrée, pouuoir eterni-
zer leur nom, & faire parler d’eux à iamais ; & ne faisans autre chose, 
que dernier de cecy tous les iours, ils en vindrent là, que de se propo-
ser en leurs esprits d'esprouuer & sonder par vne nouuelle recherche 
les riuages occidentaux, qui sont proches de l'Equinoxe, ou bien qui 
sont souz iceluy : attendu que par la peine & trauail de Vasco de Val-
boa, & de Cortez, les autres pais plus prez du Septentrion auoient esté 
descouuerts. François Pizarre donc, qui selon les articles deleur com-
paignie estoit tenu d'entreprendre le voyage, aiant obtenu congé de 
s’embarquer, de Pierre Ariaz Gouuerneur de la terre ferme de Darien, 
apres auoir fort soingneusement equippé vn brigantin, & faict vne 
longue recherche du riuage incognu, s'en vint aborder auec cent & 
quatorze soldats au Peru, nation alors incognuë, & qui n’estoit en 
bruict. Du riuage du Peru il s’en vint à la nation qu’on appelle des 
Ambustes;mais les Barbares luy venans au deuant, il fut cótrainct de 
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reculer, & se retirer à collé à vn port plus proche de celle terre enclo-
se de deux mers, apres auoir elle luy mesme blessé au combat, & per-* 
du quelques soldats à la meslée. Almagro cependant oyant aucunes-
fois des bonnes nouuelles de Pizarre, equippa vn vaisseau, dedans le-
quel il fit embarquer septante vaillans soldats, & suiuát Pizarre print 
la mesme route qu’il auoit faict, & fut iecté au port de S. Iean, qui est 
distant de Panama cent mil, & bien qu’il ne trouuast en aucun lieu 
Pizarre,poursuiuant neantmoins son chemin encommencé, & regar-
dát de tous costez; il s’arresta à la parfin à l’entour de ces riuages. Mais 
entendant que Pizarre auoit passé aux frontieres du païs des Ambu-
stes, il s’y en alla pareillement ; mais il n’eust meilleure auanture que 
son compaignon:car les Barbares assaillans furieusemét les Espaignols 
auec leurs dards enuenimez, Almagro perdit l'vn de ses yeux par vn 
mal-heureux coup, & mis en route auec grád perte des siens, se ind, se fauua 
à grand' peine en fuiant droict aux nauires, auec quelque peu de ses 
soldats. Le rencótre toutesfois de Pizarre, qu’il feit partit de ce mal-
heureux riuage, apporta le soulagement de ceste perte & dommage. 
Alors apres s’estre entresalüez, & resiouys de leur heureuse rencontre, 

& auoir cómuniqué leurs aduiz par ensemble, & ioinct leurs forces, 
ayans equippé deux nauires, & trois nasselles Indiques, s’appareille-
rent derechef & s’appresterent accompaignez de deux cents soldats a 
la nauigation, en laquelle ils endurerent de tresgriefs trauaux & perils: 
car les bords & riuages des grandes riuieres qui descendes des haultes 
montaignes & rochers, & se deschargent d'vne grande roideur & im-
petuosité en la mer, sont tous abbatus & couuers d’eau & de sable, & 
consequemment fort dangereux à raison des Syrtes, bans de fable & 
escueils, cachez, & hors de la veuë des hommes, esquels les nauires 
s’assablent souuent, sans qu’on s’en donne de garde, donnans par ce 
moyen fort difficille & perilleuse descente aux estrangers, & qui plus 
est, ces mesmes emboucheures de riuieres sont pleines de grands ser-
pens bruyans, qui ont bien vingt ou vingt cinq pieds de long, & au-
cunesfois d’auantage. Ces hydres & serpens tiennent, & occupent par 
tout en grand nombre les entrées & passages des riuieres, faisans vn 
cruel dommage aux voyageurs ; ils sortent aussi en terre pour laisser 
leurs œufs, lesquelz ils cachét dans le sablon du riuage, affin de les fai-
re esclorre à la chaleur du Soleil, ils marchent fort lentement, parmy 
les monceaux de sablon, semblables du tout aux Crocodilles du Nil; 
s’ils sentent quelque chose se remouuoir en l'eau, ils la tirent incon-
tinent hors & la deschirent, & se plaisent principallement aux chiens. 
Pizarre & Almagro reccurét plusieurs dommages par la course de ces 

bestes; 
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bestes;tandis qu’ils regardoient soingneusement de tous collez ces ri-
uages. En outre ils estoient pressez d’vne faim incroyable, apres auoir 
mangé en vn fi long voyage tous les viures qu’ils auoient, ne pouuans 
trouuer en vn païs desert & enfrische rien pour sustenter leur vie, que 
quelques fruicts amers,qu’ils nomment Manglares, & sans aucune sa-
ueur que de celle de l’eau salée, aussi croissoient ils sur des arbres plátez 
à l’entour du riuage de la mer, ausquels les mariniers s’arrestans ont de 
coustume d’attacher leurs nauires. De quel costé qu’ils tournassent la 
proue ils se voyoiét assaillis des Barbares ennemys, qui tourmétoient 
sans cesse par leurs dards enuenimez ceux qui oioient tant soit peu 
les aborder, les chargeans d’iniures : disans qu’ils ne faisoient qu’aller, 
& venir çà & là vagabonds , comme pirates, & escumeurs de mer, 
comme bannis de la terre, & repoussez d’vn chacun, comme gens 
mesehants, faineants, & de nulle estime. Se voyans enuirónez de ces 
difficultez & trauerses, de deux cents soldat à grand' peine en restans 
quatre vingtz sains & saufs, ils furent de commun aduis, qu’il faloit 
enuoyer Almagro pour leuer des nouueau soldats, & remplir par ce 
moien la place de ceux qui estoient morts ; cependant Pizarre se reti-
ra à l'Isle du Cocq ; où il demeura caché en tresgrandes detresses. 
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Almagro qui auoit esté enuoyé par Pizarre pour amener des soldats, estát sur le 
retour il se trouue arrestépar le gouuerneur de Darien, prealablement ad-
uerty des difficultez de ceste entreprise par les soldats de Pazarre, & non con-
tens d’auoir retenu Almagro donne puissance au reste dessoldats qui estoient 
à la suite de Pizarre dese retirer : Quoy voyant Pizarre delibere de prendre 
la route d’Espagne pour demander la conqueste du Peru, laquelle l’Empereur 
Charles V. luy accorda, au grand regret d'Almagro, toutes fois ils demeurerent 
amys, car Pizarre luy promit quelque partie de son gouuernement. 

CHAPITRE XXX. 

Lmagro pensant retourner vers Pizarre, apres auoir 
faict tous ses affaires, & faict nouuelle leuée de sol-
dats, fut retenu cotre son attente par Pierre Rio Gou-
uerneur de la terre ferme de Darien ; à cause que les 
soldats, ennuyez d’vne si perilleuse, & peu prouffi-

table nauigation , auoient secretement prie par lettres le Gouuer-
neur, de ne donner congé à Almagro d’emmener plus de gensdar-
mes, à ceste entreprinse, exposée à toute sorte de perils, & de leur per-
mettre de s’en retourner. Diego Almagro donc estant retenu à Pa-
nama, le Gouuerneur donna permission par Tafure son ambassa-
deur aux autres de se retirer, parquoy quittans & delaissans Pizarre, 
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retournerent presque tous à Panama; tellement que de quatre vingtz 
soldats, douze feulement à force de prieres demeurerent auprez de 
Pizarre, entre lesquelz lon conte Nicolas Riuerio, Pierre de Candre, 
Iean Torre, Alphonse Brisennio, Christosle Peralta, Alphonse Tru-
gillan, François Cuelario, & Alphonse Molin ; lesquelz Pizarre en-
horta par belles parolles d’auoir vn peu de patience ; & de se souue-
nir qu’il faut , que ceux là, qui pretendent à l’honneur d'vne belle 
loüange, & memoire, & à l'acquest de quelques richesses , doiuent 
marcher valeureusement parmy les detresses de toutes difficultez & 
trauerses ; & que ces choies seules sembloient estre douces & amia-
bles à la vie de l’homme, qui auoient esté acquises auec grands tra-
uaux & perils, & les ayant asseurez par ces parolles, les encouragea a 
soustenir, & supporter vaillamment, & courageusemét quant & luy, 
toutes les difficultez de la necessité & disette en laquelle ils se retrou-
uoient presentement : mais sçachant bien le petit nombre de soldats 
qu’il auoit, n'osant s’arrester là, il se retira à l'Isle de Gorgone. Diego 
Almagro apres auoir obtenu congé auec grande difficulté, enuoya 
dans vn vaisseau des viures à Pizarre, demeurant à l’Isle de Gorgone; 
toutesfois sans autre secours de soldats. Pizarre donc n’osant pareille-
ment faire plus longue demeure en ce lieu pour le peu de gens qu il 
auoit auec soy, partant de l’Isle de Gorgone s’embarqua, & agité d’vne 
continuelle tourmente des vagues de la mer fort esmeuë, & cótraire, 
vint aborder à la parfin à ce port qui est entre S. Michel, & le lieu au-
quel Trugillo auoit premierement mené gens pour habiter ; mais 
n'ayát la hardiesse de passer outre, à raison du petit nombre de soldats 
qu’il auoit à sa suitte, il print vn troupeau de brebis qui passoit à l'en-
tour du bord de la riuiere de Chira, & quelques Barbares prisonniers, 
de là faisant semblant de s'enfuyr, il arriua à Tombez; il sceut par le 
moyen des Barbares, que ceste ville auoit esté iadis fort celebre, & 
qu’il y auoit eu par cy deuant, vn palais royal fort renommé, auquel 
logeoient les Roys du Peru; mais que les habitans de l'Iste de Puna y 
estans entrez par force, & l'ayans renuersé de fonds en comble, elle 
auoit perdu son ancien lustre, & renom. Pizarre apres s’estre arresté 
en ce lieu quelques iours pour espier & regarder le tout, retourna à 
Panama trois ans apres en estre party. Et se prenant garde que tous 
ses desseins estoient rompus par l'empeschement que luy donnoit le 
Gouuerneur de Darien il s’en alla en Espagne, & apres auoir declaré 
à l'Empereur Charles toute la fortune de sa nauigation, luy demanda 
le descouurement de ceste prouince, & l’obtint. Ayant donc equippé 
vne petite flotte, il retourna à Panama, accompagné de ses quatre 

freres 
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freres Ferdinand, Iean, François Martini, & Gonzales, desquels les 
deux derniers, François Martini assauoir & Gonzales luy estoiét feu-
lement demy-freres germains, comme naiz d’vne autre mere. Alma-
gro ayant entendu que Pizarre au traicté & appointement, qu’il a-
uoit faict auec l’Empereur, auoit eu seulement esgard à son prouffit, & 

qu’ayant mis en oubly toute l’amitié qu’il luy auoit monstrée, & le 
secours qu’il luy auoit auparauant donné, il ne l’auoit aucunemét co-
prins esdicts articles, se faschoit grandement contre Pizarre, sans qu’il 
y eust aucun moien de l’appaiser; mais par l’entremise de Ferdinand 
Pontio, Almagro s’appaisa tout aussi tost que Pizarre luy eust promis 
quelque part & portion de son gouuernement. 
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Pizarre fait voile au Peru, d’où il enuoya monstre de l’or & des pierreries, 
qui s’y leuuient, ce qui luy feit auoir beaucoup de compagnons en son entrepri-
se: à cause de quoy außi il delibera peupler le Port Viejo, d’où il passa iusques 
à Tombez & de là trauersa iusques à l'Isle de Puna, les habitans de laquelle 
tascherent de le noyer, luy & les siens au passage d'vne riuiere : Mais ayant 
euité à ce danger par sa diligence & prend’homie

7
 il s'en vengea fort bien 

aux despens des barbares. 
CHAPITRE XXXI. 

Izarre apres auoir equippé vne carauelle singlant en 
haute mer, vint aborder au riuage du Peru;vn peu plus 
tard qu’il ne faloit, tant pour la nature du païs que 
pour la mer, & apres auoir mis ses soldats en terre, il 
vint iusques aux peuples de Coache. Ceux-cy s’exer-

cent au trafic continuel, & leur païs est bien prouueu de toute sor-
te de viures, & bien celebre & renommée, pour la grande quantité 
d’esmeraudes, qui s’y l'euent. Pizarre pour faire preuue de ceste ri-
chesse, affin que souz cest espoir plusieurs soldats vinsent à se rendre 
& enrooler souz ses estandars, enuoya à Panama sur deux carauel-
les la monstre de ces esmeraudes, & trente mil pesans d’or, lequel il 
auoit assemblé auprez de ces peuples de Coache, de là il s’achemina 
au port de Viejo, eù il delibera de bastir quelque ville, & maisons 
pour peupler. Au seul bruict des richesses du Peru, Benalcazar, & 
Iean Forez, leuans les ancres de Nicaragua auec chacun vne compai-
gnie de chenaux & autant de pietons, ayant rencontré Pizarre luy 
amenerent secours bien à propos. Les affaires du port de Viejo 
estans asseurez, les soldats estoient tourmentez de quelque maladie 
de poireaux qui leur venoit au visage, il passa iusques à Tombez, & 
trauersa iusques à l'Isle de Puna, qui est prez le bord de la terre ferme. 
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Ceste Isle est arrousée de plusieurs ruisseaux d’eau douce, & bié pour-
ueuë de postions, & bestes sauuages; les insulain sont vailláts, habilles, 
naturellement forts, allez cognus de leurs voisins pour l’experiencc 
qu’ils ont à la marine ; par laquelle ils renuerserent, & mirent à sac 
Tombez, apres l’auoir emporté par force d’armes. Ils nauigent sur 
deux soliues planchées par enhaut, & de peur que ceux qui sont assiz 
ne viennent à estre tourmentez des flots de la mer, ils couurent le bas 
de ces soliues de quelques aiz de si grande force, soustien & estenduë, 
qu’ils peuuent porter d’vne riue à l’autre plus de 50. personnes aucc les 
cheuaux ; bien que tout ne soit lié & ioinct, qu’auec quelques cordes. 
Les habitas de l’Isle de Puna, auát que Pizarre eust trauersé iusqu’à eux, 
auoiét deliberé de chasser de leurs terres, toute ceste troupe estrágere, 
deuantqu'elle fust accoustumée au païs, & qu’elle vint àcroistre & 
multiplier d’auátage par ceux qui arriuoiét encor iournellemét; mais 
ne pouuans rien auancer par armes, se tournans aux finesses, ils em-
barquerent dans leurs petits vaisseaux Pizarre & ses soldats, auec deli-
beration de les noyer soudainement en rompant les chables, qui te-
noient les soliues ioinctes par ensemble, & l'eussent faict ; mais soit 
que la trahison fut descouuerte & signifiée par les truchemans Philip-
pillo & François de Pochecan, ou que Pizarre eust apprins en son pre-
mier apprentissage de la guerre, qu’il ne se faloit iamais fier aux Barba-
res, il commanda aux soldats de desgainer leurs espées, & de regarder 
soingneusement & attentiuement à ce que feroient ceux, qui auoient 
la conduicte des nacelles, & par ceste singuliere habilité il destourna 
la perte & ruine, qui leur estoit si proche : car les Barbares espouuátez 
de la lueur des espées brillantes, laisserent leur meschante entreprinse. 
Estans descendus en terre Pizarre il fut en premier lieu courtoisement 
receu du Gouuerneur, mais puis apres il fut presque accablé par les 
embusehes de ceste meschante & trompeuse nation : carayans caché 
en vn lieu fort auantageux leurs gens de guerre, & deliberé de faire 
vne sortie la nuict suyuante, ils auoient enuoyé des ambassadeurs à 
Pizarre pour faire la paix, & traicter des affaires qui estoiententr’eux, 
leur harágue estoit si bien dressée & composée pour couurir leur tra-
hison,que Pizarre pensoit qu’on y alla à la bóne foy, ne se doutant au-
cunement que les esprits rudes & mal poliz de ces Barbares, fussent 
rempliz de si grande tromperie & desloyauté, partant apres les auoir 
haut-loüez par vne responce qui ne respiroit rien que toute amitié & 
douceur les renuoya. Mais aussi tost qu’il fut plus asseurément Infor-
mé de tout l’affaire, les attacquant au despourueu, & lors qu’ils ne se 
doutoient de rien, il en fit grande tuerie & carnage, courant toute 

l’Isle, 
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l'Isle, gastant & pillant tout ce qu’il rencontrait; le lendemain les Bar-
bares embarquez sur leur fustes nauigeoient aussi courageusement 
qu’à l'accoustumée à l'entour des galions & brigantins de Pizarre, & 
ayans furieusement affailly Gonzalez Pizarre, qui auoit esté delaissé 
pour la garde des vaisseaux, l'auoient presque entouré de toutes parts, 
ne pouuans estre espouuantez, ny incitez de quitter & faire place, ny 
par la mort des leurs, ny par le son esclatant des harquebuses & canós; 

& desia, Gonzalez estant blessé à la cuisse, la perte & ruine estoit press 
que certaine, n’eust esté que le secours des gens de cheual enuoyé à 
temps par Pizarre deliura ceux qui defendoient les nauires, apres auoir 
faict vn grand carnage des Barbares. 

Apres la defaicte des habitant de Puna, Pizarre pour adoucir les esprits farou-
ches des Indiens, renuoye soixante prisonniers habitans de Tombez, qui a-
uoient esté pris par les Insulains, & met trois Espagnols en leur compagnie 
pour seruir d’espions plustost que d’escorte, lesquels les Barbares immolerent 
à leurs Dieux en recognoissance de leur liberté : à cause dequoy Pizarre s'a-
chemine à Tombez, & sçachant que les habitans s'estoient retirez aux mon-
taignes

y
 il les inuite à la paix, par ses ambassadeurs : à quoy ne voulans enten-

dre, & les range à la raison par les armes. 
CHAPITRE XXXII. 

E là Pizarre delibera de s’acheminer vers Tombez ; 
estimant donc qu’il faloit adoucir le naturel sauuage 
des habitans, & se mettre en leur bonne grace par 
quelque nouueau plaisir & bienfaict , auant que de 
passer en la terre ferme, il renuoya à leurs maisons lx. 

prisonniers, tát hommes, que femmes, & les congediant meit en leur 
compagnie trois soldats pour se prendre garde de l'affiette du païs, & 
de la ville. Mais les barbares, si tost qu’ilz furent descendus en terre, 
peu memoratifs du plaisir receu & priuez de toute humanité & dou-
ceur, poussez d’vne superstition barbare immolerent cruellement,& 
sacrifierent à leurs idoles ces trois Espagnols,comme offrandes,qu'ils 
offroient à leurs dieux en signe & recognoissance de la liberté recou-
uerte. Autant en fut il arriué à Ferdinand Soto, Adelantado de la Flo-
ride, amenant sur vn certain vaisseau quelques prisonniers iusqu’à la 
riuiere opposite, proche de Tombez; n’est qu’estant aduerty de la des-
loyauté des Indiés, par Diego Aquerio, & Roderic l’Ofanno, rebrous-
sant chemin, il fut retourné hastiuement vers les siens. Cependant 
ceux de Tombez, & les habitans des costes & places maritimes quit-
tans le riuage s’enfuyrent vistement aux montaignes auec leurs fem-

H 3 mes, 
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mes, meubles & bagage par le commandement de leurs Seigneurs & 
Gouuerneurs; ce qui retarda les desseins de Pizarre : car les Barbares 
auoient caché en fuyant tous leurs bacs & canoas, affin qu’il ne peut 
à l’ayde d’iceux mettre ses soldats à terre. Pizarre dóc apres auoir non 
sans grande difficulté mis son armée à terre, passa outre iusqu’à Tom-
bez, & enuoyant des ambassadeurs aux Seigneurs & Princes des Bar-
bares, qu'il sçauoit estre proches de là, les inuitoit à mettre bas toute 
peur, à venir parlamenter, & quitter les armes auec toute asseurance 
de paix & d’amitié. Son ambassadeur ne fust en aucune part amia-
blement ouy ; mais se monstrans contraires & ennemys des estran-
gers, ils faisoient des soudaines courses sur ceux qui sortoient pour 
aller au fourrage, & aux viures, tuans ceux qui s’escartoient tant soit 
peu de leurs compaignons: Pazarre pour vanger cesse opiniastreté & 
dommage, passa à gué sur le soir auec 50. soldats la riuiere de Chira, & 
de là marchant hastiuement par les chemins incognuz & raboteux 
des montaignes, vint au point du iour au cáp des ennemis, & demeu-
rant maistre de la campaigne, despoüilla les barbares de leur fort & 
garnison, bien que tous estonnez & esperduz en vne si grande nou-
ueauté ilz s’apprestassent à faire resistance, les affligeant encore de 
toutes les miseres & calamitez de la guerre, iusqu’à tant qu’ils en-
uoyerent des ambassadeurs, auec des presens d’or & d’argent pour 
demander lapaix. ; 

La Victoire que Pierre obtient à l'encontre des habitons de Tombez causa l'al-
liance des principaux Seigneurs de Tangarana, apres laquelle il se meit en la 
ville de S. Michel, durant le peuplement de laquelle vindrent vers luy les Am-
bassadeurs de Guascar requerant ay de & secours contre sonfrere Atabali-
pa, qui vouloit usurper le Royaume de Quiton, à cause de quoy ils prindrent 
les armes les vns contre les autres ; & apres s’estre liurez bataille Atabalipa 
demeura prins. 

CHAPITRE XXXIII. 

E succez de cesse victoire attira à la paix les Seigneurs 
de la Prouince de Tangarana auec les habitans d’icel-
le. Il peupla par apres la ville de S. Michel auprez du 
fleuue de Chira en la vallée de Tágarana, & fortifia se 
port de Payua, affin qu’il seruit de bonne & seure re-

tracte a ceux qui viendraient de Panama & Nicaragua. Les ambassa-
deurs de Guascar Inga vindrent trouuer Pizarre, tandis qu’il estoit 
entends à ces choses, luy requerans ay de & secours à l’encontre de se 
violence & tort qu Atabalipa luy faisait : car Atabalipa le plus ieune 

de tous 
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de tous les enfans de Gynacana, auoit declaré la guerre à son frere pour 
la possession du royaume de Quiton . Gynacana le Pere auoit eu ce 
filz d'vne autre femme, apres auoir subiugé, & reduict en forme de 
prouince le royaume de Quiton, & s'estant arresté là quelque temps, 
à cause que la place luy sembloit belle, plaisante & recreatifue, y lais-
sant Guascar auec deux autres filz Mango & Paul, s'en retourna à 
Cusco, commandant que son petit fils, qu'il aimoit outre mesure, 
fut nourry au royaume de Quiton , & apres auoir demeuré quelque 
espace de temps à la ville de Cusco,desirát de reuoir le païs de Quiton, 

& son filz Atabalipa, qu’il auoit laissé audict païs, & lequel il aimoit 
pardessus tous les autres, ayant prins son passetemps, & recreation 
par la hantise, cóuersation, & veuë de sondict filz, il mourut, apres luy 
auoir legué le royaume de Quiton. Atabalipa, son pere estant mort, 
enuoya incontinent des ambassades, & messagers vers Guascar, pour 
le requérir (apres s'estre au preallable plaint de la mort de son pere, & 
auoir desiré à son frere vn heureux aduenement à l'Ingariat ou Em-
pire) de luy laisser l’entiere, & paisible possessió du royaume de Qui-
ton, qui luy auoit esté legué par son pere ; attendu que ledict royaume 
estoit efloigné des frontieres, & bornes de celuy Cusco. Mais Guascar 
desdaignant & ne tenant aucun compte de ceste, demande, fut d'o-
pinion qu’il ne se deuoit desfaire en aucune maniere du royaume de 
Quiton; veu que cela ne se pouuoit faire sans interesser. & assoiblir le 
royaume de Cusco ; promettant & offrant ce neanmoins à son frere 
Atabalipa, si de son plein gré & franche volonté, il se vouloit depor-
ter de la poursuitte du royaume, & luy ceder tout le droict qu’il y a-
uoit, qu’en compensation de ce dommage & interest, il luy donne-
roit plusieurs autres places, auec grands thresors tirez des coffres du 
Roy, par le moyen desquels il pourroit viure en seureté, & defendre, 
& retenir l'honneur du nom Royal ; commandant de luy rapporter, 

que si au contraire il poursuiuoit, & se laissoit emporter du desir de 
commander & seigneurier, qu’il vangeroit & defendroit son roy-
aume, & poursuiuroit par armes la temerité d’Atabalipa. Atabalipa 
entendant la volonté de son frere, estima qu'il seroit bon de rompre 
tous les desseins & menées que son frere luy tramoit comme ennemy 
par vne hastifue anticipation partant ayant mis fus vne armée. & pas-
sant auant en pais, il s'estoit desia faict maistre d’vne grande estenduë 
de païs, qui est du costé de Midy, passant auant iusques à Tumebam-
ba. Ce fut icy que Guascar luy vint au deuant auec vne armée dange-
reuse & contraire, & apres qu'ils eurent furieusement combatu trois 
iours, Guascar ayant plus grand nombre de gens, vainquit Atapalipa, 
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& le print vif, auec grande tuerie de Princes & soldats, qui moururent 
honorablement, combatans vaillamment à l’entour de luy. 

Les soldats de Guascar deuenus insolens, & arrogans de la victoire obtenue, ne 
se soucians de rien plus que de faire bonne chere, laissent Atabalipa lequel 
ayant vistement refaict son armée, de faict en plusieurs rencontres les gens de 
Guascar, & en fin le prend allant à la chose; dequoyson armée bien eston-
néese prepare pour le retirer par force des mains des ennemys: mais les mena-
ces que luy faisoient les Capitaines d’Atabalipa luy donnerent occasion de fai-
re retirer son armée. 

CHAPITRE XXXIII I. 

Atabalipa 
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Este victoire n’eust pas seulement apporté la fin d’vne 
bataille-, mais aussi de toute la guerre, si l’on n’en eust 
perdu l’occasion, par l'insolence & arrogance du me-
nu peuple . Car Atabalipa, cependant que les soldats 
de Guascar seresiouissoient, pour le triomphe & vi-

ctoire qu’ils auoient obtenue,passans toute la nuict a boire, & à chan-
ter, ayant percé & rompu le mur s’enfuit, & retourna deuers les siens 
à Quiton. Là où a pres auoir renouuellé les forces il seignoit pour dó-
ner courage aux fiés, & les esleuer par vn espoir de meilleure rencon-
tre, qu’il auoit esté transformé par son pere en vn serpent, & que puis 
apres il estoit sorty par vne petite fente, & que sondict pere luy auoit 
promis asseurément la victoire contre son frere Guascar,pourueu que 
d’vn courage viril ils effaçassent l’infamie de la perte qu’ils auoient 
faicte, & allassent contre les ennemys auec vn dessein courageux. A-
tabalipa apres auoir asseuré les siens par ces mocqueries, mettant en-
cor vne fois son armée encápaigne, rópit & mit en fuite en plusieurs 
bonnes & heureuses rencontres l’armee de Guascar : de là suiuant sa 
fortune il s’en alla à Cusco, & attacquant auec grade cruauté les peu-
ples Canares, l’on dict qu’il pilla toute la prouince, & tua plus de soi-
xante mil hommes. De là passant iusqu’à Tombez il destruict & ren-
uersa la cité, & subiugua par armes, tout ce cartier du Peru, qui va de-

puis les frontieres du royaume de Quiton iusquesà Caxamalca. Il es-
saya aussi d’emporter l’isle de Puna, qui est vis à vis des bords & nua-
ges de Tombez ; mais estant repoussé auec grande perte des siens, il 
laissa son entreprinse, ayant sceu par quelques espies asseurez, que son 
frere Guascar s’approchoitauec vne grande armée. Les ambassadeurs 
donc de Guascar allerent trouuer Pizarre, luy demandans ayde & se-
cours à l'encótre de la manifeste rebellion d’Atabalipa. Pizarre com-
manda aux ambassadeurs de rapporter à leur roy qu’il auroit son af-

faire 
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faire pour recommandé, les ayant congedié en ceste façon, il enuoya 
son frere Ferdinand à Tombez, affin d’amener vistement les com-
paignies de soldats, qui estoient encor là; quant à luy, il s’en alla à la 
ville de S. Michel, & laissant là les soldats foibles & âgez, il s’achemi-
na deCaxamalca auec le reste à l’encontre d’Atabalipa. Guascar d’au-
tant qu’il attendoit la venue de Pizarre, tenoit son camp arresté de-
uant la ville de Cusco. Atabalipa, qui auoit auparauant entendu, que 
son frere Guascar s’en venoit contre luy à grandes iournées ; s’esmer-
ueillant qu’est-ce que le pourrait retenir, enuoya Quisquisio, & Ca-
licuchima vaillans capitaines auec cinq mil hommes , pour s’auan-
certousiours deuant luy iusques à Cusco, & fonder la deliberation 
des ennemys, & l’assiete du camp. Lesquels se voyans assez proches 
de l’armée ennemie,quittans le chemin royal, & entrans en des petits 
sentiers pour se tenir mieux à couuert, & s’approcher encor d’auan-
tage fans aucun peril, rencontrerent Guascar entends à la chasse, es-
carté assez loing de son camp, accompaigné de quatre vingts homes 
seulement; les gens d’Atabalipa, à la premiere veuë des ennemis mei-
rent la main aux armes, & enuironnerent Guascar, & le prindrent 
prisonnier sans aucune deffence. Tous furent de premier abord bien 
estonnez & intimidez par le bruict de la prinse du roy, qui auoit esté 
semé par quelques vins eschappez du milieu des ennemys, & refugiez 
en leur camp, qui n’estoit gueres loing delà; mais depuis faizis de hóte 

& de vergoigne d’auoir ainsi miserablement laissé perdre leur roy, ils 
furent d’vn comun aduis, qu’il faloit donner secours à leur roy, & pa-
reillement à leurs compaignons prins de la forte à l’impourueu, par 
quelque petit nombre de brigands; prenás donc les armes & s’ésten-
dans aussi loing qu’ils pouuoiét en forme de cercle, affin que l’enne-

my n’eust le moien de les tróper ny de s’enfuyr, apres auoir atteint les 
gens d’Atabalipa ils les enfermerent dans vn grand rond : & desia les 
approches qu’on faisoit pour le combat, & les grands cris de ceux qui 
redemádoient leur Roy, les auoiét si fort troublez, que tremblans de 
crainte ils n’osoient rien entreprendre, ny attenter contre l’armée de 
Guascar,ny contre le cercle duquel ils se voyoient encernez. Mais les 
capirames d’Atabalipa prenás vne resolution toute nouuelle,entou-
rent Guascar les armes nues au poing, & d’vne voix terrible mena-
cent de le tuer, n’est qu’il commande aux siens de se retirer inconti-
nent, cependát que Guascar demeurait ainsi flottant entre l’espoir de 
la liberté, & la craincte de la mort presente, vn si grand estonnement, 

& frisson des membres le surprint soudainement, qu’aymant plus la 
vie que la liberté, il commanda aux siens, & les pria fort affectueu-
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sement de quitter leur entreprinse, & par ainsi demeura il miserable 
vaincu & captif, au milieu d'vnc victoire certaine & asseurée, que les 
siens eussent peu remporter: les sujets de Guascar s’estans acquitez 
du dernier deuoir & seruice, qu’ils pensoient faire à leur Prince & 
Seigneur, qui neantmoins le refusoit, voyant que leur seruice estoit 
inutile à leur roy, s’escoulans petit à petit, & se separans les vns des au-
tres s’en retournerent à leurs maisons. 

Atabalipa apres la prise de son frere Guascar enuoye vn messager auec quelque 
present à Pizarre plustost pour le recognoistre parmy les autres que pour le 
gratifier, Pizarre renuoya le messager, continuant neantmoins tousiours son 
chemin, arriué à Caxamalca il recent encor vn autre messager d'Atabalipa, 
luy defendant de se loger sansson congé; mais Pizarre ne tenant compte de 
toutes ces defenses se logea cóme il sembla bon, & remparason camp à la mode 
de la guerres, & ne pouuant faire condescendre Atabalipa à la paix apres l’en 
auoir sommé par deux Ambassades il se prepare pour luy liurer bataille. 

CHAPITRE XXXV. 
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Tabalipa apres estre ainsi demeuré victorieux sans 
aucune resistance, s’arresta à Caxamalca. Pizarre ayát 
entendu le desastre de Guascar s’achemina incontinét 
par les grands deserts Motupiens, il rencontra en che-
min vn messager venant de la part d’Atabalipa, le-

quel apportoit a Pizarre vne paire d' escarpins petits & dorez, & des 
brasselets d’or ; affin que vestu & paré de ces choses à son arriuée il 
peut estre recognu par Atabalipa parmy les autres Espagnols ses com-
pagnons . Pizarre renuoyant l’ambassadeur continua son chemin 
iusques à tant qu’il vint à Caxamalca. Il receut icy vn autre message 
d’Atabalipa, luy defendant estroictement de prendre logis sans son 
consentement ; mais Pizarre sens donner autre response se campa à la 
mode de la guerre & rempara soli camp. En apres il enuoya Ferdinád 
Soto auec autres vingt cheuaux vers Atabalipa, lequel estoit logé en-
uiron vn mil de là, affin de sçauoir plus asseurement quelle estoit sa 
volonté, & lequel il aymoit mieux des deux, ou la paix ou la guerre. 
Soto estant venu iusqu’aucamp des ennemys auec ses autres compase 
gnons caualier, faisant faire quelque course à son cheual, donna occa-
sion de grade craincte aux Barbares. Atabalipa voyant quelques vns 
fuyr, & se retirera costé de peur qu ils ne vinsent à estre brisez, & fou-
lez aux pieds des cheuaux courás, il comanda qu’ils fussent tuez sur se 
champ ; affin d’oster toute craincte aux autres : car Atabalipa mespri-
soit le petit nóbre des Espagnols, & l’effort des cheuaux qu’il n'auoit 

ianiais 
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iamais auparavant veu : car Miacabelica Seigneur entre les Pohecios, 
n’ayát encor esprouué la rudesle & serocité des cheuaux ny le trenchát 
des lames Espagnoles, ayant aduerty par Ambassadeurs Atabalipa de 
la venuë de ces estrangers, auoit adiousté par desdaing & mespriz que 
ces Barbuz estoient en petit nombre, & qu’ils estoient si lassez & re-
creux du continuel chemin,que vaincus & surmontez de la grandeur 
du peril, ils ne pouuoient plus marcher à pied , & qu à ceste occasion 
ils marchoient montez sur quelques brebis, & ouailles aucunement 
grandes, lesquelles pour donner occasion de craincte aux autres, ils 
appellent cheuaux. Au reste Atabalipa ne daigna parler à Soto, lors 
qu’il le vint trouuer, se contenant de receuoir la requeste, & deman-
de de Pizarre, par le moien de l’interprete ou trucheman: quelque peu 
de temps apres, Ferdinand Pizarre fut enuoyé pour luy declarer, ce 
que son frere luy auoit donné charge de luy dire; sçauoir est que Fran-
çois Pizarre apres auoir passé la mer, estoit arriué en ce païs souz la co-
duicte du Roy d’Espagne, pour traicter auec luy de quelques affaires 
qui concernoient le public, & pour faire la paix, & alliance auec 
luy au nom de son roy. Atabalipa respondit qu’il n’y auoit que ce 
seul moyen & article de paix , si Pizarre sortoit incontinent de son 
Rvoyaume, & rendoit aux habitans de l'Ille de Puna & de Tombez, 
toutes les despoüilles, qu’il auoit pris sur eux, tant en or qu’en argent, 
qu’il luy ferait alors permis de venir vers son palais royal de Caxamal-
ca, pour traicter, & decider le reste des affaires. 
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Pizarrevoyant qu’ilfaloit necessairement combatre met soixante dix hómes de 
chenal en embuscade, Atabalipa d’autre part met cinq mil hómes à corniert dás 
vne creuse vallée ; toutesfois auantpasser plus outre Pizarre enuoya pour la 
derniere fois vers Atabalipa Vincent Valauerdre Euesque, àfin de luy signi-
fier quelle estoit leur religion, & l'attirer à la paix si faire se pouuoit : lequel 
voyant qu'il toumoit le tout en risée se retira, & pour toute response dit à Pi-
Zarre qu’il faloit rabbatre l'orgueil de ce Barbare par force d'armes: ce qui 
fut faict, car l'armée d’Atabalipa fut mise en route auec grand carnage, & 
luy prins prisonnier en personnes. 

CHAPITRE XXXVI. 

Erdinand fut renuoyé de la sorte sans auoir rien auan-
cé, rapportant à son frere, qu’il faloit wyder le diffe-
rent par armes, & racontát plusieurs choses du camp, 

& du nombre des ennemys, donnoit à la verité des 
grands & certains signes d’espouuantement & de 

craincte. Mais les soldats sans s’espouuanter, ny se laisser aucunement 
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vaincre de la peur, meirent toute leur esperance, & force de leurs bras 
en l’assistance diuine. Pizarre mesme apres auoir en peu de paroles en-
horté les siens, commanda à soixante dix hommes de cheual, qu'il 
auoit en secret de se mettre en embuscade , en quelque lieu propre 
pour cest cffect;quant à luy il print en sa charge de mener l'Infanterie. 
Atabalipa semblablement se mit en campaigne, & demeurant enten-
tif à bien ranger son armée, commanda au capitaine Ruminaxis auec 
cincq mil hommes qu'il auoit auec luy, d’attendre dans vne creuse 
vallée le signal du combat, affin d’assaillir les ennemys si parauencure 
ils se retiroient de la meflée, ou de tes charger à l’impourueu au cas 
qu’ils prinsent la fuitte.Quant à luy efleué par dessus le reste de ses gens 
il estoit astis dans vne lictiere dorée portée fur les espaules de ses sa-
trapes, trois cents iouuenceaux de chois marchoient deuant luy, pa-
rez de la liurée & armes du roy, apres luy vendit vne grande troupe 
de Princes, & Seigneurs, bien parez & ornez de beaucoup de dorures, 
auec si grande asseurance de ta victoire , qu’ils se confioient de tour-
ner en fuite les Chrestiens par leur seul regard : car ne voyans aucun 
cheual, cest ancien espouuantement & craincte qu'ils auoient eu des 
cheuaux, & qui s’estoit appaisé par le rapport de Miacabelica, auoit 
du tout perdu sa force ; tellement que les gens d’Atabalipa repre-
noient courage : Atabalipa mesme passant iusques à la plaine, qui est 
deuant la ville de Caxamalca, & desprisant l’armée des Espagnols, sans 
aucun renfort de cheuaux, estimant que Pizarre n’oseroit rien attenter 
ny entreprendre: nous les tenons, dict il, maintenant. Cepédant Vin-
cent Valauerdre Euesque, tenant en sa main le liure sacré du vieil & 
nouueau testament, luy declara tout au long ce que les Chrestiens 
croyent touchant la creation du mode, de la cheute du genre humain, 
& de la réparation d’iceluy ; aioustant à ce, que par vne singuliere, & 
grade grace de Dieu eternel, Charles V. Roy d’Espagne auoit enuoyé 
son Gouuemeur & Lieutenant en ces cartiers, pour y publier la croy-
ance deceste foy pure & entiere, affin qu’endoctrine en ceste sacrée 
religion, il puisse auoir droict: & part auec ses suietz, & vassaux à l’he-
redité celeste, que s’il vouloit embrasser les precepts & enseignemens 
de ceste religion, & se mettre comme vassal souz la protectió, & sau-
uegarde de l’Empereur Charles, qu’il pouruoiroit fort bien à son sa-
lut, & à celle de ses suierz, & à la paix & repos de tout le royaume: que 
si au contraire il preferoit l’idolatrie à la vraye religion, & la guerre à 
la paix, qu’il s’asseurast que Pizarre mettroit tout son royaume au feu, 

& à l’espée, & l’affligeroit de toutes les incommoditez que peut ap-
porter vneguerre. Atabalipa respondit en peu de paroles,qu’il auoit 

rompu 
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rompu l'effort de la superbe fortune, par la victoire qu’il auoit obte-
nue contre son frere Guascar , & qu’iceluy estant prins par droict: de 
guerre, elle s’estoit tournée de son costé , partant qu’il ne se soucioit 
detout ce que Pizarre tramoitau nom de son roy, & qu’il ne sçauoit 
a quelle fin il auoittant parlé de la religion Chrestienne, attendu que 
suiuant la coustume, & traditio de ses predecesseurs, il ne recognois-
soit autres Dieux, que le Soleil & Pagacama, qu’il s’esmerueilloit d’où 
est ce qu’on venoit àluy amener celte religion nouuelle. L'Euesque 
repliquant que le tout estoit contenu dans ce liure, qu’il auoit entre 
ses mains , Atabalipa prenant le liure , tourna quelquesfueillers, & 
sous riant le ietta,disant que ce liure ne parloit point à luy. Alors l'E-
uesque retournant deuers les siens, raconta les signes & marques d' O-
piniastrise & de fierté, qu’il auoit veu en Atabalipa. Pizarre entendat, 
qu’il ne se faloit plus arrester, & qu’il n’estoit besoing de la faire plus 
longue , fit signe à ses freres pour sortir de l’embuscade, auec les gens 
de chenal; quant à luy, il assaillit l’auant garde, en laquelle Atabali-
pa estoit portés les gens de cheual en mesme instant faisans trois 
bandes, coururent suz aux Barbares , & l’artillerie donnant parmy 
les troupes serrées desdicts Barbares, fit grand carnage de ces misera-
bles: car ces chaînes ardentes & boulets de fer, emportoient en moins 
d’vn clin d’œil,des bâdes entieres de soldats,lesgès de cheual poursui-
uants courageusement leur poincte. Les escadrons d’Atabalipa reiet-
tez les vns sur les autres, taschoient de tout leur pouuoir de s enfuir, 
craingnás d’estre foulez aux pieds des cheuaux. Il y eut grande resisté 
ce à l'entour de la lictiere du roy : car toutes la force de leut armée s’e-
stoit là renduë, pour donner le dernier secours, & les porteurs plus 
soucieux de la conseruation de leur roy, que de leur propre vie, suc-
cedoient d’vne vistesse incroyable les vns aux autres. Pizarre crain-
gnant que les siens se lassans par vn continuel combat, les Barbares 
bien que tournez en fuite, & dispersez çà & là, ne vinssent à rassam-
bler & reünir leurs forces, pour defendre leur roy, apres auoir enhor-
té & encouragé ses gens, leur commanda de s’efforcer, & pousser plus 
que iamais, la bataille fut là presque plus forte & furieuse, qu’au pre-
mierrencontre; vne troupe d’Espagnols mit en route quelques com-
paignies Barbaresques, qui se defendoient valeureusement, & passa 
iusques à la tente du roy par le milieu des forces des Barbares , com-
batans sottement iusques à la derniere charge. Pizarre taschoit de tirer 
le roy par sa longue cheuelure hors de la lictiere, tandis qu’il regardoit 
de tous costez la fuite & tuerie des siens. Le courage & l'ardeur des 
Espagnols poussans & assaillans la lictiere royale, fut si grande qu ils 
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blesserent Pizarre cependant qu’il tenoit encor le Roy tiré & mis hors 
de salictiere. Le bruict de la prise & cheute du roy,espars & publié par 
l’heureuse & fortunée acclamation des soldats, fit tourner le dos à tous 
les barbares,decheus de toute esperance, à si grande haste que cepen-
dant que chacun en particulier cherche de s’enfuir le premier, s’em-
peschans les vns les autres, ils s’embroüillent, & s’enueloppent par 
ensemble tout en vn taz, que s’ils n’eussent rompu, & mis par terre, 
à force de pousser, la craincte leur en donnant la puissance, le mur qui 
enuironoit ceste plaine de la ville de Caxamalca,plusieurs personnes, 
les derniers venans à pousser & fouler aux piedz les premiers eussent 
esté suffoqués. Ruminaxis ayant ouy le son esclatant des canons, au 
premier rencontre des armées, apres auoir attendu en vain le signal 
pour sortir des embusches, print la fuite,prenát le chemin de Quiton. 
Il ne fut iamais donnée bataille en aucun lieu, en laquelle les soldats 
ayent eu autant ou plus de butin qu’à cesse cy. Les despoüilles d’or & 
d’argent des ennemys morts, qui eussent peu restancher tout desir de 
richesses ez esprits les plus auares, estoient espádues par toute la plaine. 
L’on dict que le seul meuble & bagage, duquel Atabalipa se seruoit 
en la guerre,surpassoit en valeur la somme de six cents mil escus d’or, 
outre vn grand nombre d’autres vaisselles d’or & d’argent enrichies 
d’ouurages excellais & singuliers. 

Atabalipa estant pris il commença à parler plus doux que de coustume, 
rabbatre quelque peu de sa presumption: car il promit de grands Csr amples 
thresors pour sa raçon, pourueu qu’o le traitas durát sa prison en qualité de roy ; 
& pour effectuer sa promesse il faisoit charier porter tous les tours grande 
quantité d'or & d' argent au Palais royal de Caxamalca ,& à fin de haster d’a 
mntage le charoy furent enuoyez deux Espagnols a la loiüe de Cusco, lesquels 
rencontrèrent en leur chemin Guascar que les capitaines d'Atabalipa aine* 
noient prisonnier , il parlementa quelque peu auec les ambassadeurs Espagnols 
allans à Cusco, non obstant les promesses qu'il leurfaisoit. 

CHAPITRE XX XV I I. 

la pre-
messe d’A-

tabalipa. 

Tabalipa se voyant prisonnier demanda d’estre Bien 
traicté selon son estât, promettant s’il estoit remis en 
liberté,qu’il doneroit pour sa rançon, outre le meuble 
qu’il auoit perdu le iour de la bataille,autant de vais-
seaux d’or & d’argétgrauez au burin,qu’il en faudroit 

pour remplir la basse-cour carrée du palais royal de Caxamalca,aussi 
iaut qu il poürroit estendrescs bras. Pizarre estonné d’vne si grande 
promesse,estima qu’il faloitdu tout accepter l'offre qu’Atabalipa luy 

faisoit, 
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Les excu-
ses d'Ata-
balipa. 

faisoit , & pour ce saict Atabalipa enuoya incontinent des courriers 
&postes de toutes parts,& principalement à Cusco pour apporter à 
Caxamalca les thresors de toute la prouince; tellement qu’en bries,fut 
apportée vne grande quantité d'or au camp, & en apportait on encor 
tous les ioursd’auantage; mais l’impossibilité d’effectuer la promesse, 
que les Espagnols s’estoient forgée en leurs espritz ; attendu que le 
temps estoit expiré auquel il deuoit fournir tout ce qu’il auoit pro-
mis,fut cause qu ils commencerent à soupçonner que le roy les auoit 
trompez par de vaines paroles, & qu’il brassoit quelque autre choie à 
leur perte Sc desaduancement, & assembloit nouuelies forces, affin 
de rompre la prison & s’enfuyr, apres que son armée feroir refai die» 
Atabalipa sçachant en combien grand peril il estoit de sa vie, auprez 
des gens si soupçonneux,pour le delay de l’or promis, il traicta au long 
de celle affaire auec Pizarre, disant qu’il n’y auoit pas si long temps* 
que le terme,auquel il deuoit accomplir fa promesse estoit passé, qu’il 
eust occasion de prendre le delay, qu’on faisoit à apporter l’or là de-
dás,en mauuaise part,ny de penser qu’on le voulut tromper, veu que 
le retardement qui estoit furuenu au charroy, &portage de l’or, ne 
venoit pas de l'intermission,& discontinuation de la diligence; mais 
de l’interualle Sc distance des lieux, specialement de la ville de Cusco, 

& qu’ils ne deuoient craindre, qiul attente quelque chose de nou-
ueau, puis qu’ils le tiennent lié ôc garroté en leur puissance . Que si 
toutésfois il ne leur pouuoit faire perdre ceste fantasie de tromperie, 
& déception par ces trescertaines & fermes raisons & argumens,qu’ils 
enuoyassent eux mesmes des ambassadeurs aux habitans de la ville' 
de Cusco, pour par leur presence haster le charroy & portage de l’on 
Les Espagnols opinans diuersemet fur ce point, d’autant qu’ils peu-
soient, que ce seroit vne chose périlleuse Sc dommageable à tous, de 
fier la vie d’aucuns d’eux à celle destoyale nation de Barbares, l’on 
dict qu’Atabalipa se print à rire : car pourquoy douteroicnt ils de se 
mettre en chemin, Sc en sasoy Sc sauuegarde,cependant qu’il demeu-
roidié,& qu’ils tenoient ses femmes Sc enfans en ostage. Partant l’on 
despescha Ferdinand Soto & Pierre Baro : ceux cy estoìent portez 
dans quelque lictiere,qui est en vsage de ce pais là, fur les espaules de 
soixante barbares, qui marchoient viste, succe dans les vns aux autres 
presque en mesme nombre, Sc par mesme distance de chemin. Ils 
rencotrerent en chemin les capitaines d’Atabalipa, qui emmenoient 
Guascar prisonnier. Guascar appellant les ambassadeurs,les prioit de 
quitter le voyage de Cusco, Sc de s’en retourner vers Pizarrepour luy 
demander en son nom, Sc le requérir de grande affection, que puis 
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que la fortune luy auoit assujetty l’empire de toute la prouince parla 
prinse de deux freres , qu’il auoit en sa puissance , il luy pleust décider 
selon ledroict: & équité, ce different de l’empire ; que s’il le faisoit, il 
accompliroit entièrement la promesse d’Atabalipa , & outre ce qu'^l 
couuriroit d’or massifiusques au toictle palais royal de Caxamalca,ce 
qui luy estoit fort aisé à faires qu’il ne luy faloit d’vne main sacrilege 
oster & rauir les ornemens des temples, comme faisoit Atabalipa, qui 
auoit deliberé de piller le temple du soleil , qui estoit à Cusco, pour 
faussaire à la promesse . Tout ce que Guascar disoit,estoit vray : car au 
commencement de la guerre, qu’il auoit mené contre son frere, il 
auoit caché fort secrettement en plusieurs fosses, les thresors & riches-
ses de son pere, ayant faict tuer par vne cruauté barbare par quelques 
soldats, tous Ceux qui en sçauoient à parler. Mais Soto, & Baro, soit 
qu’ils se mocquassent de lafoible esperance d’vn roy captif, comme 
promettant choses impossibles, ou soit qu’ils pensassent denepou-
uoir discontinuer la charge de leur ambasssade, ne laisserent pour tout 
cela de poursuiure leur chemin vers Cusco, donnans toutesfois cou» 
rage par belles & amiables paroles à Guascar, l’affaire duquel ils pro-
mettoient qu’ils auroient en recommandation apres la fin de leur 
ambassade vers la ville de Cusco. 

Atabalipa ayant sceu par le moyen de quelques courriers les propos que Guascar 
auoit tenu anec les ambassadeurs allans à Cusco, machine la mort de son frere 
Guascar; craignans qu'au moyen despromesses qu'il auoit faict aux Ambassa-
deurs il ne fut mis en liberté : mais ce crime ne demeura pas long temps 
impuny : car les soldats Espaignols ayant entendu la cruauté dont il auoit 
isé à l'endroit de son frere, luy feirent porter la mesme peine, partage 
rent entr'eux l’or l’argent qui auoit esté apporté à Caxamalca, dont en 

suyuit J>negrande cherté de toutes choses au camp. 
CHAPITRE XXXVIII. 

L’aduis & 
finesse d'A-
tabalipa 
& sa mes 
chanceté. 

Tabaliba aiant enuoye quelques courriers, aduerty 
de l’arriuée de Guascar, & des deuiz & propos, qu’il 
auoit tenus auec Ferdinand Soto & Baro ; preuoyant 
aisement que cela luy tourneroit à dommage, si les de-
mandes de Guascar venoientiusques aux oreilles de Pi-

zarre,il print resolution de tuer son frere; tandis qu’il brussoit du de-
sir de commettre ce forfaict, les choses qu’il auoit autresfois ouy des 
Chrestiens, c’est que les meurtres, que les freres commettent à l’en-
droit de leurs propres freres, sont puniz de certains ôc grands tour-
nons, luy donnoit grand empeschement, & le retardoit fort de l’exe-

cution 
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cution du crime, qu’il auok conceu en son esprit. Partant Atabalipa 
portant visage d’homme triste Sc espleuré, dissimuloit assez long 
temps le dueil , pleurant souuentes fois, & s’abstenant du boire Sc du 
manger, Sc de toute autre conuersation ciuile. Pizarre s’enquestant 
de l’occasion de sa tristesse, il respondit que les lieutenans,ayans ouy 
le desastre de sa prison, poussez d’vn désir de vengeance, auoient tué 
son frere Guascar, la mort duquel luy auoit apporté vn si grand des-
plaisir & tristesse, que le lien de fraternité & d’alliance sembloitre-
quérir : car il 1 auoit tousiours fort honnoré; & bien que la fortune de 
la guerre,l’eut rendu son prisonnier,&mis souz sa puissance,il n’auoit 
neantmoins iamais eu la volonté de luy oster la vie, ny le Royaume, 
qu’il auoit seulement pretendu à la possession, & paisible iouyssance 
de la prouince de Quiton, laquelle son pere luy auoit leguée par son 
testament. Pizarre luy remonstrant auec paroles pleines de pitié & 
compassion, que Guascar auoit accomply les loix de la nature, corne 
mere de tous, prioit Atabalipa d’auoir bon courage, que si cest acte 
luy sembloit si meschant Sc inique, que l’on pourroit faire informa-
tions Sc punition du meurtre Sc homicide, apres que les troubles de 
la guerre seroient appaisez. Atabalipa voyant que le bruictdelamort 
de son frere se pourroit espandre Sc publier, delibera de haster cest 
horrible crime, partant il donna incontinent charge à ses capitaines 
de tuer secretement Guascar: ce qui fut mis si tost en execution, que 
l’on n’aiamais peu bonnement sçauoir,si ça esté apres la mort de son 
srere, ou deuant, qu’il auoit si bien faict semblant d’en estre marry. 
Ferdinand Soto Sc Baro furent presque haïs Sc mal voulus, à cause de 
la mort de Guascar. La sedition qui s’embrasa par apres entre les sol-
dats , ou de la compassion qu’ils auoient du decez de Guascar, ou du 
retardement duquel on vsoit au charroy Sc portage de Por, auança la 
mort à Atabalipa, laquelle s’ensuyuit par apres contre son espoir & 
attente. L’or qui auoit esté apporté,pour la deliurance du Roy pri-
sonnier,fut partagé. Le quint Sc reuenu du Roy fut estimé la somme 
de quatre cents mil Castillans, les soldats à cheual eurent pour leur 
part huict mil escus d’or Sc six cents septante liures d’argent, l’Infan-
terie eut quatre mil quatre cents cincquante Castillans & deux cens 
huictante liures d’argent. Les capitaines eurent pour le droict, qui leur 
competoit, quatre mil escus d’or, Sc trente liures d’argent. Pizarre 
eut plus que les autres comme Adelantado, Sc Lieutenant general 
du Roy au voyage du Peru, Sc pour don special Sc particulier il eut 
aussi la table d’or massif, qui fut trouuée dans la lictiere d’Atabalipa 
laquelle fut prisée vintg cincq mil Castillans. Diego Almagro, ayant 
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entendu parler de la fortune qu’auoit eu Pizarre,& de la grande quan' 
tité d’or qu on apportoir en son camp, désirant à raison de la commu-
nauté des biens, qui auoit esté iadis entr'eux, auoir parc à ceste richesse 
vint à temps. Pizarre affin de luy declarer par quelque gratieuseté, que 
la memoire de leur ancienne familiarité demeuroitencor en son en-
tier, & pour adoucir aucunement ceste haine qu'Almagro luy por-
tait,luy fit present de cent mil castillans d’or, & donna à chacun des 
soldats dudict Almagro quatre cents escus d’or,bien que de droict ils 
ne semblassent deuoir estre admis à aucune participation des riches-
ses qui leur estoient aduenuës par la prinse du Roy. Plusieurs qui en 
vne si grande abondance de richesses auoient perdu leur part & por-
tion au damnable jeu de dez, ou autres jeux de hazard, admiroient & 
contemploient pauures & disetteux, la richesse des autres. Ceux qui 
auoient aussi beaucoup d’or & d’argent surent pressez d’vnautre mal, 

& incommodité: car les richesses estas multipliées, ils esleua soudain 
vne grande cherté de toutes choses: car vne paire de bottes, ou de bas, 
se vendoit trente castillans ; vne cappe d’Espagne cent escus d’or, la 
mesure de vin vingt escus d' or; le prix aussi des cheuaux monta excer-
siuement iusques à trois,quatre ou cincq mil ducats,& ceste cherté de 
routes choses continua en ceste prouince par quelques années,ne plus 
ny moins,que si elle eust esté codamnée à endurer ce mal,& incom-
modité. Pizarre enuoya à l’Empereur,par son frere Ferdinàd, le quint 
qui luy appartenoit, auec la relation de tout ce voyage de guerre, & 
entreprinse du Peru. Plusieurs soldats aians obtenu cógé,apres s’estre 
enrichiz d'vne si grande despoüille, s’en retournans à leur païs, rem-
plirent toute l’Espagne du bruict des richesses du Peru , & donnerent 
matiere aux discours du menu peuple; tellement que plusieurs s’en-
courageoient & se laissoient emporter & esseuer d’vn vain espoir de 
choses nouuelles, & de semblable fortune & rencontre. 

Aluarado vieil gendarme de Cortez, ayant entendu le grand bruict des richesses 
du Peru, quitta la Mexique pour s’emparer du Royaume de Quiton , ce 
qu’il nepouuoit effectuerse contentat de quelque somme de deniers que luy 
compta Almagro pour le rachapt de sa petite flotte ilse retira ason Gouuerne 
ment de Guatimala. Cependant Almagro, iarre Soto renouuellerent les 
articles d'association: mais ceste trefuefut rompuë par l'empr isonnemét de Fer 
dinand í? Gonzales Pizarres faictpar Almagro, ce qui luy causa la mort, 
François Pizarre y demeura aussi par l’entremise d'Almagro le ieune. Depuis 
Gonzalles Pizarre enquietant le gouuernement de la prouince, & se voulant 
venger des torts & iniures à luy faictes, il meit tout à feu & à sang. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Ierre Aluarado aussi vieil gendarme de Cortez, qui 
apres auoir pacifié les royaumes de la Mexique, auoit 
subiugué & reduict souz sa puissance Guatimala, pro-
che du destroict de la terre ferme de Darien , & en 
auoit prias le gouuernemét du congé de l'Empereur, 

estàt aduerty de la richesse des royaumes du Peru,apres auoir equippé 
quelques nauires & carauelles s’en vint prendre terre an port Viej o,en 
interion d’empieter le Royaume de Quito, & suiuát le cours & route 
de l’Equinoxe, passant par les mótaignes d' Arcabuxa, entra à la parfin 
apres plusieurs fascheries & trauauxen laprouince de Quito. Il estoit 
presque impossible de marcher parce chemin,à raison des mòtaignes 
raboteuses & inhabitées,qu’on rencotroir: car outre ce que le sommet 

& seste d’icelles estoit remply & parsemé de rochers, les vallées aussi 
estoient mal-aisées, desrompues, & en frische, tout estoitbrussédes 
chauds rayons du soleil, sans qu’il fut possible de voir seullement vne 
source de fontaine, à cause de l’intéperance, & indispositiò de l'air. Il y 
auoit aussi en ce cartier de païs vne mòtaigne plus haute que les autres, 
que les Espagnols appellent Volcanes; ceste montaigne ne plus ny 
moins que le Mótgibel, qui est en Sicile, iette des grades flàmes de feu; 
foüillant les voyageurs & passans par le moien du limon glueux qui 
s’y leue. Ils marchoient parmy ces terres inhabitées, semblables à quel 
ques esgarez & perdus,se frayans le chemin eux mesmes, consumez de 
trauaux,soif,& disette de toutes choses; vn seul ioulas restoit aces pau-
ures miserables, c’est que parmy ces passages aspres, defrompuz, & 
mal vniz, il y auoit grád nombre de cannes sauuages, lesquelles mouil-
lées de la rosée du matin restanchoient par fois la soif de ces misera-
bles personnes. Apres ceste region exposée à la chaleur du soleil, ils 
entrerent en vn pais froid & humide,où ils eurent beaucoup de peine 
à oster & espardre çà & là la neige, laquelle auoit couuert non seulle-
ment les costez, & sommets des montaignes, mais aussi les plus pro-

sons vallées, les espées s’engeloient ez mains des soldats, & à grande 
peine pouuoient ils tenir en leurs mains les armes, pour la force & as-
preté du froid ; aucuns en sondant les chemins venoient a estre en-
gloutiz & enseueliz dans les grands monceaux de neige, en fin la force 
d’vn froid picquant estoit si grande, que les pieds mesmes de ceux qui 
marchoiét s’engeloient fur le champ,au lieu mesme ou ils les auoient 

Soixante soldats moururent en chemin,tous leurs membres ve-
nans à se roidir de froid, entre lesquels l’on raconte aussi qu’vn soldat, 
voyant que sa femme & filles,qu’il auoit emmenées quant & luy, ne 
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pouuoient passer plus outres, & defailloient pour la froidure si violete, 
ayma mieux se roidir de froid en la presence de ses tres-chers enfans, 
que de se voir tourmenté de la mal-heureuse memoire & souuenance 
d'vnesi cruelle porte, en suiuant à pas hasté ses compagnons deguerre. 
Aluarado apres estre venu à bout de ces fascheries & trauerses, &auoir 
perdu en chemin la troisiesme partie de les gens, arriua aux plaines les 
plus proches de Quito,qui ont vn fort bon air & de fort laines vallées. 
De là il s’achemina pour surprendre Benalcazar & Almagro ; mais la 
paix estant faicte, Almagro luy racheta pour la somme de cent mil du-
cats sa petite flotte , & les soldats, auec les despens & fraiz qu’il auoit 
conuenu faire pour l'equipper, lesquels cent mil ducats Pizarre contâ 
peu apres à Aluarado, auant que se retirer à son Gouuernemet de Gua-
timala. La trefue aussi qui fut faicte allez legeremet,apres les troubles 
de Cusco, entre Almagro, Pizarre & Soto, qui auoit esté associé par 
ledict Almagro, futrenouuelléeàcestecondition ; qu Almagro s'en 
iroit descouurir les pleuples de la prouince de Chili, & que le cartier 
de la prouince,qu’il pourroit enuahir, luy feruiroit de gouuernemet, 
pourueu que ce fut du consentement de l'Empereur, que s’il ne trou-
uoit rien,qui meritast la peine,alors Pizarre,& luy partiroient esgale-
ment entr’eux la prouince du Peru. Par ainsi Almagro s’en alla vers 
les habitans de Chili, mais ayant receu peu de temps apres les patétes 
de l'Empereur,délaissant vne conqueste de si peu de profit, il s’en re-
tourna à la prouince de Cusco, & se faisat maistre de la ville de Cusco, 
print prisonniers Ferdinand & Gonzalle Pizarres ; tellement que le 
renouuellement de ceste trefue fut de fort peu de durée, ce qui causa 
puis apres, vne piteuse & mauuaise fin à Almagro. François Pizarre 
mesme mourut, par la finesse & troperie de Diego Almagro le ieune, 

& de Iean Errada; mais Almagro n’en demeura pas impuny. Depuis 
Gonzales Pizarre s’estant emparé du gouuernemét par force,remplit 
toute la prouince de meurtres,embrasemens & ruines, par des gran-
des exactions &gabelles,& autres miseres, que le nom des Pizarres, 
sera à iamais detestable, & haï des habitans des royaumes du Peru 
Quant à luy,estant prins en vne bataille qu’ilrangeoit en la vallée de 
Xaquisaguana,& ses soldats venans à le quitter du tout, petit à petit il 
porta la punition du gouuernement, duquel il s’estoit emparé. Plu-
sieurs autres personnages signalez dressans quelques voyages de mer 
deçà & delà L'Equinoxial, vers le Ponant & Midy, apres auoir descou-
uert de tresgrandes estenduës de terre, se font acquiz par leurs hauts 
faicts, vn grand honneur & perpetuel renom. Nous parleros plus bas 
de chacun en particulier. 

LES 
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LES DEVX HEMISPHERES 
DE TOVTE LA TERRE. 

Es anciens Geographes faisans vne description 
de toutes les parties du monde vniuersel, ont 
diuisé ce grand Tour en trois parties: sçauoir 
est l’Europe , laquelle tire vers le Septentrion: 
l’Asie, laquelle regarde l’Orient : & l’Afrique, 
laquelle s'estend vers le Midy , lesquelles trois 
parties, sont si bien ioinctes, & vnies par en-

semble, qu a les voir en leur plant, on iugeroit, que ce n’est qu vne ter-
re ferme. L’Europe touche l’Asie du costé Septetrional, par vne lon-
gue digue entre les matez Meotides & l’Océan Sarmatique ; vers le 
Midy, l’Asie aboutit à l’Afrique, & les vnit l’Istme Iudaïque, ou biéle 
destroit de terre, qui est entre la mer Mediterranée, & le bras de la mer 
rouge : tout le reste de l’Vniuers, selon l’opinion des anciens, n’estoit 
qu’vne plaine mer Oceane, tellement que chasque partie de leur diui-
sion, estoit proportionée selon trois plages & aboutisseméts du mon-
de, l’Orient, le Midy & le Septentrion, mais l’Occidét à leur aduis de-
meuroit vuide, & n’auoit rien à sa part. Et d’auantage pensoient que 
cest Hemisphere qui leur estoit cognu n auoit que deux parties habi-
tables, & que les autres trois estoient inhabitées, & desertes, ou pour 
les grandes & excessiues froidures,ou bien pour les ardantes chaleurs 
du soleil Mais l’experience, qui est au contraire, nous monstre que les 
anciens,bien qu’industrieux &diligents, en tellesrecerches, sesont 
mescontez de beaucoup, & que mesmes ilz n’ont pas eu suffisante & 
entière cognoissance de ceste leur terre triangulaire, attendu que Pto-
lomée qui s’y est le plus estudié, n’a cognu qu’octante degrez de lar-
geur, & vn demy cercle de longueur, selon la proportion desquels il 
ordonne & reigle sa description: car au Septétrion, il laisse derriere les 
isles d’Islande, de l'Appellande, de Norvegue, de Sueue, ou bien la terre 
Gothe, ou les Isles de Scanie, & vne grande partie de l’Afrique, en la 
description du Midy. Outre ce que depuis quelque temps l’on a des. 
couuert que ces parties du monde (inhabitables selon leur opinion) 
ne sont point seulement habitables, mais aussi bien habitées, & fort 
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commodement, ayant la mere nature fort bien temperé, & qualifié 
les corps des habitans,pour pouuoir resister à la vehemence des cha-
leurs & la rigueur des froidures : & d’auantage que tout ce qui par delà 
nostre Hemisphere n'est qu vn large & perpetuel Ocean, car les Es-
pagnols & Portugais descouurirent dernierement des regions grandes 

& amples tirant sur les costez d’Asie & d’Afrique, lesquelles ilz ont 
trouué bien peuplées & habitées: tellemét que desormais nous auons 
la quatrième partie de l'Vníuers,laquelle est si large & spatieuse, qu a 
bon droict la peut on dire plus grande de beaucoup que les autres, 
Comme celle qui s’estend depuis l'vniusques à l'autre pole, & iusques 
aux dernieres marches de l’Occident, & touche presque l’Asie, n’e-
stant sinon Isle Iaponienne, & le destroict de la Mer Annienne entre 
posez. Aucuns veulét dire que Platon en son Timée entend ces terres 
incognuës, soubz le nom de l'Isle Atlantide, laquelle il dit estre perie 
par vn tremblement de terre. Les autres sont d’opinion que Seneque 
escrit aussi de ces terres: mais quoy qu’il en soit ilz en ont parlé plu stot 
fortuitement qu’auec quelque raison, de mesme que de nostre temps 
l'An mil D. LX. L’on dit que ceux d'Anuer s ont exhibé en vne co-
medie aucunes choses touchant l’estat du temps futur. Toutesfois 
Platon (lors qu’il parle de la subuersion de son Atlantide, ne touche 
en rien l'inondatio de quelques terres particulieres, mais d’vn deluge 
general,comme dit fort bien Augustin Eugubin au 7. liure de sa Phy-
losophie perpetuelle Chap. 6. Le premier donc qui a fait mention de 
ces terres incognuës, fut le Prophete Euangelique Esaias au Chap. 18. 

&21. où il dit ainsi : Secretum meum mihi tsre. Comme s’il vouloir dire 
que le descouurement de ces terres, estoit au secret de la disposition 
diuine, pour estre mis en execution en ce nostre siecle dernier selon 
qu’en a doctement escrit Federicq Lumnius en son premier liure, 
Chap. 12.& au liure 2. Chap. 1.4. & 5. où toutefois il se faut donner 
garde au Chap.3.quand suiuant ce qu’escrit Theodore Suinger, en son 
premier liure du Theatre de la vie humaine,il se persuade que l’Atlan-
tide de Platon est le nouueau monde, qu’Americ Vespuce a descou-
nert de nostre temps. L’on dit bien qu’estant Carthage florissante au-
cuns marchantz nauigerent outre la mer de Hercules, en quelques 
terres incognuës,sçauoir és Isles fortunées,ou bien du Cap verd; mais 
qu’ils ayent paruenus iusques à ces terres,il n’est nullement croyable, 
car elles sont trop esloignées, & ne peut-on y arriuer auec galeres ny 
autres petitz bateaux. Il est donc vray semblable que les anciés en ont 
pas eu cognoissance iusques à l’An de grace M.CCCC.XCII lors que 
Christofle Colombe descouuritpremièrement l’Espagnole, & tost 

apres 
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apres la Dominique & toute lagrande mer des Antilles en sa seconde 
nauigatio, & depuis encor Paria, Cubaga, Fódura, & l’Istme de l'Inde 
Occidentale. Apres luy vint Vespuce Florentin,qui nauigeant par la 
charge du Roy de Portugal, iusques outre l’Equinoxe, en intention 
de trouuer passage aux Moluques , vint heureusement arriuer à ces 
grandes regions, qu’il appellade son nom pour eternelle memoire. 
Ameriq dòc estant venu iusques au fleuue Argentin, & voyant rem-
boucheure d'vn fleuue si large, se persuada d’estre paruenu où il desi-
roit, & que de là il auroit libre accès aux Moluques, de faço qu’incon-
tinent il donna voiles pour Espagne . le croy que Dieu reseruoit cest 
honneur à Ferdinand Magellan qui l'an M. CCCCC XXII. passant, 
plus outre vers 1'Auton vint tout le premier aborder aux destroitz de 
ceste mer,Sc la nomma de son nom Magellanique . Et ne se faut nul-
lement esmerueiller que ces terres ont esté iusques à maintenant in-
cognues, nonobstant la diligence & industrie des anciens nauton-
niers & Cosmographes, la puissance & richesse des empires, & le de-
sir insatiable des homes pour amasser l'or ; pource que la prouidence 
diuine qui sçait bien disposer de toute chose l’auoit ainsi ordonné; car 
qui est celuy qui peut sonder les secretz de Dieu ? que mesme plus 
tost on se doibue estonner, que ceux qui sont les derniers appeliez, 
sont plus feruentz & deuotieux; tellemét qu’il semble que la religion 
dedaigneuse de nous veoir si paresseux & negligens au seruice diuin, 
nous abandonne, &se retire aupres des Antipodes,quenous tenions 
iadis pour chose fabuleuse . Mais pour retourner à nostre Amerique 
à cause de sa grandeur & son large pourpris, est prise pour la quatries-
me partie de tout l'Vniuers selon la commune opinion des Cosmo-
graphes de nostre temps . Aucuns veulent adiouter la cinquiesme, ce 
que ie ne peus croire facilement ; car la terre Australe qui tend vers 
le Septétrion, à bon droit se peut dire vne partie de l'Amérique,com-
me non estât separée sinon d’vn petit bras de la mer Magellanique, & 
qui voudroit aller au contraire, faudroit qui'l feit encor vne autre par-
tie de Lappelande, Suede, Norvyegc, Gotlande & Scanie, qui ne sont 
mises en la description septentrionale de Ptolomée, & puis vn autre 
des deux laues isles en la mer Orientale, bien que toutesfois vn cha-
cun les tient pour quelques parties ou de l’Asie ou de l’Europe. Pour 
estre le plus pertinent serait la diuision qui departiroit l' Vniuers en 
trois parties,dont la premiere contiendrait toute l’Europe, l’Asie & 
l'Afrique, la secode toute l' Amérique, qui s’estéd de l' vn à l’autre costé 
de l’Equinoxe; & la troisiesme toute la terre Australe qui est enuiron-
née tout de mer, & ne se ioinct à nulles terres, & n’est ceste diuifió nul-

La naui-
gation de 
Ferdinand 
Magellan. 

La mer 
Magella-
nique. 

Le descou-
uremet du 
nouveau 
monde ca-
ché par la 
prouidence 
diuine. 

Amérique 
quatries-
me partie 

du monde. 

lement 



80 LIV. II. DE L’HISTOIRE VNIVERSELLE 

lement cotraire à l’autre cy dessus, qui est faicte & proportionée selon 
les departiments du ciel que posent & ordonnent les Astrologiens. 
Et croy fi Ptholomée fut esté de nostre temps,ou bié qu’il eut eu tel-
le cognoissance de l’Vniuers que nous auons maintenant, qu'il n'eut 
reprouué ceste diuision; attedu que luy mesme a departy ce qui estoit 
cognu de son temps, selon la separation des terres fermes, comme 
l’on peut veoir en l’antepenultiesme chap. de son liure 7. Au reste 
toutl' Hemisphere Occidentale est maintenant descouuert, sauf quel-
que partie qui tire vers le Midy : & se monstre vers le Midy en forme 
des deux Isles, separées seulement d’vn petit Istme; dont l’vne sçauoir 
celle qui regarde vers le Septétrion còtient la neuue Espagne, la pro-
uince Mexicane, & beaucoup d'autres terres, lautre qui tire de l'Equi-
noxe vers l’Auto n & a la forme d'vn coeur humain, contient le Peru, 
Bresil, Plata, Chica, & plusieurs autres prouinces, & regarde la terre 
des papagaux, de laquelle elle n est separée que de la Mer Magellani-
que. En ces Isles Occidentales se trouuét des grandes varietez & mu-
tations, d'autant quelles sont assises souz diuerses Zones & Tropi-
ques: tellement que par sa grandeur admirable aucuns les appellent 
Inde Occidëtale, les autres le nouucau monde, non toutefois qu’il en 
ait plusieurs,où qu’on veuille fuiure l'opinio d'Epicure, de Democrit, 
ou d'Anaxarque, & d’autres vieux Phylosophes, laquelle de long 
temps est bannie des escolles car à vray dire il n’est qu'vn soleil & 
qu’vn monde, selon que S. Ican Euangeliste, & long temps parauant 
Moyse en ont laissé par escrit. 
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LA TERRE FERME AVSTRALE 
ET DE CHICA. 

LLAN T des derniers cantons dé l’Orient 
vers le Midy, la terre Australe se presente la pre-
miere. De là nous commencerons la descri-
ption du Nouueau Monde, &des parties d’ice-
luy ; puis apres nous approchans peu a peu de 
l’Equinoxial & du Septentrion, nous recon-
duirons le lecteur amy, là tout esgaré sur les 

descriptions des antiques Geographes , comme d’vne longue pere-
grination , dedens sa propre & paternelle maison. La terre Australe 
donc, la plus Australe d’entre toutes les autres qui est mise directement 
sous le cercle Antartique, R s’estend vers les terres Orientales, outre le 
Tropique de Capricorne, se termine presque en l'Equinoxe mesme, 
est diuisée d’vn petit bras de l’Ocean, opposé à l’Orient la neuue Gui-
née, qui a bien peu de ses riuages cognuz, pour autant qu apres quel-
ques nauigations ceste route a esté intermise, & que rarement y vien-
nent les nauires, sinon contraintes & emportées par la tempeste. 
Elle commence à deux ou trois degrez de l’Equinoxe, & la disent au-
cuns, de fi longue & large estendue, que venant vne fois à estre toute 
descouuerte, elle poldra cóstituer la cinquieme partie du monde. Du 
costé droit font ioinctes à la Guinée les Isles Salomoniennes, qui font 
de large estendue & en grand nombre, & qui furent dernierement de 
couuertes par AluarezMendanie, car luy desireux de là pousser la for-
tune & de chercher des regions non encore cognues, desancra d' vn 
Port du Peru dit Linano, & apres auoir nauigé trois mois continuels, 
ayant tousiours le vent Oriental en poupe, vint aborder en ces Isles 
lesquelles il nomma Salomoniénes, plustost à la volée que pour quel 
que certaine raison : car de la flotte que Salomon enuoya és regions 
d’Ophir & de Tarsis, de laquelle fait mentionle le 3. liure des Roys au 
Chap. 9. & 12. nous auons beaucoup de raisons R d’arguments qui 
nous font croire qu’elle ay t tiré deuers l'Orient, car outre ce que ius-
ques à maintenant l’on n’a encore aporté de l’Amerique n'y l’iuoyre 
ny le bois Thyma, on dit que la terre Ophir est ainsi nommé du filz 
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Lectan: lequel come tesmoigne Ioseph en son premier liure des An-
tiquités Iudaïques Chap. 14. feit sa résidence en ceste région Orien 
tale,laquelle il dit estre d’vne fort large estendue, à sçauoir, depuis les 
confins de Sirie iusques au Cosme fleuue Indien , & tres-riche en 
mines d’or , de là vient l’or d’Ophir , qui est en si grande estime & fi 
cogneu pour estre le plus pur & fin qui se trouue ; de sorte que les He-
brieux nomment de ce païs d’Ophir toutes les régions à mines d’or, 
parce qu’elles ont la ressemblance & mesme propriété que ceste cy-
Parquoy il est plus vray semblable que les nauires enuoyées par Salo* 
mon en la terre d’Ophir ne soyent venues en ceste région Méditera 
née,mais en laTraprobane,Maladie,Chersonese,ou quelques autres 
terres Orientales. D’auantage nous auons appertemét au mesme liure 
des Roys cy dessus qu'elles furent enuoyées deuers l’Orient, quant il 
dit que ceste ilote fut équipée au riuage d’Idumée ou bien Asiongabar 
ville voisine à la mer rouge, & que le Roy Hyraenuoya à Salomon 
des pilotes Tyriens & Sydoniens bien habils sur la mer : Que si Ton 
eut faict cest appareil pour vne nauigation deuers l’Occident, qu’eut 
il seruy de recercher de si loing des nautôniers Tyriens & Sydoniens, 
veu que l’on eut peu plus commodemét faire apprester les nauires au 
riuage Tyrien ou Sydonien, & de là par apres dòner voiles par la mer 
Herculeens tirant quelque peu vers le costé gauche,prendre la droi-
te route de l’Espagnole & autres terres voisines secondes en meines 
d’or.Et ne se faut estòner de ce que Ioseph lors qu’il dit que ceste flote 
Israëlite fut apprestée sur le riuage Tharsique semble vouloir insinuer, 
que la nauigation auroit esté faite vers l’Occident, parce que Tharsis 
est assise en l’Occident de ludée vers la mer Mediterranée; corne l’on 
peut voir en la fuite du Prophète Ionas, qui s’embarquant au haure 
Ioppen tendant vers l’Occident s’enfuit de la face du Seigneur est 
Tharsis : Car de là l’on ne peut rien insérer, par ce que Tharsis ne se 
prent icy pour vne ville maritime de Cilicie,qui s’appelle propremét 
Tarsus, & s’escrit sans aspiration, ny pour quelque autre partie d’vne 
certaine regio ; mais plustot pour vne large mer,ou bien quelque terre 
esloignée de la nostre(ce qui est ordinaire aux escriuains Hebrieux,sás 
mettre aucune distinctio,soit qu’elles tiret deuers l’Orient,soit deuers 
l’Occidétrde mesme que nous en faisons maintenát lors que nous ap-
pellos du nom d’Indes toutes régions lointaines, & parlant ainsi,l’on 
peut véritablement dire que la flotte de Salomon a esté faite au riuage 
de Tharsis, & quelle soit allée vers l’Orient, & que Ionas ait pris la 
fuite vers l’Occidét, bien qu’il fut party du port de Ioppe pour That-
sis; car l’vn 8c l’autre lieu fufallegué n’entéd parier que généralement, 

ou de 
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ou de quelques larges mers,ou bien de quelques terres fort esloignées. 
Au reste la terre Australe souz l'Occidéc est ceinte de la mer Occiden-
tale des Indes , aboutit aux Molucques, Traprobane & aux deux 
Iaues ; vers l’Orient luy est mise l’Afrique, & l’Ethiopique Océan, vers 
le Septentrion sont les destroitz de la mer Magellane & les terres des 
Patagons , Semblablemét la terre de Chica est diuilée de ceste mesme 
nier Australe continue, & batue des flotz de la mer Orientale & Oc-
cidentale, se borne vers le Septentrion des montz Chilesiens & du 
fleuue de Plata, de sorte que les terres des Pátagons se monstrent en 
forme triangulaire, dont le coing commencé à l’emboucheure met 

me de la mer Australe, & montant vers l’Equinoxe des deux costez 
s esté dà peu près en mesme largeur. La terre Australe pour estre toute 
entrecoupée de steuues & riuages, a plusieurs portz, qui la rendent 
cognue des nautonniers venans de l’Inde Orientale, & pouffez par la 
tourmente: Et du costé qu’elle est plus voisine des Patagòns, elle fut 
premièrement descouuerte par Ferdinand Magellan , lors qu’entrant 
heureusement & courageusement les destroitz delà mer Australe,il a 
monstre tout le premier vne voye nouuelle & plus breue pour naui-
ger aux Molucq ues. Car 1 uy apres auoir este Capitaine general des Ga-
lères des Portugais en Afrique 8c en l’Orient, indigne de ce que fans 
a noir esgard à ses bons & fideles seruices, on luy denya quelque petit 
accroissement de ses gages, quittant la court du Roy Emanuel, s’én 
vint en Espaigne, & feit entendre, que les Molucques estoient situées 
entre les limites des Castillans, & se promeit de descouurir vnpassage 
de l’Occident aux Royaumes Orientaux, par où facilement à moins 
de frais & d’espace quen’auoient fai et encor les Portugais, se pour-
roient apporter les marchandises & richesses de l’Orient. Quelque 
temps auparauant les Espagnolz auoient eu quelque different pour le 
voyage des Moluques, tellement que depuis les nauigations de Co-
lomb , l’on auoit tasché de trouuer passage en l’Orient par les de-
stroictz de quelque mer: mais la fortune ne secondant leurs entrepris 
ses, aucuns disent que l'on se pensa quelquefois de percer l’Istme Da-
rien,a fin qu’estant ioinct par ce moyen le Septentrion auec le Midy, 
l’on eut peu commodement & facilement trafiquer & transporter les 
marchandises : mais comme fur ce fait aucuns ne fussent d’opinion 
de rompre les digues que nature amises, craignant que les deux mers 
estant íoinctes, & venantz les eaux Septentrionales à leur esleuer,tou-
te la région ne fut inondée : & qu’autrefois ceste mesme raison a meu 
Sestotrates Roy d’Egypte, & de riostre temps le Turc Soliman, de 
n’entreprendre la rupture de l’Istme Cathabatmique : & que les au-
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très ne sesçauoyent persuader que toutes ces dures & espesses roches 
puissentnullement penetrer, que la nature a mise en deux telles mers; 

& que ce feroit sottise & grande legereté, de vouloir défaire ce qu'elle 
a si commodément departy & proportionné ; & que mesme aucuns 
doutoient la punition de Dieu, qui a si bien sceu tout disposer & or-
donner en la constitution de l’Vniuers, & veuqu’ila trouué bon de 
mettre telles roches & montaignes entreces deux mers, qu’il nelais-
seroitimpunis ceux qui oseroient attenter vne entreprise si temeraire. 
A la fin l'on s’est délibéré & arresté de n’y faire aucun changement. 
Estant donc ainsi le fait en balance, Magellan vint s’offrir d’entre-
prendre, sçauoir si ces deux mers n’aboutissoiét l’vne à l’autre en quel-
que endroit que ce fut. Ainsi donc Magellan est receu bien courtoi-
sement, & non sans grandes promesses,l’on luy equippe cinq nauires, 
auecq mandement qu’il ait à continuer sa course le loing des costes 
Australes de l’Americque,iusques à tant qu’il viendroit aux fins & ex 
tremitez deceste région, ou qu’il decouuriroit les destroiz de quel-
que mer ouerte ou nauigable. L’An doncq de nostre Seigneur mil 
cincq cens dixneuf, le dixiéme d’Aoust Magellan desancre du haurc 
Hispalien, & donnant voiles en plaine mer, passe les Canaries & les 
marches de Bresile voisines de la mer, & vient au Cap. de S.Marie,qui 
sert de bouleuner au passage estroit de la prouince & fleuue de Platana : 
delà passant, il gaigne le port de S.Iulié, où paroissoit vn large golfe en 
forme d’vn escueil bien tournoyát.Icy Magellá de délibéré & s’arreste 
de moüiller l'ancre & d’explorer la situation de ceste contrée; les fol-
datz ayant rodé & couru iusques au milieu du pais, cognurent qu’ilz 
estoient en la terre des Geans : les hommes estoiét de la hauteur de dix 
piedz,vestus de peaux de bestes sauuages, & à fin de faire peur & de-
stourner les Espagnolz, en signe de leur vraye & naturelle force, ilz de 
ualloient par la gorge iusques au fond de l’estomac des fléchés logues 
dvn pied & demy. Les Espagnolz trouuerent vne cafe diuisée en deux 
stations, en la premier estoient trois Geans, en l’autre des femmes & 
enfans. La nuict estant paflée non sans crainte d’vne part & d='autte,les 
Espagnolz si tost qu’ilz veirent poindre le iour, tascherent par signes 
d' attirer les Geans aux nauires ; ce qu'eux ne voulans nullemét,& leur 
semblant que les Espagnolz leur vouloien t faire force, entrerent de-
dans la demeure des femmes, d'où sortans incontinent laidz & dif-
formes,de diuerses couleurs, hérissés de peaux leurpendantes iusques 
aux genoux commencèrent à brandir & remuer brusquement les arcs 

& les armes,& contraignirent les Espagnolz sortir leur maison : mais 
oyans le bruit de la harquebuse Espagnole,ils furet merueilleusement 

craintifs 
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I  craintifs & estonnez. Ayant donc entredonné la foy l'vn à l'autreu ,ils 
s' acheminèrent ensemble vers les nauires ; mais comme les Geans 
a pas grands & inégaux laissoiét loin derrière les Espagnolz, deux des 
leurs seignantz de poursuiure quelque beste fuuage, qu'ils auoient 
veu sur le cheminsse desroberent & gaignerent à la fuite. Le troisief 
me estant amené à Magellan, fut receu fort humainement. L’on dit 
qu’il mágeoit en vn seul repas toute vne corbeille de biscuit, 8c aual-
loit facilemét en vn traict tant de vin que pouuoit contenir vn seau. 
Il s’effrayoit contemplant dans vn miroir íà forme si hideuse ; & d’a-
uantage auoit telle force qu’à grand’ peine huict hommes le sceurent 
lyer ; ce que voyant,il s’adueilla fort estrangement. Magellan partant 
du Port de S. Iulien, vint au Port de S. Croix : de là il gaigna le Port, 
qu’il nomma des onze mille Vierges, par ce qu’il y arriua le iour de 
S. Vrsule. La région tendant vers le Midy, 8c luy de là continuant sa 
nauigation, à la parfin il passa les destroietz de ceste mer, 8c donna 
nom à l’vn & l’autre promontoire,le Désiré. Le bras de mer est long 
deno. lieues d’Allemaigne,& large quelquefois de deux,quelquefois 
de trois,quelquefois de dix,ou de cincq lieues,entouré de tous costez 
de hauts rochers,& redoutable tousiours aux matelots,pour les gouf-
fres, & tourbillons de vents enfermez soubz les roches creuses, & 
pendantes. Le Septentrion qui tire vers l’Orient trouuant passage 
large de septante lieues & d’auantage, entre les destroits de l’vne & 
l'autre terre, se ioin et aux ondes Australes, qui viennent du costé de 
l’Occident rencontrer la mer Septentrionale entre le Promontoire 
qu’on nomme Désiré,où se fai et vn grand choc d’ondes,de sorte que 
la mer en est toute escumeuse ; si est-ce qu’elle est plus coye,& moins 
agitée vers le Midy,pour autant que ceste partie de l’Occident est d’v-
neprofondeur incroyable, & que les riuages s’estrecissantz de tous 
costez, la terre s’ouure merueilleusement large : mais tirant deuers 
l’Orient elle est fort périlleuse à cause de plusieurs bancs qui s’y amas-
sent,& de maintes petites isles dont elle est plaine : Les riues toutefois 
sont couuertes de tous costez de hautz arbres, oùsevoyent de belles 
prairies verdoyantes 8c bien propres poul ie bestaiL L’on dict que 
durantl’hyuer nulles nauires n y peuuent aborder pour l’impétuosité 
des ventz,qui sont enclos soubz les gousses des roches pendantes. Le 
descouurement de ceste mer est deu à Magellan-, car tous les autres pi-
lotes affermoient que ce n’estoit pas mer, mesme aucuns désespérez 
du chemin, s’en estoient retournés en Espaigne : & dans la carte ma-
rine de Martin Boheme ( qu’Emanuel Roy de Portugal gardoit en 
son estude) l' on trouue qu’il n’y a nulle mer défaite,mais seulement 
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noté quelque lieu des Molucques. C’est donc à bon droit qu’on la dit 
Magellanique du nom de son inuenteur Magellan, quant l’ail de no-
ître Seigneur mil cincq cents vingt deux, il a d’vne heureuse & hardie 
entreprise tout le premier entré les destroitz de ceste mer Australe, 
monstrant vn court & nouueau chemin aux Molucques.La mémoire 
doncq de ce personnage durera tousiours glorieuse tant que le Pere 
Océan porté des ondes Septentrionales, ira voir les Nymphes du Mi-
dy. En apres nauigeant l’espace de six mois toute ceste haute & large 
mer, l’appella Pacifique, soit par ce que le plus soutient il y rencontra 
le vent assez fauorable & moins tempestueux,soit que pour sa grande 
largeur ceste met n’est subie cte aux ventz impétueux & tournoyantz. 
Mais Magellan finit ses iours malheureusement, en plaine course de 
sa gloire & honneur: car estant paruenu iusques aux Molucques, 
tomba aux embusches des Mantanois, où il perdit sa vie combattant 
valeureusement. La nauire qui s’appelloit Victoire,en signe de bonne 
rencontre, retourna plus heureusement en Espaigne par l’Orient, 
ayant passé le Promontoire de Bonne Espérance, fins doute la pre-
mière de toutes quiaraporté cest honneur de l’Océan, d’auoir circuit 

& rodé tout le monde vniuersel. Ce pendant que Magellan s’arresta 
l’espace de six mois en ces terres Australes, il decouurit principale-
ment & visita les lieux voisins de la mer, sans entrer plus auant en 
païs-, toutefois du costé qui est plus proche du Cercle Antartique, 
l’on sçait que la plus part de la région est toute montaigneuse, fore-
stière & sauuaige, couuerte de neiges continuelles, & disent aucuns 
que là se trouue de la neige perse,ce que ie ne veux affeurer. Ceste ter-
re Australe surnommée de Magellá terre de feu, parce que nauigeant 
ceste mer, il ne veit onques nuls hommes, mais bien vue grande 
quantité de feux, qui paroissoient la nuíct du costé gauche. Les habi-
tons d l'vn & de l’autre riue sont excessiuement grandz,presques tous 
egalement de douze à treize pieds, & d’auantaige ; ils ont la couleur 
blanche de mesme que nós peuples Septentrionaux, & la voix si gros-
ses horrible, qu’ils semblent plustost mugler comme beufs & élé-
phants,que former vne voix humaine ; & sont si vistes & agiles, qu’à 
la course ils deuancent les cerfs, qui cause que difficilement nos har-
quebuses les peuuent atteindre, n’est qu’ils cheminent en troupe, où 
qu’ils soient pris à l’improuiste : & est signe de leur grádeforce,qu’vn 
homme seul leue & porte vn tonneau de vin dedans les batteaux, & 
poussent à trois & à quatre vne nauire dedans la mer, qu’à peine tren-
te des nostre peuuent remuer de la terre . Ce qui cause leur grandeur 

& blacheur, semble que ce soit la froid ure & l’humidité de la région, 

attendu 
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attendu qu'elle est toute pleine de roides neiges , qui font vn aspre & 
perpétuel hyuer. Les terres sont toutes stériles sans aucuns fruicts ; les 
peaux des bestes sauuages & de loups marins (que continuelementils 
chassent) leur seruent de vestements, & ont des Austruches, dont ils 
portent les plumes en parade : & se sont aussi plusieurs pertuys en la fa 
ce, où pour ornement ils enchassent quelque espece de marbre verd, 
& se procuret le viure & vestir par la chasse; mais ils ne sont si désireux 
des chairs des loups marins que de leurs peaux pour leurs habitz ; car 
ils sçauent par expérience que telles chairs font trop dures & fansau-
cune saueur. Là se trouuent aussi plusieurs Baleines, des os desquelles ! 

ils se bastissent des maisons. Au reste c’est vn peuple fans mesure fort 
cruel & barbare,ignorât,& rude,qui n’a soucy ny des droits humains, 
ny cognoissance de nulles choses,& de mesme que les bestes,se laisse 
aller ou le premier mouuemen t de nature le pousse*; & d’autant qu’il 
n’a iamais esté vaincu, il n’a nul droict de prééminence, dont l’vn 
puisse estre subie et à l’autre : toutefois l’on dict que les peuples Au-
strals , qui sont proprement sous le cercle Antarctique, sont encore 
plus inhumains, & esloignez de toute courtoisie : si quelque fois (bien 
que rarement) ils veuillent donner aux estrangérs quelque tesimoi-
gnage de bien-veuillance d’amitié, ils espandent de la poudre sur 
eur teste,àu milieu des dances & chansons, à la façon de leur païs,ou 

bien s’ils voient les autres faisans telle chose, ils le prennent en signe 
de ferme amitié. Lors qu’ils doiuent aller en guerre, ils s’eslisent vn 
chef, à qui tous ils obeyssent ; ils font habiles de l’arc,dont ils sçauent 
vser si dextrement & habilement,que de leurs dardz ils touchent tout 
ce que l’œil peut voir; & si quelquefois leurs sagettes viennent à s’atta-
cher à quelques ais d’vne nauire, il est presque impossible de les arra-
cher à toute force : ils ont des arcs tregrands,dont les cordes font de 
boyaux de bestes fauuages de la grosseur d’ vn poulce,& s’arment aus-
si de grandz glay ues de bois. & portent la fonde,de laquelle ils sont si 
prompts & accoustumés, qu’ils frappent tout ce qui est en prise de 
leur iect •. Ainsi donc ils défendent & gardent leur libertés ce pour 
autant que ce seroit en vain que l’on se trauailleroit àcombatre ces 
Geans si selons & sanguinaires, pour conquester ces terres, qui sont 
en perpétuel & bien roidehyuer. Sur le destroict de la mer Magella-
nique se voit vne citadelle,que prudemment le tres victorieux Philip-
pe Roy d’Espaigne a faict bastir à grands frais pour la defence de ce 
passage,elle fut faicte l’an de grace mil cincq cents 82. aptes que Fran 
çois Drach pilote Sc capitaine fur la mer ayant passé ce destroict de la 
mer Pacifique, vint iufques à Quiuira, prenant la route deBorrca pour 
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explorer s’il ne se trouueroit pas quelque passage pour nauiger en 

Angleterre pas les destoicts Arctiques ; mais ne polluant supportes 

les froidures intolerables, apres auoir atteint iusques au quarante 

deuxième degré de hauteur
 ,

 tourna sa course vers l’Equinoxe l’an 

mil cincq cens 81. & ialoux de l’honneur de Victoire la glorieuse na-

ture , trauersa toute l’Asie & l'Afrique
 ?
 & vint desbarquer en Angle-

terre : toutefois ce qu’il a escrit n’a gueres d’asseurance ny de certitude, 

& luy contredisent en plusieurs choses tant les pilotes Espagnole 

que Portugais \ car la mer Magellanique, que chacun tient estre 

large de cincq ou tout au plais de dix mille pas, il lafaict lar-
ge de 225. lieues,en quoy tient aussi le contraireThomas 

Caundisch Anglois, qui tenant par apres la mesme 
course a circuit d’vne vitesse incroyable tout 

le rond de la terre» 

CHILI. 

Chili tire 
son nom de 
froidure. 

HILI Prouince du Peru la plus esloignée, du 
costé qu’elle tend vers le Midy, se ferme de Chi-
ca & des terres Patagones, vers le Septentrion 
font les Carcantes & Collaonois vers l’Orient 
elle regarde la prouince de Plata, le reste est 
ceinct de l’Océan & de la mer Pacifique.ElIe est 
ainsi nommée pour les grandes froidures qui y 

sont ; car Chili en leur langue barbare signifie froidure. La région est 

montaigneuse, & est entourée de montaignes bien roides & hautes, 
les vallons & lieux voisins de la mer sont bien peuplez & habitez fort 

commodément,pour y estre l’air allez doux & bien temperé. Les en-
droits de la mer ont beaucoup de fleuues, qui tombantz des hauts 

sommetz des montaignes auec les neiges que fondét les chaleurs du 

soleil., se dégorgent en la mer Pacifique ou Magellanique-, mais qui 

glacés soubz les aspres froidures de la mer leur défaillis les ondes,cou-

lent bien bas &petits. Les habitas esgalent les Patagons en grandeur & 

groflèur, 
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grosseur,ils sont hauts de douze piedz,& se vestent de peaux des bestès 
sauuages : les femmes se voilent de couurechefs de laine dé diuerses 
couleurs, qu’elle sçauent accommoder bien proprement C’est vn 
peuple cruel & selon, qui combat seulemeut pour des vieilles haynes 

& inimitiés ; pour armes il porte la fléché & l’arc, dont indifférem-
ment il combat & ses ennemis & les bestes sauuages ; La température 
de ceste région est saine, entre le chaud & le froid,& comme ainsi soit, 
qu’elle s’estend par de la le Tropique, elle a tresgrande conuenance | 
auec les royaumes d’Espagne, & autres d’Europe : car l’on sent icy à peu 
prez plus grande différence entre les iours & les nuicts de l’esté & de 
l’hyuer,qu’en nulle autreprouincesdes Royaumes Occidentaux : la 
terre est fertile de fa nature, & tres abondante en toutes choies neces-
saires à la vie de l’homme. Le miel,le bestail,& le bois à teindre y font 
en abondance, de grande multitude d’Austruches, des plumes des-
quelles separét les Chilisiens : les Espagnolz visses à cheual s’exercent 
continuellement à les chasser, & à la longue poursuite les mattent 
parles vallons & les tuent. L’on racote beaucoup de choses fabuleuses 
de l’origine de ceste nation : car ilz disent què leurs ancestres & pre-
miers de tous les hommes issìrent d’vn certain lac, ou du sommet des 
Andes , mais ce seroit perdre temps de s’amuser à réfuter choses si 
Vaines . La première entreprise & expédition faicte contre les Chili 

siens, parauant incognus, fut celle de Didacus Almagrus, à qui ceste 
prouince estant escheue fuiuant les conditions de l’appoinctement 
faict auec François Pizarre, penetra iusques aux Chiliens, apres auoir 
surmonté beaucoup dé grandes difficultés & trauaux sur le chemin, 
tant pour la faute des viures, que pour l’excessiue & intollerable froi-
dure,qui luy feit perdre grand nombre de vaillants soldats & caualiers 
roidis & glacez par les entrailles : Mais Almagro voyant qu’en ceste 
region n’y auoit aucune apparence de mine d’or, & que les hahitans 
farouches, grands & espouuátables sous leurs hideuses peaux de loups 
marins ne cessoient de luy courir fus, & de l'assaillir continuellement ; 
laissa l’entreprise & oppugnation des Chilisiés,qui eut esté vaine & in 
fructueuse: & rebroussant chemin,s’en retourna à Cufco laissant 1 hó-
neur de l’entreprise à Pierre Baldiue : lequel ayant pris Almagro apres 
la bataille des Cusconiens ; fut enuoyé pour capitaine Sc gouuernenr 
auxChilisiens, lesquels il doínpta d’vnelongue Sc penibleguerre, Sc 
s’estant emparé des lieux voisins delà mer, y mit nouueau peuple bien 
necessaire en tels endroicts,lequel par apres s’estant grandement aug-
mentée,est maintenât la ville Capitale de ceste prouince,parce qu’el-
le est située & assise en lieu fort commode, pour y porter toute sorte 
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de viure & pour y trafiquer en toute sorte de marchandise. Aux mon-
taignes de celle prouinccy domine vn certain vent, qui non de faru-
desse, mais de sa subtilité est très-nuisible. Iadis les premiers recher-
cheurs, ayants passés les coupeaux de ses très-hautes monraignes,sont 
paruenus en ces terres : Mais estant l’air & le vent tres nuisibie & fort 
à craindre, on y entre ou par la mer, ou par les vallées du costé de la 
due de la mer. Cest air Chilisien est si dommageable, que la chaleur 
naturelle estant suffoquée, dans les artères, vient soudainement à tuer 
ceux qui y voyagent, toutefois il ne gaste & corrompt pas les corps 
morts, mais les preferue de corruption & putrefaction. L’on dict 
qu’Almagro cincq mois apres passant parle mesme chemin, trouuá 
beaucoup de ses soldats péris, & morts de froid tous encore entiers, & 
tenans en leurs mains les brides de leurs cheuaux, qui estoient pour 
lors encore stables de mesme que vifs ils surent roidis par la froidure. 
Chose digne de grande admiration à ceux qui l’ont obstrué : mais la 
raison pourquoy que l’air Chilien estât treffubtil n’infeste les iambes, 
les piedz, ou les mains, mais penetre les intestins, suffoque & estaint 
la chaleur naturelle, c’est qu’estant au dernier degré de seicheresse, 
elle n’engendre corruption ny putréfaction qu’il preserue les corps 
morts, c’est par ce que corruption & putréfaction procedent d’vue 
qualité chaude & humide. Ceste région produit de long poiure, & 
d’excellent vin, les serments y ayans esté apportez d’Espaigne : icy se 
trouue semblablement de l’or pur & affiné en grande quantité ; mais 
par continuelles guerres epuisée,elle est peu habitée,elle est aussi sou-
uenttourmentée de grands & horribles tremblements de terre, par 
lesquels l’estat de la région est miserablement troublée, car outre st 
grand carnage tant des hommes que des bestes,il renuerse & applanit 
aussi des Montaignes entières iusques aux fondements, & transporte 
le cours naturel des fleuues ou les change en des lacs marescageu, 

& detourne l’impetuosité de la mer outre plusieurs mils pas, & laisse 
les nauires au sec loing arriere du port. 
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PLATA. 
VI ne prendrait plaisir, iettant l’oeil sur ceste 
proumee tres plaisáte & dilicieuse,qui(tout ain 
si qu’vn beau iardin qui source maintes son-
teines & ruisselets,est tout enuironné de murs) 
de toutes parts est ceinte de grandes Sc hautes 
roches, & n’a faute de fleuues innumerables, 
qui la diuisent & arrousent fort commodemét? 

Le Midy se borne de Chica, l’Occident de Chili vers le Septentrion 
luy est ioincte la Brasilie & les Charchants, l'Orient se ferme de 
l’Océan. La riuiere de Platana qui viens des Charchants

 ,
 ayant 

faict beaucoup de circuits & bien tournoyé , se rend en la Parana 
pres de Ningata. Parana & Lepetie jui viennent des monts Bresi-
liens & continuellement s’entresuiuent, courent vers le Midy , & 

s’estants faicts gros & larges de beaucoup d'autres fleuries, se tour-
nent petit a petit vers l’Orient, & se degorgent en l’Oriental,ou bien 
Ethiopicque Océan. Ceste plage en la plus grande largeur, est de 
trente lieues soubz l’Equinoxial, & pour ce est elle nommée des ha-
hitans Paranaguazu,comme qui diroit mer grande. Où se ioingnent 
Parana & Lepetie,se voyent les sept l'îles des pierres précieuses. Amé-
lie Vespuce,de qui porte le nom ceste terre ferme,apres la nauigation 
de Capral, estant enuoyé du Roy de Portugal l’an de grace mil cinq 
cens vn, pour recognoistre la situation de Brasilie & trouuer quelque 
voye plus abregee pour passer aux Molucques, ayant nauigé plusieurs 
iours vint surgir tout le premier au port de ce fleuue Argirée,ou bien 
Platana, dont voyant sa grande emboucheure, & pensant auoir trou-
ué VN passage aux Mollucques tel qui s’estoit proposé,nes’arresta plus 
long temps, & lassé de ceste longue nauigation, s’en retourna fort 
content & satisfaict. Tost apres, sçauoir l’an mil cincq cents & deux 
Iean Solis Lebrissien grand Admirai du Roy Catholique, vint abor-
der à ce grand Paranaguazu, c’est à dire fleuue grand comme la mer, 
& luy donnanom Plata, ou bien Argirée, comme dict Apolonius, 
pour ce qu’il trouua que ce fleuue menoit auec ses claires ondes, vn 
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grauois d’argent fort resplendissant: il y veit aussi quelques indices 
d’or , & nommalaprouincedefon nom Solis; puis retourné qu’il 
fut en Espaigne,obtint la charge & administration de ceste prouince. 
Quatre ans apres sa première nauigation , comme il s’en vint ar-
riuer auec trois nauires bien equippées au cap de S.Marie, fut sur-
pris auec cinquante de ses soldats, par les embusches des Indiens, & 
fut mis en pièces à la veüe de ses autres soldats, qui peureux gaignerét 
Espaigne à la haste sans soucy de venger la mort de leurs compaignos. 
Depuis Sebastien Gabote l’an mil cincq cens vingt cincq vint abor-
der à ce mesme haure, mais sans rien exploiter, s’en reuint en Espai-
gne porteries nouuelles de son infortune. Au reste iaçoit que Iean 
Solis Lebriffîen ait fait nommer la prouince de son nom (comme 
nous auons dit) luy venant à mourir, la prouince est tousiours nom 
mée Plata du nom de son fleuue Plata, ou bien d’vue ville de mesme 
nom en Charchant, d’où ce fleuue sourd gueres loing des mines Po-
toffiennes. L’on tient que Plata seconde & rend les champs fertiles 
par ses inondations, de mesme que sait le Nil en la région d’Egypte. 
Les habitans en grádeur font presque égaux aux geans,mais ceux qui 
habitent voisins de la riuiere Tibigure & de Vase, ne sont pas si gráds, 

& plus vient-on vers l'Equinoxc,pius approchet-ilz de la stature des 
nostres. Leurs corps ne sont pas seulement grands, mais aussi bienco-
plexionés & bien sains, tellement qu’ils viuent,comme l’on dit,deux 
de nos âges entiers, & sont si vistes & agiles,qu a la course ils ne cedét 
ny au cheual,ny au cerf mis au galop. Leur langage n’est autre que de 
Chicaniés ou Patagos, ausquels ils font proches voisins. C’est vn peu-
ple generalement fort belliqueux & fort cruel : & vont ordinairement 
en guerre de fléchés & de fondes, dont ilz sont fort expérimentés & 
adextrés de mesme que le peuple d’Australe & de Chica, & ne sont 
moins vaillansau faict de la guerre, de forte qu’ils ont bien donné de 
la peine & de la besoigne à qui les a premier découuert. Les Espagnols 
ayants vaincu & dompté ceste prouince, monterent contre la course 
du fleuue iusques aux Charchans & Collaonois pour les mines Potof 
siennes, de la tost apres au Peru par terre, & découurirent à la fin la si-
tuatìon de toute ceste région. 
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BRASILIA 
RESIL (cõme tesmoigne Castalde) fut ainsi 
nommée pour l'abõdance de Verzine ou bois 
d' escarlat, qui y naist. Du costé de l’Oriét & du 
Septétrion elle est batue des ondes de l’Ocean, 
vers le Midy est la prouince de Plata, & vers 
l'Occidét elle a le Peru, les Collaonois & Char-
chants , desquels elle est séparée des montai-

gnes Maragnones ou bien Orellanes, & des grands fleuues qui pren-
nent leurs sources des monts de Charangue & Cuscone, se ioignent à 
Picore, & bien larges se dechargent en la mer Boreale . Pierre Aluare 
Capral, l'an de nostre Seigneur mil cincq cents, prenant la route de 
Calecut, par le com mandement du Roy de Portugal Emanuel, a de-
couuert ceste prouince : car s'éleuant vne tempeste, & que pour euiter 
la bonasse de Guinée, & passer le Cap de Bonne Espérance, il eut don-
né voile en plaine mer & fait vn long circuits apres auoir nauigé l’es-
pace d’vn mois, non sans que les vents luy ayent bien donne de la be-
soigne, ceste terre commença luy apparoistre, & continuant encore 
plusieurs iours sa nauigation le loing du riuage, voiant que c'estoit ter-
referme,entra le port que l'on nomme le Seur, à cause de sa belle situa-
tion & du haure bié asseuré, & fut le premier des hommes qui vint en 
ceste contrée, en laquelle erigeant le signe de la Croix glorieuse, il 
l'appella la Region de S. Croix; & fut tousiours ainsi nommée, tant 
que le vulgaire lui a donné nom Brésil, pour le bois de teinture qui y 
croit. Captai despesche incontinent Gaspar Leuie en Portugal, pour 
aduertir le Roy de ceste terre neuue decouuerte ; luy ce pendant sans 
s’arrester se rembarque pour Calecut. Emanuel Roy de Portugal don-
na charge à Americ Vespuce Florentin, d' aller recognoistre plus dili-
gément la situation de ceste region,& de chercher quelque mer naui-
gable pour nauiger plus comodement aux Mollucques. Americ doc 
donnant voile en Occident, apres auoir vogué l'espace de LXXVIL 
iours, vint au Cap de S. Augustin, l’an mil cincq cens vn, & tenant sa 
course encommécée, vint aborder au haure du fleuue de Plata, & des-
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couurit tout le climat de celle region, qui fut dit Amerique,mais pat 
apres nommée du vulgaire Brésil (cõme ray dit.) Ceste region com-
me tesmoigne Americ mesme en ses escritz, est fort plaisante, ayant 
continuellement vn air bien temperé, & des vents doux venants de 
la mer, qui font espardre commodement les broüillars & vapeurs de 
la nuict; tellemét que ceste faine temperature du climat rend les corps 
des habitans forts & robustes, & bien disposés,& les faict venir ius-
ques à l'extreme vieillesse . Elle s’estend fort lõgue, le loing du riuage 
de la mer, ayant des collines au milieu, & son terroir bien fertile & 
plantureux à cause de la grande multitude des fleuues, & fontaines, 
qui sourdent de toute part des montaignes d’alentour, qui viennent 
à l’innõder. Elle est fort abódante en succre, & en beaucoup d’autres 
sortes de fruicts, bien qu’elle n’ait pas ny de froment, ny de vin ; & 
viuent d’vne certaine racine qu’ils sement, & compensent la defail-
lance de vin par vne liqueur artificielle, laquelle ils boiuent tiede; & 
est le principal office des femmes, pour gaigner la grace de leurs ma-
ris à bien tieder ce breuuage. Icy ne mancque aussi grade multitude 
d’animaux estrágers,toutefois parauant la venue des Chrestiens, il ne 
cognoissoient, ny auoient iamais veu ny chiens, ny chenaux : & dit-
ou qu autrefois vn soldat monté sur vn cheual, qu’il auoit amené en 
sa seconde nauigation, fut tué des Toupinambauts leurs allie z, à cause 
que le voiant venir de loing, ils ne le recogneurent pas, pour n’auoir 
iamais veu telle chose estrange, & pésoient que ce fut quelque sauua-
ge monstre de la mer,qui ne s’estoit encore monstré sur la terre, tou-
tefois pour le iourdhuy ne leur manque ny le vin, ny le fromét depuis 
que l'on y a porté des grains & des vignes ; & si multiplient merueil-
leusement les bestiaux de toute sorte. Les habitans sont de couleur à 
demy-brune, vont tous nudz, & secreuassent le visage pour y enter 
vne espece de marbre verd, & ne se laissent vn seul poil sur le corps, 
sinon quelque houpe de cheueux fur le sommet de la teste: mais les 
femmes se peignent la cheuelure, & trouuét beau de la laisser s’espar-
dre, & esparpiller, & ne se font nuls trous en la face comme les hom-
mes . Ils viuent par troupes, à la façon des Nomades : leurs maisons 
sont longues en forme de granges ou de nauires renuersées, & sont 
aisement capables de plusieurs familles. Ils vsent de licts pendants, 
comme font de mesme tous les autres peuples de l'Amerique ; & ra-
conte Vespuce qu’il a dormy maintefois bien doucement en telles 
couches pendátes & faictes de soye. Ils sortét du lict dés que l’Aurore 
poind, & prennét le repas aussi tost, sans qu’ils mangent plus le loing 
du iour ; puis apres ils passent le temps tantost à la pescherie, & à la 
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chasse, tantost en chansons, danses, & yuroigneries ; ils boiuent le ius 
tiede de quelque racine, au contraire des Europiens, & se font grand' 
chere. Les habitans sont Canibales espars en diuerses regions & nom-
més de diuerses façons . Ils n’ont nul soucy de la cognoissance des 
dieux; toutesfois ils reuerent le soleil leuant, & croyent l’immortalité 
des ames. Au matin quand ils se leuent de leurs litieres ainsi pendan-
tes, deuant qu’ils mangent, l'vn des plus vieux de la famille se prome-
nant par la cabane d’vn pas graue & tardif, les enhorte & inuite à 
aymer leurs femmes, & nourrir en désir de vengeance contre les en-
nemys. Ce qui cause l’amour coniugal ce sont leurs continuelles 
compotations (dont les femmes portent le soin) & le désir de ven-
geance (qui leur est naturel) les pouffe au massacre de leurs ennemys. 
Car ceste nation d’ellemesmeopiniastre & cholere n’est iamais qu’en 
perpetuelles emotions pour des vieilles inimitiés, & pour estre desi-
reux de vanger la mort de leurs parens & amys, qu autrefois leurs 
ennemis ont pris & deuorés. Leurs armes sont massues de bois, arcqs 

& flesches, qu’ils manient bien dextrement, & vsent aussi de pitites 
rondaces, non tant pour leur garantir des coups que pour receuoir les 
flesches de l'ennemy. Quand ils marchent en campaigne, ils s’esmeu-
uent à combatte auec des flutes faictes des os de leurs ennemys,qu’ils 
ont defaicts, & quád ils viennét à la veüe de l’ennemy, c’est lors qu’ils 
iettent les vns aux autres beaucoup de broccars & parolles injurieu-
ses , auec des hurlemens espouuantables, puis chantant leurs hauts 
faicts d’armes sur leurs flutes & cornetz, & brandissants les os de ceux 
qu’ils ont quelquefois vaincu en la guerre, crient & menacent leurs 
aduersaires, que s’ils ne gaignent vistement à la fuite, qu’ils les massa-
creront tous comme coquins & fayneants. Quand l’on vient aux 
mains,ceux qui demeurét les victorieux,exercent vne grande cruau-
té, car ilz attachent les testes des vaincus aux posteaux de leurs mai-
sons , pour souuenance & tesmoignage de leur force & vertu, & en-
graissent soingneusement les prisonniers quelque bonne espace,puis 
les massacrent, & les decouppans en plusieurs pieces, les mettent rotir 
sur le gril, & cruellement les deuorent, non pas par faute des victuail-
les , mais pour satisfaire à leur appetit de vengeance, qui ne se con-
tente pas de les auoir vaincus s’il ne fait encore telle boucherie. Les 
prisonniers ne font nulle difficulté d’endurer telles cruautés,& vont 
alaigrement & sans cure à la mort, racontans leurs proüesses, & mon-
strant le nombre des en nemys qu’ils ont valeureusement mis à mort ; 
mesme estant fur le poinct de mourir courent sur leurs meurtriers 
courageusement, & de coups de pierres oultragent & blessent plu-
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sieurs de ceux qui sont à l'enuiron: Mais ce qui plus les conforte, c’est 
qu’ils s’asseurent que leur parens & amys vangeront leur mort , & 
feront le mesme aux ennemys qui viendront à l’aduenir, entre leurs 
mains : fous ceste espoir les femmes veines nourrissent leurs enfans, 
par ce qu’elles croyent fermementque les ames de leurs maris ne 
sont point à repos, ains errent vagabondes , tant que le fils heritier de 
l’iniure du pere, ait sacrifié aux dieux le sang des ennemys, pour l'ame 
de son pere : car ils ont tousiours creu l’immortalité des ames , & se 
persuadent que les vaillans hommes , qui vangeurs de leurs parais 
en meurtrissent & deuorent beaucoup, & qui prisonniers portant 
courageusement la fortune de la guerre, & mourant se mocquent de 
l’ennemy vont habiter quelque lieu voluptueux, sur les parties de 
l’Oriét, & au contraire les paresseux & casaniers sont mis en vne place 
triste & malheureuse deuers l’Occident. Iusques à maintenant ils ont 
vesou vagabonds, & à troupes errantes, puis cy, puis là, comme bestes 
sauuages, tant que leur estant faite la grace de la lumière Euangelique, 
ils ont Commencé à leur diuifer en villes, & bourgades, & se faire des 
loix & republiques. Plusieurs Colonies ont esté faictes sur les costes 
marines, comme Tamaraca, Pernambucum, Illeos, le Port asseure, 
S. Vincent, S. Sauueur, & plusieurs autres. Ceux qui trauaillerent pour 
la conuersiou de ce peuple, furent les peres lestâtes, qui d'vn labeur 
perpetuel luy ont fait oublier ses barbares façons & manieres de viure, 
& venir à la cognoissance de Dieu. 
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PERVVIA. 
VCVNS disent que le Peru s’estend depuis le 
destroit de la terre ferme de Darié iusques aux 
cósins de Chili ; mais ceste description est trop 
generale, & ne nous est pas conuenable : car 
nous ne voulons pas comprendre en cest a-
bregé, tout ce qui a esté subiect à la puissante & 
superbe Seigneurie des Inges, mais seulement 

nous commencerons depuis l’Equinoxe en tirant vers le Midy, Ceste 
Prouince est ainsi appellée, à cause d'vu port, & d’vn fleuue de mesme 
nom à deux degrés de l’Equinoxe . Vers le Septentrion sont les terres 
Popeanes & la terre ferme des Indes soubs le cercle Equinoxial, vers le 
Midy sont les Chilesiens, vers l’Oriét sont les Prouinces Plata & Bresil, 

& l’Occident se borne de la mer Pacifique. Du costé de l’Occident & 
du Midy, la region est plaine & bien vnie; mais venant plus auant elle 
a de hautes montaignes, qui s’estendent fort longues, & continuants 
leurs hautes croupes par les terres Chalaonoises, Charchantes & Chi-
lesiennes, vont iusques à la mer Magellanique qui de ses ondes rompt 

& caue leur pendantes roches, tellement que le dernier Cap vers la 
terre Australe se monstre bien pointu. La terre qui est au dessous de 
ces hautes montaignes, est sterile & n’a nulle forme ny beauté, tant 
pour le sable qui la couure & gaste, que pour les larges deserts & lieux 
inhabités ; tellement qu a peine est-elle suffisante de furnir viures au 
peuple qui l’habite, attendu qu’outre sa sterilité, elle n'a nulle com-
modité ny des lacs ny des fonteines. Mais ce qui est vn grand bien 

& soulagement pour la necessité humaine, si tost que l’on vient aux 
plaines des campaignes, là se trouuent des vallons bien plaisants où 
coulent plusieurs riuieres nettes & claires, qui prenants leurs sour-
ces de ces rochers eminents, vont d’vne si grande roideur & vitesse, 
qu’hommes ny cheuaux ne les peuuent trauerser ; & se desbordans 
en temps d’yuer arrousent & innondent les champs à l’entour, & les 
rendent secondes: Qui cause que les habitans, pour compenser la ste-
rilité des autres lieux se trauaillent soigneusement à cultiuer la terre 
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voisine de leurs riues , de sorte qu ils la sement tous les ans, & neant-
moins est si fertile & plantureuse,que sans grand labourage, elle rap-
porte en grande abondance toutes sortes de grains & de biens, corne 
bled, seigle & autres. Ces fleuues en-apres esloignez l'vn de l' autre de 
quinze ou de vingt, & le plus soutient de sept à huict lieues se venants 
rendre en la mer, s’espandent si auant sur les riues, qu'ils ferment & 
coupent le passage, n’estoit que l’óse serue de cheurós & de sacs réplys 
de courges & de bourre, pour cest vsage, que l'vn des riuaux à la nage 
tire auec vne corde, & l’autre pousse d’vne grosse perche, & font ainsi 
passer outre les voyageurs. Ceste Prouince est principalement diuisée 
en trois fortes de peuples,qui sont tous differents de noms,de mœurs 
& de langage, & se font bien souuét la guerre pour des vieilles haynes 
& iniures. Leurs habits font presque de mesme façó, les femmes vsent 
d’vn vestement de laine pendant iusques aux talons, & les hommes 
d’vne camisole iusques au gros de la iambe, auec vn manteau par-
dessus . Ce leur est vne chose belle de porter diuerses couuertures de 
chef, & s’entre-cognoissent à cela seulemét : car chacú seló la coustume 
de son pays,porte des bandeaux simples, ou de diuerses couleurs. Ils 
font de moyéne stature, & de tát moindre qu’ils viennét vers l’Equi-
noxe. Toutefois l’ó trouue aux cabales des Indois qu aucus geás d'ex-
cessiue grandeur ont habité pres le Promontoir de S. Heleine, qui 
estoient pour le moins de la songeur de quatre homes, dont l’orgueil 
tint les dieux à mespris & fust pernicieux aux hommes: car ils estoient 
si cruels que non contents, ny saouls des baleines, & bestes sauuages 
de la mer, ilz deuorerent trente hommes qui habitoient proches de 
leur repaire. Leurs effigies furent monstrées aux Espagnols aupres du 
Vieu-port. Les habitans chasques années en font memoire & racon-
tent merueille de leur mort : sçauoir qu’vn ieune homme resplendis 
faut comme le soleil, vint du ciel, qui les poursuiuant & iettant sur 
eux des flammes ardantes, (qui outre-perçoient les rochers) les mas-
sacra tous en vne certaine vallée. Iean Holiue commandeur au Vieu 
Port ayant entendu telle chose,& s' en estonnant fit en ce lieu creüsa 
bien auát la terre, où l'on trouua des costes de telle grandeur, qu’elles 
sembloient plustost estre des baleines que de hommes, ne fust esté 
que les testes que l'ó y trouua fessent foy que c’estoit os de corps hu-
main. Il est vray semblable que ces cruels geans ont esté foudroyés 
soubz l'ire & vengeance diuine pour leurs énormes pechez, de 
mesme que nous lisons de Sodome & Gomorre. Mais pour retourner 
aux habitans ; c'est choses qui nous fait admirer leur simplicité 
qu exerceant leurs ridicules marchandises,& negotiations ; à peine sça-
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uoyent ils entendre que l’on ne pouuoit espuiser leurs mines d’or & 
d’argent : Au demeurant,peuple barbare, leger, & ingrats qui n’a pas 
de vergongne, ny nul soucy d’honneur, & qui iadis souloit máger la 
chair humaine, & sans aucú respect de cósanguinité, ioindre en maria-
ge freres & sœurs, peres & meres auec leurs propres enfans. Ils auoient 
de coustame d’asseoir leurs forteresses & chastelets en des lieux hauts 
& eminents, & pour peu de chose entroient en querelles & haines 
immortelles l’vn contre l’autre, tellemét qu’opiniátres ils se faisoient 
la guerre,& massacráts par apres les prisonniers,se repaissoient de leur 
chair,comme loups & belles saunages. Pour armes ils auoiét des glai-
ues, des haches longues,hautes, terribles & poinctues à doux de fer, 
d’or & d’argét, des sondes, & autres sortes de traicts & de dards ; ainsi 
tousiours ont ils defendu leurs francises & libertés durant le cours de 
maintes longues années, iusques à tant que les Inges venants du lac 
Titicata, ou plus tost Intiticata, guignerent Cusco auec vne puissante 
armée,souz la conduicte d’Inga Zaphali, prenát pour lieu de son em-
pire la ville de Cusco,eut biétost subiuguée toute la prouince. Les In-
ges donc feirent apprendre à ce peuple vne façon de viure plus ciuile 

& humaine, luy monstrerent l' vsage de vestements & de souliers , & 
luy feirét croire aussi l’immortalité des ames, qui leur estoit incognue. 
Gynacana tirant son origine deux par vne longue defcéte apres auoir 
grandemét amplié son empire,meit le Royaume de Quito en forme 
de prouince : & ce fut luy qui sit faire les chemins si remarquables, qui 
meinent de Quitones iusques à Cusco, lesquels il feit toutes dresser au 
niueau,faisant rompre & raser les croupes des hautes montaignes, & 
remplir les concauités des vallons. Le chemin qui meine au plus pres 
de la mer, estoit diuisé & compassé proportionement de palais, & 
grades hosteleries,selon l’espace de chemin, que l’on peut cheminer 
de iour à autre ; esquelz estoient reseruées toutes sortes de vestemens, 
d’armes, & de victuaille, & où les Inges venants auec toute la fuite 
royalle, & mesmes vne armée entiere estoient receuz fort commode-
ment,& faisoient grand’ chere. La largeur du chemin estoit de vingt 
pas, dont les deux cosses estoient munys, & fortifiés de murs & tren-
chées. Aucuns ont opinion que ces chemins ont esté dresses & or-
donnés par d’autres Roys long temps auparauant, & que Gynacana 
les a tant feulement refaicts, ce qui est assés vray semblable ; car com-
me ilz auoient faute de poulyes & autres instrumens mechanicques, 
il leur estoit besoin de porter à dos à grand labeur les terres & les pier-
res dessus le mur, & plus qu’ilz alloient en auant de tát plus ilz auoient 
de nouuelle peine. Ces chemins estoient droicts & tires à la ligne & 
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n’auoient nulle rupture ou empeschemét ny de vallées ; ny d’estangs, 
ny de montaignes ; mais depuis ils furent coupés & rompus en plu-
sieurs lieux,durát la guerre entre Pizarre & Almagre, soit pour crainte 
qu’ils auoient l’vn de l’autre: soit pour trouuer moyen de courir sur 
son ennemy. La prouince est fort peuplée, sans toucher aux Colonies 
des Espagnols, dont il y en a cinq deuers la mer, ou bien en la plaine 
region, sçauoir le Vieu-Port, S. Michel, Téple le Trugille, la Cité des 
Roys, & Arequipa. Mais la region montaigneuse est la plus estimée, 
tant pour estre plus habitée, que pour y estre l'air plus sain & mieux 
temperé, qui faict que les Roys & grands seigneurs y tiennét ordinai-
rement leur court, & y font volontiers leur demeure: car outre ce 
qu’elle est bien plantureuse en toute sorte de biens & de fruicts, elle a 
aussi grande commodité de puis, & beaucoup de bonnes pluyes : & 
d' auantage là se voit vne infinité de bourgades, & cincq Colonies 
d’Espagnols,dont la premiere est Quito, proche de l’Equinoxe, puis 
Leuante, Guanaco, & Guamanga, ou bien S. Iean de Victoire, mais 
la principale de toutes est celle de Cusco, tant pour ce qu’elle est ha-
bitée d’hommes labourieux & industrieux,que pour les mineries d’or 
dont elle est riche & seconde, à raison dequoy les grands seigneurs, 
mesme toute la court & les Roys y ont fait de tout temps leur domi-
cile, qui cause qu’auát la venue des Espagnols elle auoit plus forme de 
Ville que nul autre lieu de toutes les prouinces du Peru. Au milieu de 
la ville est vne citadelle quarrée, bié massiue & haut eleuée, dót les pie-
res & materiaux (iaeoit qu’il y en ait en abondance aux montaignes 
voisines) ont cousté neátmoins des peines & sueurs indicibles aux ci-
toyens, à les porter & rouler, attendu qu ils n’auoient nuls cheuaux. 
Les cháps d'alenuiron sont fort plaisans & delicieux pour l’abódance 
de toutes especes de fruicts, & pour les mines d’or desquelles il y en a 
grand nombre ; ioint aussi que l’air est merueilleusement bon, doux & 
temperé. Les Cuscons ont vn langage particulier, qui depuis la vi-
ctoire de Ginacana, estans tous reduits soubs vne mesme puissance, a 
tousiours esté le principal, dont vsent les courtisans & les aduocats 
en leurs plaidoieries. Outre Cusco,est le Lac Intiticaca que fait vn 
fleuue impetueux par ses grandes inondations, & qui par apres s’e-
stant ainsi deschargé vient à se rendre en son propre canal, & se gros-
sissant derechef des ondes qui viennent leur ioindre,refait encor vn 
autre lac moins spacieux , & puis se perd en quelques gouffres & 
lieux soubterrains, dont il se deschargent en la mer. Plus outre habi-
tent les Collaonois & Charcháts riches de minieres & fonteines d’vn 
fleuue d’argent nommé Plata. A Plata ou bien Argiropolis est vne 
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colonie d’Espagnols, celebre & cognue non tant pour estre fort peu-
plée, mais riche & plantureuse. Mais sur toutes les mines susdictes, 
celles de Potossie font les plus secondes, & fameuses, qui cause qu’a-
bandonnant les autres, l'on y arriue de tous costés. Les Perusiens, 
iaçoit qu’ils n’ayent nulle cognoissance d’vn vray Dieu, toutefois ils 
racontoiét plusieurs choses bien que redicules, de la creation du mon-
de, du deluge, & de la derniere destruction de la terre ; mais ores que 
par la grace de Dieu, l’Euangile leur a esté annoncé, ils tiennent & 
croyent le mesme que nous, & viuent en heureuse paix sous la puis-
sance & protection de Philippes trespuissant Monarque des Espai-
gnes; tellement qu'il ne seroit conuenable d’apporter cy quelque 
chose de leur vieilles erreurs,& sacrifices.Mais c’est chose digne de re-
marque, qu’auant la venue des Espagnols, nuls des peuples Occiden-

taux n’eurét ny vsance, ny cognoissance de cheuaux, bien qu’ils ayent 
grande multitude de toutes autres sortes d’animaux. A faute de che-
uaux , ils se se ruent de brebis, qui sont semblables aux chameaux & 
grands comme cheuaux outre la grande bosse qu’elles ont sur le dos, 
elles ne sont gueres propres pour la guerre, toutefois elles portent bien 
aisement vn homme,l’espace de quelques lieues; mais si on les presse 
quant elles sont lasses, elles se tournent vers le piqueur & l’infestent 
de leur orde & puante haleine. Que si on les charge trop, elles se iet-
tent par terre , & n’est possible qu’à coups de foüets l’on les mette en 
pied n’est qu’on leur demette le bast. Ce fust à la cheuaucherie de tel* 
les brebis que fut fait le larcin d’Otabalie,duquel fait mention Pierre 
Cieça au chap. 59. Le Peru outre l’abondance de toutes autres choses 
est aussi bien fertile & riche en miniere d’or & d’argent; & n’est pres-
que nulle Colonie,qu’elle n’en ayt quelques veines . Et d’auantage s' y 
trouuent auffi des fleuries dont le grauier est tout luisant en or, com-
me raconte Apollonius. Là croist aussi la canelle, & se voit vn arbre 
en la region de Sumacre, du tout semblable aux fueilles de laurier, 
dont les fruicts sont graines encloses entre des petites fueilles d’vne 
tendre escorce qui toutes les enuironne, & qui mises auecq ses fueilles 

& sa racine, ont la mesme odeur, saueur & substance que la canelle; 
mais l’escorce des feuillettes qui les entourent, rendent bien vne 
autre plus excellente canelle. Les lieux forestiers d’eux mesmes font 
fort abondants de tels arbres ; toutefois ceux qui sont cultiuez, sont 
beaucoup plus beaus & plus estimez. Carcias du Iardin au chapitre 
13. de son premier liure, où il parle des choses simples qui naissent 
aux Indes, dit qu’il ne se trouue en l’Amerique, nul arbre portant ca-
nelle, mais bien vn autre de mesme espece. Celuy qui découurit ceste 
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région,fut Consalue Pizarre,non sans beaucoup de peines & labeurs; 
& celle expedition fut cause, qu'en peu d’espace il cognut tout le 

cours de Maragnon iusqu’à sa source. Ce fleuue naist des montaignes 
Quitoniques & Cusconiques, & apres auoir fait plusieurs tours & dé-
tours , se va rendre en la mer d’vne course si ville & auec vn si large 
degorgemét d’eaux, qu’ci le rend la mer douce,plus de quaráte lieües. 
Pizarre apres auoir quitté Coca, qui est vne bourgeoisie grande des 
Barbares, estant paruenu bien difficilement à ceste grande riuiere, afin 
de pouuoir commodement vser des riues seit faire industrieusement 
& auec beaucoup de frais & labeur vne grande nauire, de laquelle 
s’estant seruy quelque temps, monta sur elle François Orellan pour 
despescher les victuailles luy ayant designé le lieu, où il le deuoit at-
tendre: mais Orellan party de Pizarre (ou soit qu’il fut emporté par 
l’impétuosité de ce fleuue si soudain, ou bien désireux de s’acquerir 
de l'honneur) vint arriuer incontinent à l’emboucheure ce ce grand 
fleuue qui court vers le Septentrion, & donnant voile sans attendre 
ny Consalue, ny ses compaignons, prit la route d’Espaigne, pour de-
mander le gouuernement de ceste Prouince, racontant merueilles 
des Amazones & beaucoup d’autres choses, pour plus facillement 
obtenir ce qu’il desiroit. Aucuns disent que l'emboucheure du fleuue 
Orellane est fort esloigné de celle du Maragnon, mais les nautoniers 
ont trouués dernierement que les deux fleuues se ioignent au con-
fluant de Picore,lesquels estant ioints tous par ensemble, se vont des-
gorger en la mer apres auoir fait plusieurs Isles ; ce qu’il m’a semble 
conuenable de noter icy , & pour exemple auons exhibé la premiere 
opinion en la premiere table. La riue de Maragnon & d’Orellan est 
toute pleine d’arbres portants de l’encens qui s’appelle vulgairement 
marognonies du lieu dont il vient. Ce fut en ceste Prouince que les 
Espagnols ont demené leurs guerres ciuiles, dont la Prouince a esté 
gastée en plusieurs lieux; & grand nombre des Indiens peris. Mais de 
cecy ie laisse en escrire les autres. 
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CASTILIA NOVA. 

L’opposite du païs Bresil, & Peru est située vne 
large & vague region habitée de plusieurs & 
fort diuers peuples & Royaumes: car elle con-
tient Vraba, Veragua, Darien, Popeiana, Carta-
gena, S. Marthe, Benesuela, & les autres pro-
uinces que monstre la carte suiuante, comme 
Andalusia la neuue, Paria, Cumana, & Cuba-

gua. Prouince riche & abondante en perles. V ers le Midy,elle a Bresil 
& le Peru: des trois autres costés, elle est ceinte de l’Océan, & du costé 

qui tire vers le Septentrion , elle regarde directement les riuages de 
Cuba, Hispaniola, & de Boriquena. De là petit à petit se coupant & 
s’estroicissant le riuage elle est si estroite vers l’Occident, que peu 
s’en faut que les deux mers ne se rencontrent , & qu’il semble que le 
Septentrion se veuille ioindre & mefler auec la mer Pacifique , & 
forcer les digues de nature. Toute la largeur de ce destroit de terre fer-
me ne s’estend pas plus loin de dixhuict ou vingt mil pas, mais d’au-
tant que plusieurs fleuues s’y viennent desgorger de toutes parts , la 
terre qui en est diuisée & entrecoupée,se serre & s’appetisse d’auátage, 
tellement que les sources du fleurie Chagre ne font esloignées de la 
mer sinon de quatre lieües. Ce destroit de terre ferme ioint & vnit 
aux Prouinces Australes les Royaumes de Mexique , Nicaragua & les 
terres Iucatanes, & d’autres regions de l' Amerique Septentrionale. Sur 
l' emboucheure de ce destroit est affile Panama, & la cité du nom de 
Dieu,dont l’vne & l’autre enuoye aux peuples de l’Europe és richesses 
de l’Orient & de l’Occident. Christophe Colomb en sa troisiesme na-
uigation vint tout le premier des hommes aborder a ceste terre fer-
me d’Indes: par-apres venants les guerres & troubles de Hoieda & 
Niquesa, elle a esté le vray theatre & spectacle de fortune, & des mi-
seres humaines. Il est certain (selon ce qu’en dit Colomb & plusieurs 
autres ) que ceste region est riche en minieres d’or, & dauantagea-
bondante en fleuues,dont le grauier & le fable est d’or ; au reste bien 
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peu fructueuse & fertile,iaçoit qu’en quelques lieux elle porte le mai-
zium. Iadis les hommes alloient tous nuds, & les femmes se vestoient 
d’vn habit de laine qui leur pendoit iusques aux genoux. Les maisons 
estoient fort amples, tellement qu’aucunefois ne se trouuoient en vn 
village que deux ou trois demeures tant seulement, mais capables à 
loger deux à trois cents hommes. Le peuple est fort belliqueux; pour 
armes ils ont l’arc, les fleches & les lances, lesquelles ils sont coustu-
miers d’empoisonner,à fin que les playes en soient mortelles. Ils sont 
trescruels & barbares, & ne se contentent de poursuiure & prédre leurs 
ennemys à la guerre & les deuorer, mais poussés d’vn desir insatiable 
de vengeance, ils font marier les prisonniers, à fin qu’ils puissent par-
apres en leurs conuiues & banquets faire le mesme de leurs enfans co-
rne si c’estoient encor les propres entrailles des ennemys. Par-auant 
ilz n’auoiét aucune cognoissance de Dieu; mais bien diuerses & con-
traites opinions de l’immortalité de l'ame, car aucuns disoient que 
toute chose naissoit & perissoit par vn continuel ordre & cours de na-
ture, & que la fin de la vie estoit aussi la fin de lame-, les autres se per-
suadoient que les ames apres la mort estoient emportées en quelque 
certain lieu, où elles habitoient auec beaucoup de contentement, & 
passoient le temps en continuelles delices de jeus, de banquets, & 
d’autres plaisirs. Au reste ils estoient bien soigneux de procurer leur 
sepulture,& souloiét mettre auec le corps du defúct de l’or, des pierres 
precieuses,des plumes de diuerses couleurs & beaucoup d’autres cho-
ses bien rares & exquises. Mais ceux qui croyoient l’immortalité de l’a-
me, y adioutoient aussi le pain, le boire & les vestemens. Mais main-
tenant ceste leur ancienne cruauté& incredulité ne parodient plus 
depuis que les Roys Catholiques meuz d’vn sainct désir, se sont mis en 
deuoir d’enuoyer des Prestres & Religieux pour leur annócer l’Euan-
gile, qui de iour en iour s’estend de plus en plus, de sorte qu’en la plus-
part de ces regions, se voyent ores des Eglises & A rcheueschées. V-
raba fut nommé Castille d’or, ou bien portant or, par le commande-
ment du Roy Ferdinand: elle s’estend depuis Panama iusques à An-
tiochia, & encore plus outre. La region est grande & a beaucoup de 
fleuues & de mines d’or ; mais elle n’est gueres saine pour les pluyes 
continues qui la gastent toute. En ordre suit la prouince Pompeiana, 
qui vers le Midy s’estend iusques au Peru, & se borne vers le Septen-
trion du fleuue S. Marthe. Ceste prouince de S. Marthe fut descou-
uerte par Roderic Vastides l’an mil cinq cens vingt quatre. No gue-
res loin est le royaume de Benesuela, & sont l’vne & l’autre prouinces 
riches de plusieurs mines d’or & d’esmeraudes, telles, qu’il ne se voit 
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rien qui les surpasse en verdeur. Le docteur GonsalesXimenius, en-
trant contreeau, Iusques au milieu de ceste contrée, vint premier en 
cognoissance de ces esmeraudes ; car comme il sceut qu’on les appor-
toit des lieux meditérranes proche de l’Equinoxe , continua sa na-
uigation contre le cours du fleuue, & vint en la region de Bogot, du-
quel estant acerrené que telles minières estoient encor plus auant en 
pais se meit en chemin par terres, & vint aborder à la roche des Es-
meraudes, dont il en tira mil huict cents bien grandes. Ce qui luy a 
causé grand’ reputation, & apporté de grandes richesses. Depuis l’on 
en a descouuert encor en plusieurs lieux du Peru & allieurs, toutefois 
l’honneur en est deu à Ximenius qui en a esté l’inuenteur. C’est vue 
chose de merueille en ces terres qu’il se trouue vn arbre plus grand 
qu’vn Grenadier,duquel (y faisant incision) coule vn baume de grande 
estime, d’autant plus qu’il n’est point fait par decoctions comme en 
Espaigne, mais par vn naturel degoustement de l’arbre : & n’est sans 
cause que nous admirons telle chose naistre és parties Occidentales, 
au defaut de l’Egyptien ; tellement que si nous voulons croire à Mo-
narde medecin Hispalien, les labeurs des Espagnols ne fussent esté 
vains & inutiles, iaçoit que leurs nauigations Occidentales ne nous 
eussent apporté autre chose, attendu que ce baume n’est inferieur 
au baume d’Egypte, si nous venons a cósiderer ses merueillceux effects 
& qualités ; car l’indique n’a moindre force à toute choie où l’on le 
veut appliquer,que cestuy d’Egipte; ainsi que tesmoigne le mesme au-
theur au liure 3. des simples medicaments apportez des Indes. 
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PARIA ET CVBAGVA. 
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OVT le riuage de Cumana, de Paria & de 
Cubagua a esté descouuert par Christophe Co-
lomb & est fort noble & cognu, à cause de ses 
mines à pierres précieuses . Cubagua est du co-
sté de l’Orient ; son terroir est du tout infru-
ctueux, principalemét à faute d'eaux douces, 
ce qui les contraint d’aller querir le bois en fille 

de Margarita, & l' eau en la region de Cumana. Les forests de Paria 
sont fort abondantes en bois de Bresil, dont les arbres croissent mer-
ueilleusement hautz, & dit on qu ils viennent à telle grosseur, qu’à 
peine seize hommes les peuuent embrasser. C’est icy que se trouue 
ceste beste monstrueuse,qui a le museau d’vn regnard, & est sembla-
ble au singe, & que si elle porte ses ieunes d’vne place à autre, elle 
pance & rondit sa peau par dehors en forme d’vne bourse & les en-
chaise dedans pour les emporter plus aisement. Les maisons de ceste 
contrée sont faites de bois , & sont couuertes de feuilles de Palmes, 
les femmes soigneuses du mesnage, & de la famille, trauaillent & 
cultiuent les champs, les hommes sont aux armes & s’exercent à la 
chasse continuellement . Ilz disent que certains temps en l'année 
tout ce riuage de Cubagua & Paria vient à se rougir, & ont opinion 
que lors les huistres s’engendrent. S’ensuit maintenant le pays de 
Cumana, de Paria & de Maracapana. Le riuage de Paria est si plein 
de diuerses & aggreables odeurs, qu’à bon droict l’on le peut dire le 
pays propre du printemps. Ceux qui habitent la region de Cumana 

& de Paria, sont extremement addonnez aux dances & yurogneries : 
du passé ilz alloient tous nudz, ilz croyoient l’immortalité des ames, 

& s’estoient d’opinion, qu’apres le trépas , elles s’en alloient aux 
champs Elysiens, en des lieux plaisantz & verdoyantz & delicieux, 
où elles faisoient bonne chere, & passoient le temps en continuels 
balz, & compotations, mesmes ilz se persuadoyent d’entendre les 
ames parles, & respondre, lors qu’ilz oyoient la voix d’Echo parles 
concauitez des vallons : mais de mesme qu’il est vray, qu’Echo fille 
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de l’air & de la lague, suit les paroles d’autray, & n’est qu’vue voix sans 
ame, de tant est esloignée de la verité l'opinion des Cumaniens, Al-
lant vers le midy se présente la neuue Andalusia, voisine au Royaume 
de Bogot, & riche & bien cognue pour les esmeraudes : Puis apres viét 
la Carybana , pais naturel des Carybes mange-hommes, d’où com-
me du cheual Troyen, est sortie ceste peste du gendre humain , qui 
est esparse par tout l’Occident & les isles voisines. Ce cruel & carna-
cier gendre d’hommes, ne s’est iamais peu flechir ny addoucir par le 
moyen du trafique de marchandise, ny par blandices ny autrement, 
mais prennent à gloire & honneur,de ce qu’ils sont les ennemys iurés 
du gendre humain,tellement qu’ils sont diffamés,pour estre les bour-
reaux & assassines des homes ; dont ils boiuent le sang,s’en repaissent 

& enyurent. Ceste racaille ayant couru tout l'Occident, fit grand’ 
peur aux habitans, & furent cognus & redoubtés pour fi cruels & fe-
lons,que cent Indiens gaignerent hastiuement à la fuite, ayant veu ve-
nir senlement des Caribes. Ez bornes Occidentales de ceste carte, se 
voit Curiana, où les Espagnols non fans grande admiration, ont trou-
ué l’vsage, de la pierre de touche, de la balance & du poix d’or. Les ri-
uages de Curiana , & de Paria font ceints de tous costés de plusieurs 
isles ; & regardant vers le Septentrion se rencontre la grande mer des 
Isles Antillaises, entre lesquelles font la Matitina,Guadalupa, & autres 
voisines. De ces cantons venant vers l’Occident,paroist l’isle de Bori-
chena, ou bien de S. Iean, vulgairemét dite, isle au Riche Haute, pour 
estre riche & abondante en minières d'or. La longueur de ceste isle est 
presque de cinquante lieües, & la largeur de douze ou de dixsept, ou 
pour le plus de dixhuict lieües d’Allemaigne. Aucuns disent qu’au mi-
lieu de l’Isle, est vne montaigne dont prennent leurs sources tous les 
fleuues de l’Isle. Cairabon le plus grand de tous va vers le Septentrion, 
& iaçoit qu’ils coulent tous en grauier d’or, toutefois ceux du Septen-
trion sont meilleurs & plus fecondes. Lapartie qui s’estéd vers le Midy 
a plus de port, & s’est plus fertile & fructueuse & produit le Maizium 

& toute autre chose necessaire à la vie de l’homme. Colomb en sa se-
conde nauigation l’a descouuerte, mais Iean Pontie Legionois l’a 
dompté & rendu la prouince pacifique, &puis a bastie Caparra vers 
le Septentrion ; mais par-apres la quittant, pour y estre l’air mal sain, 
tira vers l’Occident, & commença d’habiter Guanica, qui est mise au 
plain de ceste Isle, l’an de nostre Seigneur mille, cincq cens dix, mais 
estant continuellement pressé des ennemys, l’abandonne tost apres 
aussi, & par le conseil de Sotto Maior, fonda la peuplade d’A quada l’an 
mille cincq cens onze. Les Burichiniens se mutinerent, & secourus 
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des Caribes, massacrerent plusieurs Espagnols, mais estans vaincus in-
continent, & mis en route, iis ne firent plus nulles émotions 

L’on dit que durant ceste guerre vn chien nommé 
Berezille, merita d’estre à gages, pource 

qu'il deschira plusieurs des 
habitans de ceste 

Isle. 
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ESPAGNOLE la plus vieille prouince de 
tout le monde Occidental, est située entre l’E-
quinoxe, & leTropique du chancre, & sa lon-
gueur s’estend de l’Orient en l’Occident : vers 
l’Orient luy sont iointes plusieurs nies, & son 
Occident regarde Iamaica & Cuba. La largeur 
va du Septentrion vers le Midy , son costé 

Septentrional, tire vers le Tropique du chancre, & le Midy vers la 
terre ferme de Castille la neuue. Ceste isle fut descouuerte par Chri-
stophe Colomb en sa première nauigation, l’an de grâce mil quatre 
cens nonante deux. Les barbares l’appelloient Haîtti à cause de ses 
montaignes siroides ; les autres la nominoient Quisqueia & Cipangi 
du nom de ceux qui premiers l’habiterent, que leurs vieilles annales 
disent estre descendus de Fille Matitina, autrement dite la terrede 
S. Croix: car corne ilz estoientde diuerse ligue durant vue guerre ci' 
uile,& l’vne des factios fut mattée d Vne furieuse deffaite ; les vaincus 
cedant l'isle nataleaux victorieux, s’en allerent auec femmes & enfans 
chercher des nouuelles terres, & venants à l'emboucheure du fleuue 
d’vue petite Isle, mirentalaigrement pied à terre, & voyants le riuage 
si grand, & la terre d’vne si longue estendue, la nommèrent en leur 
langue Quisqueia, par ce qu’ilz se persuadoient qu’elle estoit la plus 
grande partie de tout le monde : & puis apres come ils vinsent à passer 
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plus outre, voyants les montaignes si roides & derompues , l’appel-
lerent Haitti,c’est à dire aspre.Depuis elle fut aussi nommée d’eux Ci-
pangi, pour la ressemblance qu’elle auoit auec les montaignes de 
leur païs, dont le désir leur feit appelier toute l’Isle Haitti : qui à cause 
que Colomb en sa premiere nauigation oyát parler de Cipangi & Ci-
bai , pensoit estre poussé en l’Isle Orientale de Zipangi. Ceste trans-
migration des barbares , fut laite plus de cent ans parauant la venue 
de Colomb, qui la feit nommer l’Espagnole ou petite Espaigne : mais 
pour autre raison que les barbares (qui venants de la petite Matitina 
en cesse terre si grande, à cause de sa grandeur & beauté, la nommerent 
Quisqueia) comme si elle fut bien petite au regard d’Espaigne dont 
il estoit sorty. La petite distance dont elle est desioinct du cercle E-
quinoxial, est cause que les iours & les nuits sont presque égaux tout 
le cours de l’année. Quant le soleil est au signe du chancre, la lumiere 
y est presque tousiours continue, l'air merueilleusement bien temperé 
n’estant la chaleur ny la froidure trop vehemente ; iaçoit que sur les 
sommetz de quelques hautes roches, le froid y soit plus aspre. Toute 
l'année les arbres ne manquent de fueilles, car iamais elles ne tombent 
que les autres ne bourgeoient : tous les arbres, herbes, & grains que l’on 
y porte d’Espaigne, y viennent & s’y multiplient merueilleusement : 
mais l’on trouue par experiéce, que le froument croist mieux és lieux 
montaigneux. Celle region a plusieurs haures, & riuieres : mais ce qui 
la rend plus dilicieuse & commode pour les habitans, ce sont quatre 
grands fleuries,qui prenants source es coupeaus des hautes motaignes, 
qui sont enuiron le milieu de l’isle, courét en diverses parties du mon-
de; Iuna vers l’Orient, Atribunic vers l’Occident,Iacchie vers le Sep-
tentrion , Naibus vers le Midy, tellement que l’Isle est proportione-
ment diuisée en quatre. Mais lors que Colomb y aborda première-
ment, trois puissants Princes à qui tous les autres estoiét vassaux, gou-
uernoient ceste isle. Caiagoia tenoit la partie Orientale, Guarionexes 
le plain , & le milieu de l’Isle Beheccie, l’Occidentale & Xaragua, & 
Guacanarilles commandoit au Septentrion. Ce fut le riuage de ceste 
partie Septetrionale, que Colomb descouurit en sa première nauiga-
tion, auquel lieu il bastit vne citadelle, en laquelle il meit pour garde 
38. hommes, ayant premieremet fait cofederation auec Guacanarille. 
Coanabe occupoit tous les autres lieux montaigneux, & estoit le plus 
puissant de tous les Princes. Delà est venu qu’aucuns ont diuisée ceste 
prouince en cincq parties & gouuerneméts, la premiere (qui regarde 
la parrie Oriétale de l’Isle) s'appelle Caizimu, c’est à dire comencemét 
dont les fins & bornes s’estendét depuis la première & derniere partie 
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de l’Orient iusques au fleuue Ozama , où sur la riue est bastie la ville 
de S. Dominique ; vers le Septentrion sont les monts de Hâitti, & le 
fleuue luna : la seconde assise au milieu de l'Isle, est nommée des habi-
tans Huhabo, la tierce partie regarde l’Occident, & s’appelle en langue 
Quisquionnienne Caiabo ou Caihabo ; vers le Septentrion elle est 
bornée des monts Cabaniens & du fleuue Iacchus, & s’estend iusques 
à la source du fleuue Naiba. Vers les lieux Septentrionaux, est située 
Bainoa, dont l’estendue est depuis Caiabo iusques au bout de l'lsle, 
tirant vers l’Occident. Tout le reste de l’Isle s’appelle Guacayarima, 
qui est à dire la fin ou bien la derniere & plus estroite partie del’Isle. 
Mais tous ces noms barbares ne sont plus en vsage, ains d’autres que 
l'on a imposé par apres. Entre autre chose qui se voit digne d’admi-
ration, dans ceste isle, est vne cauerne sous vne treshaute montaigne, 
tirant vers l’Orient, efloignée de la mer tout au plus de cincq cens pas 
dont l’entrée est semblable au portail d’vn palais magnifiquere : en ceste 
cauerne l’on oit le bruit de grands fleuues impetueux, qui coulent & 
s’emportent souz des concauitez & golfes soubterrains, l’espace de 
cincq mil iets d’arcs, tellement que qui s’en approche de plus prés, en 
demeure demy sourd pour quelque temps. Toutes ces ondes viennes 
leur ioindre en vn grand lac,où sont maints lieux & bancs perileux de 
mesme que la Charibe. D’auantage est vn autre grand lac en Bainoa, 
que les Indois appellent Hagueigabon, & les nostres la mer Caspien-
ne : ce lac ayant receu dans son sein, vne infinité de fleuues de toutes 
parts, ne s’escole & ne se desgorge en nuls endroits, mais se perd tout 
en vn gouffre : de sorte qu’il est à croire que ces roches spongieuses 
reçoiuent les eaux de la mer par quelques conduits & creux soubter-
rains,d’autant que l’on y trouue grade multitude de poissons de mer, 

& que l’onde y est salée. Ceste mersoubterraine est fort batue des vêts 
qui cause qu’elle ietre en fond plusieurs petites nauires Indiens. Au 
milieu de ce lac est l’Isle de Guarizanca fort propre pour la pesche-
rie. Les autres lacs de ceste isle ; bien qu’ils soient plus petits, sont tous 
salés. Là est aussi le lac de Magnano, bien cognu à cause de ses eaux si 
bonnes. Icy y a grande abondance de sel, car l’on le tire des motaignes 
comme le Cristal. Outre tous ces lacqs susdits, il y a aussi vn grand 
fleuue aux ondes salées, iaçoit que plusieurs petits ruisseaux d’eaux 
douces, s’y viennent rendre. Ceste prouince a tousiours esté portant 
or, dés que Colomb y aborda premièrement,comme en peuuent tes-
moigner ceux qui y ont nauigé du depuis : mesmes Gonzales Mendo-
ze afferme que toute la coste Orientale de l’isle, ne manque de fleu-
ues d’or, sauf le riuage Septctrional. L’on dit d’auátage que les monts 
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Cibaniens ont des minières si secondes en or, qu’elles bourgeonnent 
hors de la terre comme les vignes & les plantes : ce qui ne nous doit 
estonner estre arriué quelque fois es mines de Hongrie, veu quen’a-
gueres en Silesia (comme plusieurs tesmoignent ) l'on a veu croistre 
vnedent d’or à vu enfant de sept ans. Les habitans naturellement sont 
oisifs & paresseux, vont tous nuds, & viuent sans nul labeur, tousiours 
addonnez à la pescherie. Ils croyoientqu’il y auoit vn premier mo-
teur de toutes choses, au reste pleins d’vne infinité d’erreurs ; mais 
maintenant par la grace diuine, ils sont illuminés de la vérité & de la 
loy Euangelique. Quelque temps apres l'on y a porté des roseaus por-
tans succre, & s’y at-on fait des meules propres, & basty des bouti-
ques , tellement qu’ils en trafiquent maintenant, & s’en font riches* 
La ville Capitalle de ceste isle est celle de S. Dominique, qui cause 
que-toute l’isle se nomme vulgairement l'isle de S. Dominique. Là 
est le senat Royal & le siege Archiepiscopale, & cincq monasteres fort 
celebres. Qui voudra sçauoir d’auanrage tant de la situation & des 
choses rares de ceste isle, lise les dizaines Oceaniques de Monsieur 
Pierre Martyr, & signament la dizaine I. du liure3. & la dizaine 3. du 
liure 7. 8. & 9. & le liure de Thomasius Porchaccius, où il parle des 
Isles, & Gonzales Mendoce en la 2. partie de son histoire des Sines, 
au liure 3. chap. 3. 

Discours 
prodi-
gieux. 

CVBA 

VBA vue des plus grandes isles Occidentales, 
tire de l’Orient vers l’Occidenttout de mesme 
que l’Hispaniola, à qui elle est iointe du costé 
de l’Orient : son Occident regarde les terres lu-
catanes, la Mexique, & la mer Guastacana ; le 
Septentrion voisine le Tropique du chancre, 

& le Midy est vers Iamaica, & de là vers la terre 
ferme d’Inde, bien qu’il y ait assés longue espace. Elle excede l’Hispa-
niola en longueur, mais en largeur elles sont presques egales. Au cir-
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cuit de l'Isle se rencontrent plusieurs bans bien dangereux pour les 
nautonniers ; car vers le Septentrion est vne large Charibde bien à 
craindre pour les tournoyennes, & golfes de ses ondes ; & son auton 
vers Iamaica & le riuage Iucatane , est aussi plein de maints petits ro-
chers Iardiniens. Colomb en sa seconde nauigation nomma ceste isle 
Ieanne ; mais il sceut des habitans qu’auparauant on la nommoit Cu-
ba : apres elle eut nom Ferdinandine, par le commandement du Roy 
Ferdinand, soubz qui elle fut descouucrte. Aucuns disent qu’autre-
fois on l'appelloit a. & o. mais cela ne se trouue escrit : bien qu’il soit 
vray toutefois (comme tesmoignent les historiens du mesme temps) 
que le haure fut ainsi nommé de Colomb. La région est montaigneu-
se & plaine de forests & riuieres, & de plusieurs estags d’eau douce & 
salée, qui fait que le sel n’y manque point. D’auantage il y a des mi-
nes d’or, car outre ce que les motaignes en ont plusieurs fort secondes, 
les grauiers des riuieres sont tous en or. Ceste isle a six villes bien ha-
bitées , dont la capitale est la colonie de S. Iacques, bien cognue à 
cause de son fleuue & de son port ; les autres villes à ce que l’on racon-
te ne sont gueres peuplées.C’est chose digne de remarque qu’vne cer-
taine vallée (à quinze mil pas du temple de S. Iacques, est si plaine & 
couuerte de grandes boules pierreuqes, qu’il semble qu’on les y ait 
mis pour plaisirs, bien qu’elles y soient naturellement. Outre l’O-
rient aupres le port du prince, est vne source qui iette continuellent 
de la poix. On dit qu’autrefois on y prenoit plaisir d’appriuoiser les 
serpens,qui sont en grande multitude en ceste iste. Les habitans lors 
qu’elle fut descouuerte, alloient tous nuds, comme en Hispaniola 
pour en parler en deux mots, toutes choses estrangeres, & du pais 
mesmes s’y trouuent & croissent de mesme qu’en ceste Hispaniola 
Le peuple se contentait de ce que la nature produisoit, & n’auoient 
rien de propre, ny particulier ; ains viuoient tous en commun, tout 
ainsi que le soleil & l’eau naturellement sont communs à tous-
Les champs doneques estoient ouuerts, & sans loix viuoient com-
me la mere nature les conduisoit, tant seulement leur defailloit la 
lumière Euangelicquc, dont par la grace de Dieu ilz sont mainte-
nant illuminés. 

IAMAICA. 
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IAMAICA. 
A Iamaique laquelle on nomme auiourd’huy 
l’Isle S. laques, est située entre dixseptiesme & 
dixhuictiesme degré de largeur, & vers l'Orient 
Hispaniola, vers le Septentrion Cuba, vers le 
Midy les Isles de S. Bernard & Cartagene, & ti-
rant à Ponant ,les terres Iucatanes ou bien Fon-
dura. La longueur est de 50. lieües, elle est bien 

fertile & saine, pource qu’elle a fort bon air, & d'auantage est fort fe-
conde,& abondante en bestiaux, à cause des herbages verdoyants, & 
des belles fonteines qui les inondent ; &. dit-on qu’elle a aussi des mi-
nes d’or: Le peuple est tout semblable en façon de viure, en coustu-
mes à ceux d’Hispaniola & de Cuba, n’est qu’aucuns disent,qu’ils fu-
rent autresfois plus cruels. Elle estoit desia bien peuplée,mais main-
tenant la pluspart aiant esté emportée par la rigueur des guerres, elle 
n’a que deux villes qui soient bien habitées, dent la principale est Si-
uiglia, autrementdite Hispalis, en laquelle est l’Eglise de l'Abbaye, où 
fut Prelat Pierre Martyr Anglere Milanois, qui a diligemment escrit 
les histoires des Indes. Au milieu del’Isle y a vne montaigne qui de 
toutes parts s’abaisse si bien petit à petit, qu’il semble à qui la monte 
que ce soit vne plaine . Ceste Isle fut descouuerte par Colomb au se-
cond voyage qu’il fit sur mer, mais comme à son dernier voyage, il 
vint encor y aborder, voyant que ses soldats se reuoltoient, il fut con-
traint faire guerre ciuile, laquelle n’auoyent encor gouttée les peuples 
Occidentaux. Didacus fils de Colomb subiugua les habitans de l'Isle, 

& la rendit tributaire à la couronne d’Espaigne l’an mil cincq cens 
& neuf. 

Descri-
ption de la 
Iamaique. 

P IVCATANA. 
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IVCATANA 

Acufmil-
La. 

VCATAN c'est vn riuage & isle, si nous 
croyos ceux qui premiers l'ont découuerte, qui 
est ceinte presque de toutes parts de larges & 
grandes eaux. François Ferdinandi de Corduba 
y vint aborder auec trois carauelles, l'an de no-
stre Seigneur M. D. XVII ne rapportant autre 
chose par ceste sienne & trop auantureuse e-

treprise, sinon que les habitans de ceste Isle monstroient d’estre fort 
cruels, estant le terroir fort fertile & riche seulement de bruit ; ce 
qu'entendant Didaque Velasque, enuoya l'année suiuáte lean Grialue 
auec quatre carauelles, pour voir ceste contrée , luy estant venu du 
Port de Cuba,Cozumella,ou bié l'Isle de S.Croix, & de là à Catnpecio, 
qu’aucuns appellent la ville de S. Lazare, & puis à Campatones, visita 
toute l'Isle Iucatane, dece costé là vint à Tanasco, & découurit les con-
fins d’Espaigne la neuue ; ll dit que les villes sont basties semblables aux 
nostres, les maisons embellies de tourelles, les temples superbes, & 
magnifiques, les chemins & rues fort bien panées, & compartissées. 
Il gaigna beaucoup d'or par eschange de vestements de laine & de 
soye, de iettons de verre, & d’autres choses de petit pris. Ils faisoyent 
peu d’estime de nos miroirs, parce qu’ils en auoyent de plus luisants, 
de quelque espece de marbre. En la partie Orientale est l'Isle d’Acusa-
mille ou Cozumelle, que l’on dit l'lsle de S. Croix : elle n'est gueres 
loin de la terreferme, & a seulement huict lieües de tour. L'Isle est a-
bondante en miel, & si pourtant les habitans ne sçauoyent point pour 
lors lemoien de se feruir de la cire. En quelque lieu secret de ceste Isle 
on a trouué vn temple quarté, du tout au milieu duquel estoit vne 
croix haute de dix paumes, que ce peuple adoroit & souloit faire ses 
prières pour auoir la pluy e ( comme ce territoire en a faute ) tellement 
qu’ils se persuadoit que parce moyen il obtenoit sa demande ; à cause 
dequoy par apres il s’est rendu plus facile à receuoir le Christianisme, 

toutesfois 







IVCATA 
NA REGIO 

ET 
FONDVRA 





DES INDES OCCIDENTALES. 115 

toutesfois il est incertain , d’où peut estre prouenu la coustume de 
ceste adoration. Pierre Martyr Milanois raconte que les habitans 
tiennent de leurs ancestres, qu’vn homme plus reluisant que le soleil 
passa quelquefois par ces terres, lequel auoit enduré en la croix, & que 
pour ceste occasion , ilz ont tousiours eu la croix en memoire & 
honneur . Ceux qui demeurent en ceste Isle , se gouuernent de m es-
me façon que les Iucatans ; ilz sont fort belliqueux, & de grand cou-
rage , comme ilz le monstrerent bien à ceux qui descendirent pre-
mierement en leurs terres , ilz ont pour armes lances , espées, arcs, 
& flesches : Lors qu’ils vont à la guerre ilz ont des armets de bois, & 
des pourpoints de cotton ; en temps de paix ilz vont ordinairement 
nuds, & sans armes. Ceux qu’ilz prenoient à la guerre ilz les immo-
loient & offroient en sacrifice à leurs dieux : toutefois ilz ne tou-
choient nullement à la chair des sacrifices ; que s’ilz auoient faute de 
captifs ou de malfaiteurs, ilz taschoient d’auoir par eschange les en-
fans des peuples voisins pour les immoler, tout ce pais est plein de 
mines d’or, & de perles ; de sorte que Grialue trouua neuf pescheurs 
en vnefuste ayants tous des hains d’or, & receut en don du Roy Pon-
tonchan vne armure d’or accomplie de toutes ses pieces pour armer 
vn homme d’armes de pied en cap, & maintes autres choses de grand 
pris, qu’il eut par eschange en ceste nauigation, dont il n’est besoin 
escrire icy d’auantage. 

FONDVRA. 

OND VRA est voisiné de l’Isle Iucatane, & est 
située entre Iucatan & Nicarague. La region 
est fertile & fort abondante & seconde de tout 
ce qu’appartient à la vie de l’homme; aussi rap-
porte- elle miel & cire comme la Iucatana; son 
n’y tenoit aucun conte de l’or n’y de l’argét, en= 
cor qu’il y en a assez de mines. Ils viuoient pres-

que de mesmes que les Mexicains ; Mais ilz estoient adonnés aux su-

P 2 pefsti-
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perstitions & Idolatries Nicaraguesienes, qui ont toutes esté abolies 
a la venue des Espagnols , desquelz ilz ont apris le Christianisme. 
François Casanes peupla de ses gens la place de Trugille l'an mil cinq 
cens vingt cinq estant soubz la conduicte de Ferdinand Cortez. Mais 
Colombauoit premier découuerte cesterégion, iusques au Port du 
Nom de Dieu,comme à sa quatriesme nauigation l’an mil cincqcens 
deux il taschoit trouuer le destroit de quelque mer nauigable, qui le 
pourroit conduire iusques aux terres d'Orient, depuis il retourna en 
Espaigne, où il finit ses iours. 

NICARAGVA 

ICARAGVA du costé du Septentrion se boi-
ne de Fondura, vers le Midy de la mer Pacifi-
que, & vers le Leuant de l’Océan Septétrional. 
C’est vne terre bien peuplée, & fort plaisant 
pour les hauts arbres qui la rendent fort agrea-
ble, tellement qu'elle est plus estimée à cause 
de l’air qui est blé sain que pour les mineraux. 

Les villes capitalles sont Legio & Grenata, qui sont deux peuplades 
establies par François Ferdinand . Au milieu de ce païs il y a vn grand 
lac,où sont basties plusieurs villes, les sources à peine sont elles esloi-
gnées de la mer Pacifique de 8000 ou 1000. mil pas, mais venant pe-
tit à petit à s’esloigner deuers l’Orient, se fait fort spacieux,& contient 
plusieurs isles, puis apres se referrant en son canal, se decharge, & pat 
maniere de dire s’entonne en la mer Septentrionale, & si il est de telle 
nature qu'il a son flus & reflus non plus ny moins que la marine O-
ceane. La mer est icy soit impetueuse & dãgereuse à cause des mon-
stres marins qui se decouurants seulement iusques au nombril, esgal-
lent & surpassent en hauteur les cordages & les mas des plus hautes 

nauires. Les gens de ce quartier là tirent fort sur le blanc, ilz se rasent 
la barbe, les cheueux, & tout le poil du corps, n’est qu'ilz laissent vn 

trous 
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trousseau de cheueux duquel ilz se crestent (pour ainsi dire) le sommet 
de la teste. Ayans arraché aux larrons iusques au dernier poil du corps 
de part en autre, les liurent à ceux qu ils ont dérobez , à ce qu il s'en 
seruent sur le champ, d’où s’il ne se rachetent incontinent, on les 
donne en sacrifice aux Idoles ; car ils ont aussi coustume d’immoler 
les hommes, mesme ce qui les meut de faire la guerre, n’est presque 
autre chose que practiquer pour auoir quelques prisonniers, & les tuer 

offrir à leurs dieux, pour l’expiation du Royaume. Ce seroit chose 
inutile de parler icy de leurs vieilles coustumes, veu que pour le pre-
sent, ilz ontreceu la religion Chrestienne, & basty en plusieurs lieux 
des Eglises Cathedrales. Le Roy Nicaragua (de qui la prouince tire son 
nom) s’estant fait baptiser, auec sa femme, ses enfans, & la famille, & 
tous ceux de sa cour, & plus de neuf mille de ses sujets . C’est chose 
digne de remarque en celte nation, que du passé ilz faisoient leurs su-
perstitions en deux sortes de sacrifices, où l’vn deux estoit entends à 
la superstition du sacrifice, l’autre auec vn merueilleux silence à l’ex-
piation de ceux qui se consessoyent : que si quelcun eust esté si osé 
que de reueler quelque chose des pechés, que l’on y auoit declaré, c’e-
stoit vn crime digne de mort. Depuis qu'ils ont receu la Foy Ca-
tholique, rien ne leur a esté plus dur & fascheux, que de voir abolir 
leur ancienne façon de sacrifices ; Car n’estant plus permis de sacri-
fier des hommes, ilz se plaignoientqu’ils n’auroyent plus de pretexte 
de faire la guerre, & que par ainsi leur force naturelle, & grandeur de 
courage viendroit à neant, que leurs armes s’enroüilleroient au croc, 
& que leurs mains guerrieres ne leur scruiroient & neferoient autre 
chose que s’arrester & poltioniser. 

P 3 HISPANIA 
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HISPANIA NOVA 

Raison 
purquoy 
sous la 
Tropique 
ceste re-
giõ est ha-
bitable. 

La Ville 
de Mexi-
que admi-
rable. 

SPAIGNE la neuue, prouince d’vne longue 
& large estendue, se dilate depuis le fleuue de 

Tauasco , ou Grialue deuers l’Occident iusques 
aux terres Culiacanes, & de S. Michel. Elle a 
vers le Septentrion Granate la neuue, & autres 
regions,qui sont comprises souz le nom du Roy-
aume de Mexique, & vers le Midy la Mer Paci-

fique la borne . Ceste Occidentale ou bien la neuue, ou la grande Es-
paigne fut descouuerte premierement par Iean Grialue, & par apres 
par le valeureux Ferdinand Cortez, quand apres auoir vaincu Mote-
zuma prince le plus puissant de toutes ces terres, puis ayant subiugué 
tous les rebelles de Mexique , il mit toute ceste contrée souz la cou-
ronne d’Espaigne . En ceste carte sont compenses Guatimala, Gua-
stacana, Mexicana, Mechuacana, Galicela neuue, & autres prouinces 
qui sont entre l’Equinoxe, & la Tropique du Cancre; qui Cause que 
ses contrées ont les iours & les nuits egaux,& vn continuel printemps. 
Au Mois de Iuin, Iullet, Aoust, & Septembre tombent assidument des 
pluyes continues; & viennent des petits vents de l’vne & l’autre mer, 
qui temperent fort commodement les grandes chaleurs de l’esté, & 
de là vient que lon y habite facilement souz le Tropique, ce que n’ont 
sceu croire les anciens Philosophes; mais pour passer souz le manteau 
desiléce beaucoup d’autres choses merueilleuses,lasituatió, & circuit 
& grãdeur de la Ville de Themistitan est sort admirable,laquelle estât 
nauigable de tous costés, comme la ville de Venise, est assise en vn 
vallon de la prouince Mexique, dont vient que depuis elle a tous-
iours retenu le nom, ce vallon est ceint de toute part des montaignes 
tres-hautes, & bien roides, & contient en rondeur soixante lieües, ou 
CCLXXX. d’Italie,c’est vn plat païs,est situé entre l’Orient & Sep-
tentrion, & n est embrassé d’aucuns monts ny roches ; Au pied des 
roches sourd vn grand lac, dont la partie plus voisine de sa source a 

les eaux 
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les eaux douces,fort commodes & conuenables , pour l’vsage des ha-
bitãs; car elles se diuisent par toute la ville en plusieurs petits ruisseaux 
& conduits , mais l’autre partie qui est plus grande , est toute salée, 
& croit & decroit corne l’Ocean ; en ce lac salé est bastie la ville The-
mistitan ou Mexique, non pas tout parmy du lac, mais en vue partie 

plus proche de la terre sur la riue : de ce double lac,sont plusieurs gra-
des villes. Mexicalcinge est mise entre le lac doux & le salé, & dit-on 
qu elle a en rondeur trois mil pas, qui font douze lieües d’Italie. Au 
costé de l’Orient l’on n'y peut aborder, qu’auec des nauires, mais les 
trois autres costés sontioignans à la terre, par le moyen de longs & lar-
ges pons paués, & faisants des rues; le chemin qui meine de Mexical-
cingo a six lieües d'Italie, & le plus court est esloigné de la terre d’vne 
lieüe . Les chemins droicts & faicts à la ligne alloient iusques au mi-
lieu de la ville,où estoit le marché entouré de larges arcades & galle-
ries, où arriue de tous costés vne grande multitude de bourgeois, 
pour y exercer toute forte de trafique, tellement que de iour à autre 
s' y trouue plus de trente mille marchans, y estant les boutiques di-
sposées en tel ordre, que chaque forte de marchandise a son quartier 
à part, & ceux qui vendoyent ou l’or en masse , ou perles & pierres, 
ou miroirs, ou plumes d’oyseaux, ou draps & vestements, ou le blé, 
pain & autres choies necessaires pour le viure, & sustétation du corps, 
estoient diuisées par stations diuerses, & ne leur estoit permis, corne 
on fait icy, d’estaller fans ordre. Il y auoit au milieu du marché vne 
maison fort ample,qui seruoit de station à dix homes,lesquels auoiet 
charge de foudre & appaiser toutes les difficultés des marchans, & 
de punir selon leurs loix & ordonnances tous les crimes & delicts. 
Là se voyoient des temples en grand nombre,qu' ils appelloient Mes-
chitas, où ils sacrifiaient à leurs idoles. Et entre autres il y en auoit vn 
d’vne estrange grandeur, si large & capable, qu’en son contour l’on 
eut peu bastir vn chasteau bien ample, le circuit estoit tout enuirõné 
de murs, & de quarante tours fort hautes, où estoient les sepulchres 
des Princes, & Roys ; mais chacuns en diuers chapelles. Ils faisoient 
leurs sacrifices de chair humaine, tellement que chacun an ils massa*» 
croient cruellement plus de vingt milles enfans. Les habitans font 
vaillants & d’vn gaillard esprit, & industrieux artisans; Ils auoient aus-
si plusieurs femmes, mais il y en auoit vne principale entre les autres, 
de qui les enfans estoient heritiers, les autres estoient comme concu-
bines, & leurs enfans bastards; mais depuis qu’ils ont receue lafoy Ca-
tholique, ils sont deuenus plus doux & humains, & ontlaissé derriere 
toutes leur vieilles & barbares coustumes. Cortez apres auoir vaincu 

les 
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Trafique 
de soye, aux 
terres de 
Mechua-
can. 

Prouince 
Culiaca-
na. 

les rebelles de Mexique, rebastit la ville de nouueau, qui auoit esté rui-
née par la guerre, & rendit les citoyens francs de tous impos, & d’au-
tres charges hostelaines ; mais il l’a bastie plus proche de la terre, & a 
fait refaire les conduits des eaux, que l’importunité du camp auoit 
coupés, & rompus tellement qu’elle est toute autre maintenant, 
qu’elle n’estoit du temps de Motezuma. En Mexique est le siege 
Archiepiscopal. Antoine Mendoce y a aussi instituée vne Vniuersité, 
laquelle il a enrichie d’honestes reuenuz pour gaiges des professeurs, 
qu’il fit premierement venir d’Espagne . Le bon Roy Philippe secõd 
fonda en ceste ville vn College des Peres de la Societé de IE s v s, 
lan mille cincq cents septante sept. Eazon Roy de Mechuacana 
entendant la destruction de la ville Themisticana, despescha incon-
tinent ses ambassadeurs, & se rendit vassal à l’Empereur Charles cin-
quiesme. La Mechuacane n est moins riche, & seconde en mines d’or 

& d’argent, que la Mexique : fa ville capitale est Cincila bastie fur le 
pied d’vne mõtaigne,aupres d’vn grãd lac. C’est vn païs fort maresca-

feux,plein de fonteines, dot il y en a quelques vnes chaudes comme 
ains ; l’air y est bien sain, & fort propre pour le blé, & les fruicts que 

l’on y emporte d’icy, outre la cire, le cotton, & les salines dont ceste 
prouince abonde. Les Cinciliens font plus beaux qu aucuns peuples 
voisins. Les Espagnols ont peuplé ceste prouince , & apres y auoir 
porté & planté des meuriers, ils se sont addonnez à nourir des verres à 
soye, dont ils font maintenant trafique. D’icy s’apporte aussi vne cer-
taine racine incognue des habitans, qui est vn remede souuerain pour 
les humeurs & les goutes & autres maladies,& depuis lon a commen-
cé d’en apporter de Quitone Prouince du Peru, & de Nicaragua. Al-
lant plus outre deuers l’Occident, l'on vient à Xalifo, ou Galice la 
neuue, où font deux Eueschées, l’vne à Guadalaira, & l’autre à Cõpo-
stella. Sur leriuage de la mer se trouuent plusieurs huistres, pierres pre-
cieuses . C’est de là que l’on apporte le plus exquis baume,qui ne cede 
point en valeur à cestuy d’Egypte. Aucuns disent que le baume d’E-
gypte defaut, & qu’il ne s’en trouue plus ; mais par la prouidence de 
Dieu le Createur, ceste prouince Xalifana en produit maintenant vn 
autre. Depuis l’on a trouué en la terre ferme des Indes, vne semblable 
liqueur prouenante aussi d'un arbre ; mais Nicolas Manarde medecin 
tresexpert en son liure des simples medicaments, que l’on apporte des 
Indes, monstre que l’on peut tirer aussi du baume par quelques cer-
taines distilations. Culiacana, ou bien la prouince de S. Michel, est la 
derniere partie de Galice la neuue. C’est icy qu’est le fleuue de S.Seba-
stien, qui prennant source des monts Culiacanes se perd en quelques 
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gouffres & concauités soubz la terre, par l’espace de quelques lieües, 
& s’en va rendre par apres en la mer rouge ou Cortesienne , tout de 

mesme que Guadiana en Castille, & Niger en Afrique, lequel venant 
d’vn lac marescageux, & tirant vers le Septentrion se iette dans quel-
ques creux souz la terre, presque le loing de soixante lieües, & puis 
sortant derechef, se viét mesler auec le Lac Borneã, & tendãt vers l' Oc-
cident, se degorge à la fin en l’Ocean Athlantique. Les Espagnols ont 
icy mise vne Colonie qu’ilz appellent S. Michel : par tout le reste de 
la prouince,n’y a que plusieurs petits villages des barbares. La region 
est seconde de mines d’or, ceux qui habitét sur le rinage de la mer vi-
irent tous de poissons,les autres fort forestiers,& sauuages, vont con-
tinuellement par les forests à la chasse. Nunne Gusman a découuert 
tout ce costé de Galicie, a bastie la ville de Compostella, & Guada-
laiara, laquelle il fit porter le nom de son pais ; car auparauant elle se 
nommoit Tonalla, il edifia aussi les villes du S.Esprit, & de la Conce-
ption. Il a establie pareillement le Colonie ou peuplade de S.Michel, 
dont nous auens fait mention cy dessus,en la prouince Culiacana. 

Colonie do 
S. Michel. 

NOVA GRANATA. 

ËRRIERE la neuue Espaigne & la Galice est 
sise la prouince de Zuny ou bien Ceuola, que 
communement l’on appelle maintenant Gra-
nade la neuue. L’an de nostre Seigneur M.D. 
XXVIII.estant en paix, quelques gens religieus, 
desirans d’amplifier l’hõneur diuin, vindrent en 
quelque païs plus esloigné qui n’auoit écor esté 

decouuert. Vu d' eux nomme Marc de Nizzense, de l' ordre de S. Fran-
çois, vint en la prouince de Culiacana, de là passant plus outre, droit 
entre l’Occident, & le Septentrion,& cheminant l’espace de plusieurs 
iours, auec sa guide & truchement, fit plus de trois cens lieües, telle-
ment qu’à son retour il racompta beaucoup de choses de Geuola, & 
du païs de Sept Villes . Et comme il asseuroit que ces regions estoient 
fort peuplées,riches en mines d’or & en turquoises,& secondes en be-
stail : Cortez lors Admiral de la mer Australe, & Antoine Mendoze 
Gouuerneur du Royaume de Mexique se deliberent d’aller vers ces 
contrées.Mendoze fait venir incontinent Pierre Aluarades comman-
deur de Guatimala, lequel estant decedé fit venir François Vasques, 

Le décou-
uremet de 
la Neuue 
Grenade. 

Voyage de 
F. Marc 
Nezzese. 
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& le depescha auec quatre cens cheuaux, & vn bon nombre de pietõs 
Espagnols,& Indois . Ilz perdirent beaucoup de leurs cheuaux sur le 
chemins, à cause de l’excessiue froidure, & des neiges ; plusieurs Indois 
moururét de failli ; Arriuez qu’ilz furent,comme ilz demandoient la 
paix,les habitans leur respondirent bien rudement, disants qu’ilz n’e-
stoient descendus en leurs terres auec armes, pour la paix ; mais plu-
stot pour la guerre. Veu donc qu’il n’y auoit nul moyen de les appai-
ser, les Espagnols siegerent la ville, & bien que les citoyens du com-
mencement la defendissent courageusement, toutefois à la fin, se mi-
rent tous en fuite, Les Espagnols entrans la ville deserte, & wide, l’ap-
pellerent Grenata, & le nom luy est demeuré iusques à present Gre-
nade la Neuue. En ceste ville y auoit enuiron deux cens maisons, tou-
tes de bois, mais hautes & esleuées à quatre & à cincq estages. Ils ont 
coustume de se faire des cauernes, & d’y setter de la fiente, pour y faire 
leur refuge en hyuer, à cause des grandes froidures, car ceste contrée 
est assez froide, iaçoit qu’à peine soit elle esloignée XXVII. degrez de 
l'Equinoxe, & ce à cause des hautes montaignes, & des neiges qui les 
couurent; ce qui n' empesche toutesfois que ce qu'onappelle en latin 
Maizium n'ycroisse bien, & vienne à perfection. Ils ont des peaux en 
bon nombre,desquelles ils se seruent à faire des habillemens, les fem-
mes lient leurs cheuelures de rubens & cordons comme icy, elles se 
couurent de couure-voiles, & la reste du corps nue. Au reste c est vn 
païs sterile, importuné de sablon, & de petits reuenus. La prouince 
de Sept Villes, que Marc Nizzense auoit tant louangée, n’est point ha-
bitée de quatre cens hommes, comme en est tesmoin oculaire Coro-
natus au liure des richesses, qu’il se promettoit, n’y trouuant rien que 
toute neige & pauureté, & faute de toutes choses, sc repentit & de-
pleut d’auoir entrepris le voyage infortuné,& vint au terroir de Qui-
niera pour essayer si la fortune ne le fauoriseroit; mais ce fut en vain, 
comme nous dirons maintenant, 

CALIFORNIA 
ALIFORNIA estiointeàGranatadeuersl'Occident 
n estant diuifée l'vne de l’autre, que d’vn bras de mer, 
qui vient du Midy, & entre dedans ses terres plus de 
deux cens lieües d’Italie, de mesme qu’en faict l'Ara-
bique, ou la mer rouge, qui diuise l’Asie auec l'Afri-

que ; ce qui occasionne ceux qui premiers la descouurirent d’appeller 
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ceste eau la mer rouge, à cause qu’elles s’entresemblent : les autres la 
nommerent Adriatique , pour autant qu'elle estailés semblable à la 
mer Adriatique, qui est Illirique & Italie, ce qui me plait d’auantage, 
d’autant que California a plus de resemblanceauec Italie. Passant bien 
loin plus outre, l’on trouue le Cap de Deception, d’où quelques vns 
ont creu qu'on pouuoit aller par terre aux regions de Sina & Tartarie 
par les derniers cantons de l’Occident ; mais l’experience a monstre 
le contraire. Toute celle region est bien froide & peu habitée, & a 
les mesmes manieres de viure que l’on tient en Granata, Quiuira & 
Anian. 

QVIVIRA ET ANIAN 
VR les dernieres ligieres de l’Occident sont as-
sises Quiuira & Anian assés cognuës ; pource 
que le terroir est vn peu maigre & sujet aux in-
commodités du temps. Les confins du Royau-
me Anian meinent par les terres Septentriona-
les dãs le cercle A rtique, Groenlande, Islãde, & 
Angleterre à nostre Septentrion. Aucuns tien-

nent que quelques Indois iadis emportés par la tépeste estoientabor-
dez par ce chemin au riuage d’Allemaigne & de là Suisse , & disent 
que ce furent ceux que le Roy de Sueue dõna à Quintus Metellus lors 
Proconsul des Gaules, L’an de grace M. D. LXX. Martin Forbisser 
sonda ce passage cherchant vn chemin plus court pour aller aux Ca-
thaiens souz espoir de trouuer en ces terres de riches mines d’or,com-
me l'on disoit, ce que toutefois il conuient estre faux, en sa troisiesme 
nauigation, au grand dommage de quelques marchans trop legers, & 
mal-ad uisés. Mais quant est de Quiuira, elle a bien peu de nuages co-
gnu s, par ce qu’elle est hors des courses & nauigations ordinairement 
frequétées des nautoniers. Les soldats de Vasque Coronat ne trouuant 
aucune apparence d’or en Ceuola, pour ne retourner en Mexique sans 
rien sonder,se deliberent de tenter la fortune,& de passer outre,pour 
essayer si à la fin elle ne leur fauoriseroit pas:ce qu’aucuns leur persua-
derentallant de Tichuico à Tiquexa; car comme plusieurs loüoyent 
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Tataraxe 
Roy de 
Quiuira. 

Des chiens 
tresgrãds. 

la prouince de Quiuira, ilz se firent croire (parce qu ils estoient desi-
reux) que Tataraxe estoit vn Roy trespuissant, qui commandoit en 
Quiuira, & qui reueroit la croix saincte, & la vierge Mere, estants bien 
ioyenx,qu' apres vn fi long chemin, il leur sembloit qu’ilz rauroient 
mieux que du passé: continuant donc leur voyage, ils vindrét premie-
remet à la Cicuica, & de là à Quiuira de XXI. degrés, ou de CC. XX. 
lieües Equinoxiales; tout le chemin est plein de sables, & du tout steri-
le, sans arbres ny herbes* Là se voit vne sorte de vaches,qui ne se trou-
uent ailleurs, dont les habitans se repaissent,& dont les ossements,& 
cornes leur seruent à faire de tertres pour marquer & diuiser propos-
tionement les chemins qui ne sont moins difficiles à cognoistre que 
s'ils estoyent en plaine mer . Comme le Capitaine Coronat erroit en 
ces sabloneux deserts, il cõmença à plouuoir des pierres de la grosseur 
d’vn œuf d’oye ; dequoy les Espagnols fort estonnez d’vne chose fi 
estrãge & non veüe, se meirét en larmes & prieres, pour adoucir l'irede 
Dieu . A la fin vindrent iusques à Quiuira où ils trouuerent Tataraxe, 
ià tout chenu, pour lequel ils auoyent pris tant de peine, tout nud, & 
n ayant pour toutes richesses & ornement,qu’vue chaîne d’airain; les 
soldats se voyant deceus pour auoir esté trop legers à croire, change-
rent de conseil, & retournerent incontinent à Tiquexa . Quiuira est 
large de quarante degrés, & n’a faute de pasturage, le long duri-
uage marin, elle est abondante en vaches, qui ont le dos courbe 
& bossu comme les chameaux, & sont telles que Paul Venetienen 
son premier liure chap.22. dit en auoir veu sur les frontieres du Per-
san , ils mangent la chair de ces vaches ; & ne se seruent aucunement 
de pain : au reste ils sont vagabonds, & vont par troupes comme les 
Arabes, & Nomades, tellement que si la nuict les prend là ou que 
la meilleure pasture se presente, ils s’y arrestent sans passer plus ou-
tre, & ne se seruent pas seulement de ces vaches pour les manger, mais 
ilz en vsent fort commodement en beaucoup d’autres choses; car de 
leurs peaux ils en couurent leurs maisons,& s’en font des vestements, 

& des cordes à leurs arcs,des os ils en font des alesnes, de leurs nerfs du 
fil,de leurs cornes des tropettes, & de leurs vessies, & du cuir de leurs 
veaux, ilz en puisent & gardent leur eau; de sorte que de la dépoüille 
de ceste seule beste, ilz suruiennét à toutes leurs grandes necessités. Ilz 
nourrissent aussi des chiens grands comme lions,dont ilz se seruét au 
lieu de mulets pour porter des hardes en chemin; Là se trouue vn cer-
tain animal semblable au cheual,ayant vne longue corne sur le front, 
qui est parauenture vne espece de licorne rare, telle que Louys Ro-
main raconte en auoir veu deux au parc de Meche, que l’on auoir 
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amené d’Ethiopie. Ceste belle comme raconte le mesme Auteur en 
son premier liure chap. 19. est de la couleur d’vn cheual , & a la teste 
d’vn cerf, & le col va peu long, le crin cler-semé, pendant seulement 
d’vn costé, les iambes gresles comme vn poulain, les ongles de de-
uant fendues comme deux des cheures, & la partie exterieure des ge-
noux de derriere fort veluë : il semble que ce soit vne beste fort farou-
che, ayant toutefois vn peu de douceur. Louys Cadamuste au chap. 
50. de sa nauigation dit qu’aucuns captifs Nigritiens habitans au Pro-
montoire de Monte, ont fait recit auRoy de Portugal, qu’en leur pais 
se trouuent des licornes viues ; toutefois iusques à maintenant l’on ne 
trouue qu’aucun en escriue aslseuremét: il est plus vray-semblable que 
ce soyent cheuaux sauuages, tels que les chasseurs d’Armenie en trou-
uent plusieurs en leurs montaignes; car s’il estoit ainsi que ceste fe-
re Occidentale fut vrayment vne licorne, l’on nauigeroit beaucoup 
plus fouuent que l’on ne fait en Quiuira & Anian ; Et mesme Dracq 
n’en fait nulle mention, quand il parle de son Albion ; car il appelle 
ainsi Quiuira, que maudissant ces terres si froidureuses n’ayantes en 
largeur que quatre degrés fit voile dernier vers le Midy le cinquiesme 
iour du mois de Iuin . 

LA REGION DE CONIBAS, 
ET LES PEVPLES VOISINS. 

LLANT de l’Occident vers l’Orient iusques 
aux confins de Canada & de la France Neuue, 
se presente la region de Conibas & autres peu-
ples habitans outre la Floride & Espaigne la 
Neuue,& n’ont moins de froidure & des gla-
ces continuelles que ceux de Quiuira & du 
Royaume d’Anian, iaçoit qu’ilz ay ent diuers 

noms, car les vns appellent Auanares, Alabardes, Calecuiens, Tagi-
les, Capasciens, & mille autres de telle façon, qui font peur feulement 
à les ouyr nommer. Pour dire en deux mots, ce font toutes nations 
cruelles & barbares, sans seigneur & sans loy, & se font continuelle-
ment la guerre, & comme ilz font nais & nouris en lieux sauuages 

& montaigneux, ilz font vistes, & legers, tellement qu’on dit qu’à la 
course ilz ne cedentaux cerfs . Mais Auanares font les plus cauteleus 
de tous les Indois, & font de nobles faits d' armes, contre la coustume 
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de tous les Ameriquains, car faisants des longues excursions ils vont 
raquer leurs ennemys , ores qu’ils soient bien esloignez , & les massa-
crent pendant qu’ils dormét. Au reste ils n’ont nulle cognoissance de 
religions, & comme raconte Aluare Nunne, ils estoient merueilleuse-
ment tormentez d’illusions diaboliques parauant la venue des Chre-
stiens. Ceux qui aborderent premierement a ces nations barbares, 
furent Aluarcz Nunnez, Cabezza de Vasca, Andreas Dorantes, Al-
phonse Castillan, & Estienne Azamore, q ui estoient le demeurant de 
l'infortuné Pamphile Narueze,lesquels l’espace de neuf ans,nuds, po-
ures & affamés ont rodé ces terres; où l'o dit qu'au nom de Dieu ils ont 
resuscité vn mort, tellement que ce peuple pour ceste occasion a sou-
uenance d’eux. Toutes ces regions que nous auons descrites aux deux 
Cartes precedentes, sont prises au nombre de la prouince Neuue de 
Mexique, qui sont descouuertes par Espeie de Corduba l’an M. D. 
LXXXIII. On dit qu’il y a quinze prouinces, mais qui porter mainte-
nant autre nom que ne leur auoient donné les premier escriuains & 
inuenteurs. Qui en veut sçauoir d’auantage, lise ce qu en aescrit le R. P. 
Iean Gonzales, en sa premiers partie liure 3. Chap. 7.8.9. & 10. 

FLORIDA. 

Sebastien 
Gabot. 

N tel bruit courut de l’entreprise succez 
de Christophe Colomb, & de ses compaignons, 
que tout le monde le sceut in continét,tellement 
que Henry septiesme Roy d’Angleterre eutdesir 
d’entreprendre le mesme voyage, se promettant 
beaucoup de choses grandes. On nesçauoit assez 
loüer l’esprit, le courage, & la vaillance de Co-

lomb, & lors bien que tard le Roy se deplaisoit grandemét de ce qu'il 
n’auoit accepté l’offre des deux freres Colombs, & qu’il auoit laissé es-
chaper sa bõne fortune. Toutefois sous espoir de découunr autres ter-
res neuues, il fit incontinent equipper deux nauires, & faisant de gran-
des promesses à vn Sebastien Gabot, luy commanda nauiger si auant 
qu’à la fin il abordast à quelque mer nauigable, d’où en peu de téps on 

pourroit aller au pays des Cathaiens Orientaus. L' an donc M. CCCC. 
XCVI. Cabote partant d’Angleterre printla route pour aller droita 

Cathaia: 
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Cathaia: mais ne tenant point la course qu’il auoitemprise, il fut em-
porté vers le Septentrion, ce nonobstant il ne laissa de poursuiure son 
chemin encommencé, cherchant quelque trait de merqui tira vers 
l’Occident & le Septentrion, & le menaiusques à l’Orient, commeil 
s'estoit proposé, mais voyant qu’aprés auoir nauigé plusieurs iours, il 
s' aduançoit vers l’Orient, il recõmença sa mesme course, & vint soubs 
l'’Equinoxe pour voir s’il n’y auroit quelque terre ferme, par où on 
pourroit arriuer en l’Oriét. Or allant en auant, il vint aborder à laterré 
que l’on appelle maintenant Floride, où ils’arresta, & sans r ien exploi-
ter feit voile en Angleterre. Toutefois ceste nauigation luy a apporté 
tellereputation, que par aprés Ferdinand & Isabelle l’enuoyerent pour 
descouurir toutes les costes marines du Bresil,de façon que premier il 
entra le haute du fleuue Argentin. Ainsi fut premierement decouuer-
te la Floride, sans que toutefois on luy donna quelque nom . Depuis 
Iean Ponce Legionien gouuerneur de la prouince Borichem, ou bien 
Iean du Riche haute, estably par lettres patentes commandeur deBu-
mini & Adelantado, ou Admiral de la mer voisine, y estant arriué se 

veit attaqué si furieusement par vn soudain choc de Floridiens, pen-
dant qu’il iettoit les fondeméts de quelque ville ou citadelle, qu’outre 
la perte de grand nombre de ses soldats, il receut vne playe mortelle 
dont il mourut tost apres en l’Isle Ferdinandina ; qui cause que tout 
cestappareil & entreprise vint a neant, & que la prouince ne fut autre-
mét descouuerte, bien qu'elle feit perdre son premierinuenteur ; tou-
tefois elle a retenu le nom de Floride,que Ponce luy donna: à raison 
que le iour de Pasques Flouriesy meit le pied à terre,come tesmoigne 
Pierre martyr Hisoriographe ; les autres disent que ce fut pour autre 
occasion , sçauoir par-ce qu’elle est toute verde & florissante , & que 
mesme les eaux sont couuertes d’herbes verdoyantes : mais l' Auteur 
est plus digne de foy, veu mesme que les autres n’en õt rien d’asseuré. 
Ceste prouince demeura quelque temps sens qu’on l’entreprit,come 
elle n’estoit gueres de requeste , pource que les habitans y sont trop 
cruels. Depuis Ferdinand Sotto riche des despoüilles du Peru, apres 
auoir vaincu Atabalipa desireux d’entreprêdre choses grandes,obtint 
de Charles l’Empereur d’estre enuoyé pour estre gouuerneur de ceste 
contrée,& faisant vn grand amas de vieux & vaillans soldats, vint de-
scendre en la Floride l’an M. D. XXXIIII. Mais comme il fut trop 
curieux de deseouurir quelques mines d’or, sans bastir quelques villes 
& forteresses, cependant il erroit ainsi vagabond,& ne trouuãt point 
ce qu’il esperoit, il mourut de vergoigne & de deuil, & ses soldats, qui 
deçà,qui delà assommez par les barbares. Iadis ceste prouince estoit 
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nommée Iaquaza : elle est d’vne large estendue, ayant vers l’Orient 
Bahaman & les Isles Leucaye, vers l'Occidét la Mexique, vers le Midy 
Cuba & Iucatana ; & s’estend en forme dvn Istme l’espace de cent 
lieües,n’estãt moins large de trente lieües, ou elle est la plus estroicte; 
vers le Septentrion, luy font mises Canada, Virginea , Auanares , & 
France la Neuue. Au reste ceste region n’a faute ny de ruisseaux,ny de 
fleuues, ce qui la rend plus humide & sablonneuse aux lieux voisins de 
la mer, & pleinede plusieurs bans dãgereux: Les habitans font de cou-
leur semblable à l’airain,qui prouient de ce qu’ilz s’oignent d’vn cer-
tain vaguent, & par la chaleur du soleil,bien que toutefois ilz naissent 
assez blancs. Ilz sont fins & cauteleux, & naturellement ayment la 
Vengeace & la guerre. Pour armes ilz ont des arcs & des flesches qu’ils 
enuenimét; peuple au reste du tout addonné a la chasse & à la pesche. 
Les Roys de là s’entrefont continuellement la guerre. Ilz ont grand 
soin des victuailles, & sement le ris au mois de Mars, & Iuin ; lequel 
cueillent trois mois apres qu’il est meur, & le mettent en des granges 
comunes, pour le distribuer incontinent à chacun selon son estat & 
necessité. Icy se trouue grande multitude de crocodilles, contre les-
quelz ilz combattent iournellement, & craintifs se tiennent en conti-
nuelle garde & sentinelle, comme s’ils estoient ceints de toute part de 
leurs ennemys; quand ilz ont faute de viures, ilz mangent les serpens, 
les araignes, & autres ordures, de mesme que font les Auanares leurs 
voisins. En ceste region se trouuent beaucoup de Hermaphrodites, 
desquels ilz se seruent en lieu de valets & de iuments. Ilz croyent l’im-
mortalité des ames:quãt au reste, ilz sont tous idolatres. Ceste prouin-
ce est riche & abondante en plusieurs & diuers fruicts, & en plusieurs 
sortes d’animaux, & font les habitans marchãdises d’or & d’argent; car 
les monts Alpachiois sourcent de grãds ruisseaux,dont les arenes font 
d’or & d’argent,que les habitans amassent entre-coupants les riuieres 
de petits fossés, & les portent apres vendre, fur le riuage de la mer-
Apres les nauigations funestes,& d’vne triste issue de Ponce & de Sot-
to, Iulien Samano & Pierre Alhumade demanderent la charge & en-
treprise de ceste prouince. Mais Charles l’Empereur & le Senat des 
Indes trouua plus conuenable & expedient, d’attirer par douceur ce 
peuple barbare & sauuage, & de l’induire à reccuoir la religion, que 
de s’essayer d’auantage à le vaincre par armes,attendu que Ferdinando 
Sotto ne se pouuant moderer, & pensant tenir seruilement soubz le 
ioug ceste nation,de soy mesme felone & barbare,la meut de prendre 
les armes, & feit perdre malheureusement son armée & succés. Par 
ordonnance donc du Senat Indien y fut enuoyé F. Louys Baluastre 
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de l’ordre de S.Benoist, accompaigné de quatre religieux, l’an M. 
CCCCC. XLVIIII. Incontinent qu’ily fut arriué, & qu’il annonça 
l’Euangile de paix, les barbares le massacrerent auecdeux de les com-
paignons, & pour perpetuelle memoire , pendirent leurs peaux sur 
les portes de leurs temples: les autres estonnez d’vn tel spectacle gai-
gnerent la mer à la course, & donnant voiles s’en retournerent en Es-
pagne . Quelque temps aprés les François du Regne de Charles neu-
fiesme nauigerent deuers Floride,ayant pour chef Iean Ribalde, & s’y 
bastirenr vn fort, mais cesse entreprise ne leur fut que malencontreu-
se , car comme ils se defioient l’vn de l’autre, ils se feirent vn nauire à 
la hasse pour retourner en France, mais sur le chemin, ils furent pres-
sés d’vne telle famine, qu’ayant ietré le fort ils en mangerent vn des 
leurs. Les autres fois les François firent encor vue mesme entreprise, 
souz la conduite de René Landonier l’An M. CCCCC. L X II. & firét 
vne citadelle appellée du nom de Charles, à l’embouchure du fleuue, 
que les Gaulois appellent May, à cause qu’ilz y arriuerent le premier 
iour de May: mais les Espagnols ayants incontinent gaigné cesse for-
teresse & pris leur capitaine Ribalde, qui essoit encor de cesse seconde 
nauigation, toute l’entreprise des Frãçois vint à. neant. Deux ans apres 
Dominicque Gourguesé s’estant equippé trois nauires à ses propres 
despens , estant accompagné de cent cinquante soldats, & de quatre 
vingt nautonniers, reprit la citadelle de Charles, & la demolit tout 
mais corne il sceut à son retour,que le faict dépleut au Roy,il ne passa 
plus outre, & depuis ce temps l’on ne trouue que les François ayent 
plus rien entrepris en cesse prouince de Floride, tellement que les El-
pagnols en font demeurés les maistres. 
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VIRGINIA 
Es confins des diuerses regions & riuages de-
monstrent assez,que les Espagnols ont aussi na-
uigé iusques à cesse contrée ; car outre la Flori-
de l’on trouue incontinent le Cap des Arenes. 
Cesse region s’estend iusques aux terres de No-
rombege ; & Norombege iusques a la France la 
Neuue, & Baccalos. Mais Virginia de laquelle 

nous parlons n’est gueres frequentée, parce qu’elle est hors le passage 

R de tous 



130 LIV. II. DE L’HISTOIRE VNIVERSELLE 

Origine du 
nom. 

de tous les nautonniers , & fut premierement descouuerte par les na-
uires Angloises, elle est ainsi nõmée du nom d’vn Virginius Prince, ou 
bien selon que dit l’autheur du voyage de François Dracq aux Indes 
Occidentales, l'an M.CCCCC. LXXXV. d’Isabelle Royne d’Angle-
terre . Waltere Rallege fut le premier qui vint y aborder, lequel plu-
sieurs ont suiuy par apres,comme Richard Greinuille & Rauld Lanie, 
& depuis s’y est faitte vne grande Colonie d’Anglois. Mais l'An M. 
CCCCC. LXXXVII. estans pressés d’vne vrgente necessité de toutes 
choses, & se voyans abandonnés de leur Capitaine Lanie, s’en reuin-
drent tous en Angleterre, sur les nauires de François Dracq à son re-
tour des Indes ; bien toutefois que plusieurs ne fussent gueres desireux 
de se mettre en chemin,& de s’aduenturer en si longue & perileuse na-
uigation. Les habitans vont tous nuds, & se gastent la face de creuaces 
& de peintures, leurs parties honteuses sont couuertes de peaux sauua-
ges, & laissent croistre leurs cheueux longs, & puis les noüent & les 
esleuent au sommet de la teste en forme de la creste d’vn cocq, pour y 
mettre en parade des plumes longues de diuerses couleurs. Ils vont 
continuellement à la chasse des belles sauuages, & ont pour armes vn 
arc & des flesches. Leurs villes sont petites de dix à douze maisons,les-quelles ilz bastissent en rond, fichant des pieux en terre, & iettant sur 

es palissades: toutefois le palais du prince,& les hostels des plus grãds 
y sont bien ordonnés, & le marché fort commode. Ce peuple garde 
soigneusement les loix & la Iustice; ilz croient aussi l’immortalité des 
ames; mais à la façon des autres Americains, il est fort addonné aux 
dances, & al’yuroignerie, bien que toutefois il ne se passe nullement 
de chair humaine, mais ce seroit chose vaine d’escrire d’auantage de 
leurs mœurs, & façon de viure, attendu que Iean W yts en ses descri-
ptions, & Thomas Hariot qui estoit de la suitte de Rallegue, enmon-
stre fort suffissament ce qui en est. 

NOROMBEGA 
L V s outre vers le Septétrion est Norombega, laquel-
le d’vne belle ville & d’vn grand fleuue est assés co-
gnue ; encor que l’on ne trouue point d’où elle tire ce 
nom ; car les barbares l’appellent Agguncia. Sut 
l’entrée de ce fleuue il y a vne isle fort propre pour la 

pescherie. La region qui va le long de la mer, est abondante en pois-

sons, 
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sons, & vers la nouuelle France a grand nombre de bestes sauuages, & 
est fort commode pour la chasse ; & les habitans viuent de mesme 
façon que ceux de la nouuelle France. 

FRANCE NOVVELLE 
O VT ce canton de terre iusques à la region 
de Baccalareos comprend Chilaga, Hochala-
ga, Hongueda, & autres regions. On l’appelle 
maintenant la Nouuelle France,& les habitans 
Canadiens. Les Bretons & Normans s’amusans 
à pescher des cabilaux l’ont découuertel'an M. 
CCCCC. IIII. Par apres Iean Verazzan main-

tenu du Roy de France, descouunt l'Isle & le cap des Bretons ; mais 
estant prins prisonnier incontinent il fut cruellement deuoré des bar-
bares. Et derniere met Iacques Cartere a rodé toute eeste contrée, mais 
comme les François ne Veirent nulle apparence de mines d’or, ne se 
sont plus mis en peine denauiger. Les habitans font de couleur blan-
che. Du costé que la prouince ted vers la partie Australe Meridionalie 
elle est presque de mesme temperature que la Gaule ; mais vers le 
Septentrion &les Saguenayes, elle est en continuelle & tres-aspre froi-
dure. Les Hochelasiens viuent en commun; & n’ont rien de parricu-
lier, & n’ont aucun souci, sinon de leurs viuies. Les Canadiens sont en 
perpetuel traficque de marchandise, & sont tousiours voyageants. La 
cheuance de ce peuple consiste en quelque certaine espece de blanc 
corail, qu’ils nommant en leur lange Esurguy. Ce qui est plus outre 
vers le Septentrion, n a‘esté encore découuert iusques à maintenant, 
à cause des grandes & intollerables froidures. Ils content les années 
selon le cours de la Lune. Icy se trouue le Iaspe & la Cassidoine, & 
quelque espece de faux diamants:mais il n’y a pas vne mine d'or. Ceste 
prouince est sujette à vne certaine maladie & contagion, qui faict 
beaucoup de mal aux habitas, & court & gaigne comme la peste ; elle 
enfle premierem et les pieds, & le gras des iambes, puis incontinent el-
le vient à,retirer & roidir tous les nerfs d’vne extreme froidure,& cau-

Iean Ve-
razzan. 

Iacques 
Cartiere. 

Esurguye 
espece de 
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Ameda 
arbre. 

Region de 
Baccala-
res. 

Nauiga-
tion d'E-

stiéne Go-
mese. 

se vne puante haleine,tant que peu à peu gaignant les parties plus no-
bles, elle faict mourir miserablement ceux qui en sont entachés. Pour 
remede à ce mal,ilz ont vn arbre nommé Amecia, du tout semblable 
au noyer,qu’aucuns appellent Anahoy, dont ilz font vne decoction, 

& la boyuent , ce qui les ayde plus en deux ou trois iours, que toutes 
les medecines & drogues de l'Orient, dont les medecins se seruent or-
dinairement . Allant iusques au bout du fleuue Hochelaga l'on vient 
au bras de mer de S. Lauret,& puis au païs de Baccalares, que l'on ap-
pelle ainsi pour la multitude de poissostels que cabiliaux, quis’y trou-
uent. Celte region est fort batue de gresses & de tempestes, & est fort 
sujecte aux soudains tremblemens de terres. Sebastien Gabot enuoye 
à ces fins de Henry Roy d’Angleterre, descouurit premierement ce 
canton de terre l’an M. D. VII; IasparCortereal Portugais tout le 
reste, comme nous dirons incontinent. Ilz s’estoient promis l’vn 

& l’autre de trouuer quelque destroit de mer, où on pourroit com-
modement aborder aux Mollucques. Mais la fortune ne secondant 
point leur dessein,se retirerent sans rien faire. Autant en seit parapres 
Estienne Gomefe, qui enuieux de l'honneur que Ferdinand Magela-
nes auoit acquis,lequel il auoient accopagné crois ans au parauant son 
voyage, s’en alla descouurir deux destroicts Septentrionaux, & toute 

celle coste marine aduoüé de l'Empereur Charles cinquiesme, l’an M. 
CCCCC. XXV: Mais il n’aduança rien, & ne feit sino qu'emplir son 
nauire d’esclaues, ce qui donna bien à rire & gaudir aux courtisans a 
son retour,car quelque bourgeois de la Carone, qui auoit ouy dire que 

Gomese auoit pris la route de Gariouffles, & qu'il auoit amené des 
Esclaues, se faisant croire qu’il auoit apporté des Clauos, c’est à dire des 
Gariouffles ; prit la poste incontinent, & s’en vient ioyeusement à la 
court, esperant que le Roy le regracieroit de quelque present pour ses 
bonnes nouuelles ; où estant arriué il asseura que Gomese auoit des-
couuert vne cotrée, donc il apportoit beaucoup de drogues & d’espi-
ceries ; mais arriuant Gomese, & le fait estant descouuert, ceste farce 

seruit en cour de longue risée. 

LA 
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LA TERRE LABRADOR ET 
D’ESTOTILANDIA. 

ESTE derniere partie de la terre Indienne fut la 
première descouuerte, car les pescheurs de Fris-
lande emportés par la tempeste, y aborderent 
presque deux cents ans déuant queles Portugais, 
& Gastiliens y nauigeassent, & depuis encor Ni-
colas & Antoine Zenes Venetiens y vindrent 
l’an M.CCCGC.XC. estants aux despens de 

Zichirn Roy de Frislande. C’est donc à ces freres industrieux que l'on 
doit le premier honneur du découurement & de la description, tant 
de l’Estotilande, & de la mer Septentrionale, que d’autres isles circon-
uoisines ; & seconde ment à Iean Scolue Polonois, qui nauigeant outre 
la Norvegue, Groenlande & Islande l’an M. CCCC- LXXVII. quatre 
vint six ans apres ceste première nauigation entre ceste mer Septen-
trionale, qui est mise directement souz le cercle Astique, & vient 
aborder à ces terres d’Estotilande. Apres luy son n'y a gueres nauigé 
durant le cours de quelques années, à cause de l'aspre froidure, & des 
continuelles tempestes qui en détournent les mariniers, mais les Por-
tugais ayants deícouuert toutes les riuages de l’Afrique en Orient, 
Colomb par la charge des Roys Catholiques feit le mesme en l’Occi-
dent ; & comme chaque nation vouloit auoir les Moluques en sa pos-
session ; Gaspar Cortereal l’an M.CCCCC. cherchant quelque passage 
aux terres des espiceries. trouua vn fleuue qu'il appella Neuado, à cause 
des neiges & grandes froidures : mais ne pouuant supporter vne si ex-
cessiuefroidure, feit voiles vers le Midy, & descouurit toutes ces terres 
iusques au cap de Malua. L’année suiuante comme il pensoit prendre 
la mesme course, il périt sur la mer ; comme aussi Michel Corteteal 
l'an M. CCCCC. VII. qui print la mesme route en intention de trou-
uer son frere. Vasques Cortereal voulut par apres entreprendre le mes-
me voyage, mais Emanuel Roy de Portugal ne le voulut permettre. 
Sebastien Gabot Pan M. CCCCC. VII ayant entrepris par la charge 

les voyi-
ges des Ze-

neiens. 

La naui-
gatien de 
Ieá Scloue. 

La naui-
gation de 
Gaspar 
Cortereal. 

Michel 
Cortereal. 

R 3 du Roy 



134 LIV. II. DE L'HISTOIRE VNIVERSELLE 

La naui-
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Forbisser 
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du Roy d Angleterre d’aller à Cathaya, & Sina, par les destroits Sep-
tentrionaux, apres auoir rodé toutes ces costes de la mer Oceane, ius-
ques au soixante septiesme degré de largeurs, il fut contraint de s’en re-
tourner en Angleterre, ne pouuant aduancer pour les glaces & excessi-
ues froidures. Au reste toute ceste cóttée & l’Estotilande est fort mon-
taigneuse, & pleine de forests, & de toutes sortes de grandes bestes sau-
uages, & dit-on mesme qui s’y trouuent aussi des griffons. Les habitans 
font assez dociles, & ont vu langage particulier & diuerse façon d’es-
crire que les autres. Ils font fort & robustes, tousiours addonnés à la 
chasse, & ont le teint demy brun, non toutefois pour la chaleur du so-
leil, mais plustost à cause du trop grand froid, ou bien parce qu’ils frot-
tent, broüillent leurs faces d’herbes, & d’autres teintures noires à la fa-
çon des barbares ; lesquels imitans ils portent aussi des médailles au 
col, & des bagues aux oreilles. Les peaux des bestes sauuages leur ser-
uent de vestements, & s’ils mettent en yuer la partie velue sur la chair. 
Les maisons font de bois, & les couurent aussi de peaux de bestes sau-
uages & de poissons. Ils viuent ordinairement de poissons, lesquels ils 
peschent à foison. Aucuns ont voulu dire qu’il y auoit aussi des mines 
d’or, ce que ie ne veux nier : mais seulement ie dirayque s’il estoir 
ainsi, il ne faut pas douter, que lon se trauailleroit d'auantage d’y na-
uiger plus souuent : toutesfois sans les susdits voyages Martin Forbisser 
& Iean Dauis ont rodé ces riuages Septentrionaux, dont le premier se 
meit en chemin l’an M. CCCCC. LXXX, & l’autre l’An M. CCC-

CC. LXXXV ; & s’en sont retournés à mains vuides en Angleterre. Et 
si ie ne doute point, que les Indois qui furent iadis poussez par la tem-
peste aux riuages des Sueuiens, & d’Allemaigne, lesquels le Roy 
Sueuien donna à Quintus Metellus, pour lors Proconsul des Gaulois 
estoyent de ces terres d’Estotilande, ou de quelques autres circonuoy-
sines, & non pas comme aucuns disent, de ie ne sçay quels cantons de 
l’Orient, ou de l’Occident, ce qu aysement l’on me cocedera, si l'on 
veut prendre garde au Climat, & aux descriptions Cosmographiques. 
De mesme Paul louius est d’opinion que iadis plusieurs ont nauigé de 
ces terres en nostre Europe, & que d’eux est venue la coustume & 
Angleterre & en France de sacrifier des hommes aux idoles : mais de 

ces choses qui ne sont pas vray-semblables, i’en laisse à vn chacun son 
propre & particulier iugement » 

FIN. 
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IN HISTORIAM 
INDIARVM. 

DD. LECTOREM. 

SI lustrare nouos retinêre cupidine mundos, 
Latáque si Pelagi littora nosse cupis: 

Huc cursus dispone tuos, non nausea lædet, 
Nec stomachus ciuem te vetet esse maris. 

Nil opus est velo, rimas sarcire carinis, 
Aut Magnetiaca pixide, nil opus est. 

Alter T'iphys adest, extremas ire per oras 
Edocet, & populos iam breuiore via : 

Siderasub terris veteri non cognita seclo, 
Ortáque in occiduo limine signa, refert. 

Temperiem Zonœ, quœ non habitabilis antè 
Iudicio veterum, tunc habitata tamen: 

Noueris in cursu quo signo vtatur, & aura, 
Vendicet atque sibi quidquid vterque polus. 

Noueris & montes, Carmani'que ora Typhœi 
Igniuoma, & pisces, flumina magna, lacus, 

Templa, sacerdotes, veri'que imitamina cultus, 
Christicolûm ritus, lot coluisse putes. 

Annales, fastosque libros, elemenáaque, regna, 
Imperium, reges, prœlia, magna, duces. 

Terra feras gemmis, fuluóque referta métallo, 
Se peregrina tibi conspicienda dabit. 

Denique, quod lustris, & sumptibus hausit Ibêrus, 

Bis quarto poterisparcus adire die. 

ORDRE 
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ORDRE ET DISPOSITION 
DES CARTES 

GÉOGRAPHIQUES. 

1 Vtriusque Hemispherij Deli-
neatio. 77. 

2 Chiica fiue Patagonica & Terra 
Australis. 81. 

3 Chili Prouincia Amplibima. 88. 
4 Plata Americœ Pr ouinciæ. 91. 
5 Brasilia. 93. 
6 Peruani Regni Descriptio. 97. 
7 Castilia Aurifera cum vicinis 

Prouincijs. 103. 
8 Residuum Continentis cum Adja-

centibus Insulis. 106. 
9 Hispaniola Insula. 108. 
10 Cuba Insula & Iamaica. 111. 
11 Iucatana Regio & Fondura. 114. 
12 Hispania Noua. 118. 
13 Granata noua & California, 121. 
14 Quiuira & Annian. 123. 
15 Conibas Regio cum vicinis Gen-

tibus. 125. 
16 Florida & Alpalche. 126. 
17 Norumbega & Virginia. 129. 
18 Noua Francia. 131. 
19 Terra laboratoris & Estotiládia. 133. 

Les deux Hemispheres de toute 
la Terre. 

La Terre ferme Australe & de 
Chica. 

Chili. 
Plata. 
Bresil 
Peru. 
Castille Neuue autrement Ca-

stille d’or. 
Paria & Cubagua auec les Isles 

Voisines. 
Espagnole. 
Cuba Isle tresgráde & Iamaique. 
Iucatan, Fondura & Nicaragua. 
Espagne la Neuue. 
Granade la Neuue & California. 
Quiuira & Annian. 
Conibas Region auec les peuples 

voisins. 
Floride. Alpalche. 
Norumbega & Virginia. 
France la Neuue. 
Estotilande ou Terre de Labeur 



TABLE TRES AMPLE 

DES PLVS NOTABLES CHOSES 
CONTENVES EN LA PRESEN-
TE HISTOIRE DES INDES OCCIDENTALES, 

DIVISE EN DEVX LIVRES. 

A. 
Iguade de S. Blaise. page 9. 
Accusamil Isle, ou Isle de S. 

croix. 9 
Acte estrange. 84 
Alphôse Nunno & les Pin-

zons freres obtint per-
mission d’aller chercher 
des neuues terres. 19 

Almagro estant assailly des Barbares perdit vn 
de ses yeux. 55 

Alphonse de Quintauille. 4 
Alphonse Pinzon Pilote. 3 
Aluarado Gouuerneur de Guatimala. 75 
Atabalipa Roy de Peru. 62. demande la confir-

mation du Royaume de Quiton. 62. declare 
premier la guerre à son frere Guascar. 62. 
prins, se sauue. 62. recommence à faire la 
guerre. 65. essaye d’emporter l'Isle de Puna. 63 
enuoyt deux Ambassades vers Pizarre. 65.Sa 
superbe respóce.65.66.pert la bataille & prins 
prisonnier, 63.feit tuer son frere Guascar. 72 

Alphonse Hoyeda blessé par vn Roy Indien. 23 
Andalusia noua. 107 
Almagro mal traicté par les Ambustes peuples, 

retourne à Panama. 56 
Alphonse Hoyeda enuoyé Gouuerneur aux In-

des apres la mort de Colomb. 23 
Amerique quatriesme partie du monde. 22 
Antique villle de Darien. 27. 31. 

Et Annian pays assez maigre & suject aux 
incommoditez du temps. 125 

Apparition remarcable faicte à vn prisonnier 
qu’on alloit immoler aux Idoles. 53 

Amaracapa pays. 19 
Accusamiliens grands Idolatres. 38 
Alphonse Hoyeda Capitaine feit voyage auec 

Niquesa. 23 
Atacnicaniens & Azaniens peuples. 46 
Ariaz gouuerneur de la terre ferme de Darié.54 

Ambustes nation. 54 
B. 

B Arthelemi Colomb enuoyé au Roy d’An-
gleterre. 3 

Baldiue & les compagnons & leur desastre. 37 
Blaume Indien. 104 
Barcelone ville d’Espaigne. 11 
Bartolemi Colomb Gouuerneur de l'Hispa-

niola. 12 
Creé Adelentado. 12 

Bernardin Talebera Capitaine. 24 
Berezille chien gagé. 108 
Bouche du dragon riuiere. 16 
Bouadilla succede au Gouuernement des Indes 

apres Christophe Colomb. 18 
Traicte fort indignement les Colombes fre-

res. 18 
Deposé de son estat. 18 
Retournant en Espagne seit naufrage. 19 

12. Brigantins chargez d’or enuoyez en Espa-
gne. , 13 

Breuuage des Indiens. 94 
F. Buil de Cataloigne auec onze prestres en-

uoyez és Indes. 13 
Bresil pays & sa description. 93.94. 

Pourquoy ainsi nommé. 
Autrement appellé Région de la croix. 
Premierement descouuert. 
Par Pierre Aluar Capral. 
Depuis descouuert par Ameriq Vespuce. 
Fertil & abondant en sucre. 
Leur breuuage. Vont tous nuds. 
N’auoientiamais veuny cheuaux ny chies. 
Viuoyent par troupes. 
Leurs maisons sont longues comme des na-

uires renuersées. vsent des licts pendantes. 
Sont canibales. 
Leurs mœurs & armes. 
Vsent des siffres faites des os de leurs enne-

mis. 

S Sont 
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Sont tres cruels & mange-hommes. 
Croyent l’Immortalité des ames. 
Leur vie ancienne. 
Sont conuerty par les R. PP. de la Socie-

té de IESvs. 
C. C Ap verd. 16 

Cartagena pays* 23 
de Fondura. 20 

Cap de Marmor. 29 
Cap de Cathace. 38 
Carthage nouuelle. 24 
Caramairi peuple. 27 
Cacique ou gouuerneur Indien. 9 
Caribes ou Caribanes mange-hommes. 17 
Campece ville. 38 
Canoes des petits batteaux à passer les riuie-

res. 40 
Gazon Roy de Mechuacan. 52 
Chira riuiere. 57 
Canares peuples* 63 
Caciadiglia Euesque de Viseo. 5 
Calomnies de Roldan. 17 
Colomnes d’Hercuies. 10 
Conibas Region & ses peuples voysins. 25. 26. 

Peuple sans religion, Pays trespauure des-
couuert par Espei de Corduba l’an 1583. 

Coibe ville gaignée par Valboa, 32 
Christophe Olid. 36 
Chichimeciens peuples. 51 
Cotosta ville. 40 
Cortes obtint victoire. 46 
Cuanabi ou Guanahami Isle. 8 
Cuma pays. 27 
Culiacana & California pays. 52 
Cusco Royaume. 62 
Cusco ville. 70 
Ciolla pillé par Ferdinand Cortez. 46 
California region froide, sa situation semblable à 

l’Italie. 122.123 
Ciampaton ville. 36 
Curiana pays. 107 
Cubaga Isle des perles. 107 
Canaries Isles sont cinq. 6 
Caxamalca ville. 39 
Castille d’or,sa situation & estendue. 103.104. 

Descouuerte par Colomb à son troisiesme 
voyage. 

Peuple tres belliqueux. 
Leur folle vengeance. 
Sont soigneux de leurs sepultures. 

Chili Prouince de Peru & son assiete. 87.88.89. 
Pourquoy ainsi nommé. 
Leurs habillemens. Sont cruelz, 
Il y a force d’Austruces. 
Descouuerte par Didac Almagro, apres 

dompté par Pierre Baldiue. 
L’air y est dommageable. 
Produit de long poiure. 

Subiet à des tremblements de terre. 
Christophe Colomb le premier autheur & Ca-

pitaine d’vn si excellent voyage des Indes 
Occidentales* 2 
Son pourchas au Roy d’Angleterre. 

De qui il n’obtient rien. 3 
Receu par Ies Rois Catholiques de Castille, 

qui Iuy baillerent deux Brigantins & vne 
nauire. 6 

Son premier voyage aux Indes Occiden-
tales, 1492. 6 

Passe la Mer herbeuse où ses mariniers & 
soldats le menacerent de le ietter en la mer. 6 

A sa premiere descente de Colomb en terre 
descouurit Guanabi, Isle des Lucayos, Baruco 
port de Cuba, & l'Isle Haiti l’Espagnole. 8 

Sa subtile inuention pour obtenir des vi-
ures. 20 

Recueil de Colomb en Espagne. 
Presente des nouueautez aux Roys Catho-

diques de qui fut fait Admiral. 11 
Voyage second de Colomb auec vingt qua-

tre Carauelles chargées de 1200. soldats & 
plusieurs gentil-homme s, & toutes sortes de 
bestiaux, grains & plantes, & toutes choses ne 
cessaires pour les Indes. 13 
Luy sont donnez douze prestres, moynes de 

bonne vie & lettres pour annoncer l'Euan-
gile. 13 

Colomb renuoye en Espagne douze brigantins 
chargez d’or, & d’autres choses rares & inco-
gnues. 13 

Monte sur la mer pour descouurir plus oul-
tre. 14 

Descouurit la Iamaique & le dernier coing 
de l’Occidét qu’il nóma Port de S.Nicolas.14 

Colomb creé d’Admiral. 12 
Voyage troisiesme de Colomb aux Indes 

l'An 1497. 16 
Obtint victoire contre Roldan qui fut cau-

se de la sedition des Insulaires. 17 
Colomb auec son frere enuoyez liez & garotez 

en Espagne. 18 
Voyage quatriesme de Colomb au Ponant 

Pan 1502. 
Son retour en Espagne, où il mourut l’An 

1508. 20 
Immortalisé pour auoir esté le premier qui 

nous a laissé la cognoissance de l’Occident. 22 
Sa modestie 22. Prudence, forme du Corps. 
Sa Genealogie & Posterité, & ce que fei-

rent ses deux filz apres sa mort. 22 
D 

D Esire Isle premierement veu par Co-
lomb. 13 

Didac Almagro fait compaignie auec Pizarre oc 
Ferdinand Lucio. 54 

Son voyage en Chili. 89.75. 
Didac Niquesa & son voyage aux Indes, Son 

desastre. 28 
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desastre. 28 

Diuision des anciens de toute la terre en trois 
parties. 77 

En quoy les anciens Cosmographes se sont 
abusez. 77 

Descouurement de la terre Australe, sa descri-
ption. 81. Sesfrontieres. 83 

Peuple Australe Barbare. 87 
Nouuelle Citadelle battie sur le destroit de 

la mer Magellanique l’an 1582. 
Don Diego filz aisné de Colomb. 22 
Diego de Velasque Gouuerneur de Cuba. 35 
Don du S.Pape Alexandre aux Roys Catholi-
ques 12 

Defaite de soixante mil hommes. 63 
Trois Espagnols sacrifiez aux Idoles. 60 

Diego Almagro le ieune & Iean Errada font 
mourir François Pizarre. 75 

E. 

E Azon Roy de Mechuacan se rendit tribu-
taire a l’Empereur Charles cinquiesme. 52 

Mechuacan pays. 52. 118.119. 120. 
Mechuacan est marchande de drap de soye. 

Espagnols massacrez au port Royal. 13 
Espagnols mutinez contre Bartholemy Co-

lomb. 14 
Enciso ayant fait vne veüe gaigne la batail-
le. 27 

Constitué prisonnier par Valboa. 32 
Exploits diuers de guerre en plusieurs parts des 

Indes, tant par Hoyeda qu’autres Capitaines 
Espagnols. 23.24.25.30. 

Eglise de nostre Dame de l’Antique. 27 
Espagnole la plus vieille Prouince de l’Occidét, 

sa description. 108. 109. 110. 
Descouuerte par Colomb en sa premiere 

nauigation. 
Autrement appelle Haiti ou Cipangi. 
Leurs iours & nuicts sont presque esgaux 

toute l’année. 
L’air y est temperé. 
Diuisée par Gouuernemens & riuieres. 

Espagne la neuue descrite. 118. 119.120. 
Descouuerte par Iean Grialue, & par le 

Vaillant Ferdinand Cortez. 
Il y a des Temples en grand nombre. 
Les habitans sont vaillants. 
Vaincuz par Cortez. 
Mexique ville Royalle gaignée. 
Raison pourquoy ceste region soubz le 

Tropique est habitable. 
Estotilandia ou terre de Laborador. 33. 34. 

Descouuert par des pescheurs passez trois 
cens ans. 

Depuis par les freres Senesiens, & deuant 
par Iean Scholiue. 

Depuis par Gaspar Cortereal, & par son 
frere Michiel Cortereals qui tous deux peri-
rent sur la mer. 

Depuis Sebastien Gabot ne pouuant ad-
uancer pour les excessiues froidures & glaces 
retourna en Angleterre. 

Les habitans sont addonnez à la chaste. 
S’habillent de peaux de bestes sauuages. 

F» 

F Aussetez de Roland descouuertes. 17 
Ferdinand filz de Colomb. 22 

Ferdinand Vega Gouuerneur de Galice. 19 
Ferdinand Teleuere confesseur de la Royne Isa-

belle . 3 
Ferdinand Pontio Capitaine. 58 
Firite vnedes Isles Canaries. 13 
Forteresse du nombre de Dioz. 29 
Fort de S. Thomas. 13 
Ferdinand Soto Adelantado de la Floride. 60 
Flore Salomonienne. 81 
François Martin Pilote. 6 
Ferdinand de Corbube, ou bien Grialue. 40 
Fernandina Isle 8. autrement Cuba. 111 
François Fernandez de Cordube. 3 6 
François Pizarre tué par la faction d’Alma* 

gro. 75 
Ferdinand Pizarre amene en Espagne le Quint 

du Roy. 73 
Ferdinand & Gonzale Pizarres, freres prins 

prisonniers. 75 
Ferdinand Cortez Velasquez font equipper vne 

flote à communs frais. 36 
Ferdinand Cortez fait abbatre les Idoles d’Ac-

cusamil. 38 
Print la ville de Pontonchan. 38 

Fut receu courtoisement de Tendille. 
Conference auec Tendillo. 39 
Enuoye des presens à Motezuma. 6 5 
Arriue à Mexique où il fut receu courtoise* 

ment par le Roy. 47 
Motezuma Iuy enuoit vne Ambassade. 41 

Fait ligue auec les habitans de Zempollan con-
tre Motezuma. 42 

Par luy peuplé, la ville de Vera cruz. 
Entreprent le voyage de Mexique. 43 
Luy furent donnez mil Indiens en seruice 

qui trainoient leurs armes. 
Fait la paix auec les Tlascaliens, par luy vain-

cuz. 44 
Est receu à Tlascan auec grande resiouys-

sance. 45 
Declare la guerre aux Mexicains. 46 
Entre dans la ville de Mexique. 46 
Tient Motezuma prisonnier, qui estant re-

laxé mit tout son Empire & Royaume soubz 
le Roy d’Espagne. 48 

Surprent Naruez & le prent prisonnier,luy 
despoüillant & sa ftote & ses soldats. 50 

Prent la ville de Mexique par assaut. 51 
Descouure toute la coste de la mer du Po-

nant . 52 
Descouure la mer rouge. 52 

S 2 François 
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François Pizarre a donné ouuerture aux 
prouinces de Peru & comment. 54 

Obtint le descouurement des Indes,est ac-
compagné de ses quatres freres. 5 7 

Relaxe de prison les Tombeziens. 60 
Gaigne la bataille, & tirant Atabalipa hors 

de sa lictiere le print prisonnier. 68 
Demeure victorieux contre ceux de Tom-

bez . 61 
Les Tombiens & Tageraniens enuoyent 

des Ambassadeurs vers Pizarre auec des pre-
sens demandans la paix. 61 

Les Ambassadeurs de Guascar Iuga vien-
drent aussi demander secours alencontre d’A-
tabalipa. 61 

Parlement auec Atabalipa. 66 
Pizarre & Almagro ioignent leurs forces 

& s’en vont espier nouuelles conquestes. 55 
France la neuue. 131. 132. 

Les habitans font appeliez Canadiens & 
sont de couleur blanchastre. 

Descouuerte par les pescheurs Bretons 
Van 1500. 

Par apres Iean Verazzan descouurit l'Isle & 
le Cap des Bretons. 

Dernierement Iacques Cartere à rodé toute 
ceste contrée* 

Viuent en commun. 
Ceste Prouince est subiette a vne certaine 

maladie. 
Floride Pays,sa situation* 126. 127. 128. 129. 

Ainsi nommé par Ponce, & pourquoy les 
habitans font de couleur semblable à l’airain. 
Sont tourmentez des Crocodilles. 
Riche d’or* 
Premierement descouuert par Sebastien 
Gabotaux despens du Roy d’Angleterre. 
Depuis par Ponce Legion. 
Depuis par Ferdinand Soto. 1534. 
Le Senat Indien leur enuoya Louys Bal-

sastre. 1549. 
Depuis nauigea Iean Ribalde. 
Depuis Rene Laudonier l’an 1562. 
Depuis Dominique Guorguese. 
Exemple d’vne terrible famine. 

G. 

GOmare vne des Isles de Canarie. 6 
Gumanois peuples. p 

Gorgades Isles. 12 
Guastacan riuiere. 36 
Guascar obtint victoire. 63 
Guinee Neuue. 81 
Gonzale Pizarre blessé en la cuisse. 60 
Gaigne la bataille. 61 
Guarrerio Pilote. 37 
Guerre première ciuile aux Indes, entre les Ef-
pagnols. 21 

Guerre entre Atabalipa & Guascar Roys freres. 
54. 55. 

Grenade la neuue appellé Zuniou Zeuole.21.22 

Descouuerte l'an 1528. par Marc Nizzen-
se, pays sterile. 

Gaigné par François Vasque qui l’appella Gre-
nade. 

H. 

H Enry de Gusman Duc de Medine Sidoi-
ne & Louys de Cerda Duc de l'autre 

Medine. 3 
Hauana ville. 36 
Hidres & serpens se trouuent aux riuages des 

Indes. 55 
Hayti Isle autrement appellé Espagnole, 108. 

109. 110. 
Honduras Cap, Honduras Pays. 
Deux Hemispheres de toute la terre. 77 
Hierosme d’Aquilar. 38 

I Amaique Isle & sa description. 111 
Nommé Isle de S. Iacques. 112 

Abondant en bestial. 
N’a que deux villes. 

Il y a vne belle Abbaye. 
Iucatan Isle descouuerte par François Fernand 

de Corduba, l'an 1517. 114 
Depuis par Iean Grialua. 115 
Peuple cruel. 

Il y a des temples superbes 
Indiens Idolatres. 10. 11. 
Iean Grialua a donné la cognoissance du Royau-

me de Mexique. 35 
L’Immortalité de l'ame creu par ceux de Peru. 

97. 
Isabelle peuplade. 13 
Iean Perez Moine de l’ordre de S . François. 3 

Dix Indiens emmenez par Colombe. 11 
Isle de Platon. 
Isles Zorobares. 20. 29. 
Isle de S. Croix. 114 
Iean de la Cossa. 23 
Isle Feurte. 25 
Isle Gorgone. 57 
Iean de Guetaria tué. 36 
Idoles abbatuz en Mexique. 53 
Isle du Cocq. 56 
Isle de Puna. 5 7. la desloyauté des Insulaires. 59 
Isles Salomoniennes. 
Isle de S. Iean de Port Riche. 
Istme de Darien. 
Iean Holiue Gouuerneur du vieil port. 98 
Isles des Antilles. 13 

L. 

L Ouys de S. Ange secretaire. . 5 
Lopes de Olando Capitaine prisonnier. 28 

M. 

M Artin d’Enciso. 23 
Martin Alphonse Pinzon Pilote-

Maiz duquel les Indiens vsent pour du pain. 
Marine Indienne versée en plusieurs langues 

Truche-
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Truchemant de Cortez. 44, 39. 

Manglares fruicts. 56 
Martin Forbisser, & Iean Daui en ont rodé les 

riuages Septentrionaux. 
Mexique ville prise. 118.119.120. 

R’edifié par Cortez. 
Mexicains defaits. 
Victorieux. 

Mendez Capitaine. 21 
Mechuacana Prouince riche en or. 118.119.120. 
Mer Magellanique. 85 
Mer pacifique. 86 
Mines d’esmeraudes. 95 
Mores chassez d’Espagne. 12 
Mines d’or de Cibao. 13 
Montaignes d’Arcabuxa. 74 
Montaignes Volcanes iettent feu. 74 
Moines de l’ordre de S. Hierosme Gouuerneurs 

aux Indes. 37 
Mort d’Atabalipa. 72 

De Motezuma. 51 
De Guascar. 72 
De Valboa. 35 
De Colomb. 22 
De Magellan. 86 
De Baldiue. 38 

N. 

N Icaragua pays & ville. 116 
Nicolas d’Ouanda Viceroy en Espagnole. 

18. 
Niquesa esgaré. 18 

P. 

P Aria pays. 106. 107. 
Descouuert par Colomb. 

Les hommes vont à la guerre, & les femmes 
cultiuent la terre. 

Leurs forests sont fort abondant en bois 
de bresil. 

Leurs maisons sont couuertes de feuilles 
de palme. 

Pierre martyr Historien. 20 
Parlement d’Atabalipa & Ferdinand Pizarre.66 
Peuples de Coace. 58 
Pierre d’Ombria. 28 
Pierre Consalez de Mendoze Archeuesque de 

Tolede. 4 
Pierre Rio Gouuerneur de la terre de Darien. 

58. 
Pierre Hircio Capitaine. 43 
Port Baruco. 8 
Port Calcioeca, ou de S. Iean, 55 
Port de la Vera cruz. 48 
Port de S. Antoine. 37 
Port de sancta Gloria. 21 
Port d’Esconso. 20 
Porc de Hiegueras. 20 
Port de S. Nicolas. 14 
Port de S. Iean 55 
Port Veio. 58 

Port Royal. 8 
Port de faincte Croix. 79 
Les Portugais ont descouuert les Indes Orien-

tales. 1 
Pamphile Naruez. 48 
Panquiaco filz de Comagro. 33 
Pontonchan ville prise & battue de canon. 42 
Ponant quant cognu. 2 
Panciaco baptisé. 33 
Port Hermoso. 29 
Prisonnier sacrifié aux Idoles. 5 3 
Prophetie horrible. 10 
Promontoire de S. Helaine. 98 
Plata, pays tresplaisant & delicieux. 91.92. 

Ses frontieres. 
Sa riuiere Platana par son inondation rend 

le pays fertil. 
Descouuert par Americ Vespuce pour le 

Roy de Portugal. 91 
Depuis l'an 1502. par Iean Solis, qui fut tué 

par les Indiens. 
Depuis Sebastien Gabot vient aborder sans 

rien exploiter. 
Viuent deux de noz aages. 
Descouuerte en l'an 1570. par Martin 

Forbisser. 
Peru Prouince tresgrande est diuisé en trois sor-

tes de peuples. 97.98.99.100. 
C’est vn peuple barbare, ingrat, leger, qui 

n’a nulle vergoigne. 
Iadis les Geants en ont inhabité ceste Pro-

uince . 
Abondance des mines d’or en Peru & y 

croit aussi de la canelle. 
Descouuerte par Gonsale Pizarre. 
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Q Vatzaltoalt Dieu de l'air des Indiens. 41 
Quicuxtemoc ou Quahuremoc ieune 

homme hardy. 51 
Quisquisio & Calicuchima vaillans Capitaines 

Indiens. 64 
Quiton Royaume. 62. 63. 
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R Oderic de Triana. 7 
Roderic de Arana. 11 

Roldan pille les Indiens. 17 
Vn Roy Indien auec sa femme, & sa suite 

tué. 24 
Roy Comaco. 27 
Roderic Comenares Capitaine. 30 
Riuiere de Guastacan. 36 
Roy de Pontonchan. 39 
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Tangarana Prouince. 60 
Tlaxcalliens vaillans en la guerre. 44 
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Tirixi ville. 24 
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Terrucan & Tlacopan Princes. 52 
Tafura Ambassadeur. 56 

Trugillo Capitaine. 57 
Temple du Soleil à Cusco. 71 
Terre de Darien. 97 
Intiticata lacq. 100 
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Tombez Ville. 57. mis à sac. 58 
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V Asco Valboa print possession de la terre de 
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Vasco de Valboa creé Adelentado. 34 
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Vincent Valauerdre Euesque. 67 
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LIVRE SECOND 
DE L'HISTOIRE VNI-

VERSELLE DES INDES 
OCCIDENTALES, 

AVQVEL ON VOIT LA VRAYE DESCRIPTION 

&situation des Indes Occidentales, selon le rapport des Geographes & le 

Iugement des Pilotes de nostre temps, 

AVEC LES NAVIGATIONS LES PLVS SIGNA-

LEES ET AVENTVREVSES, TANT DES ESPA-
GNOLS QVE DES PORTVGAIS, FRANCHOIS, 

ANGLOIS, QV'AVTRES NATIONS, QVI ONT 

couru les mers incognues auec vn courage inuin-
cible, & se sont employez & peinez 

au descouurement des terres 
neuues. 



SONNET. 

S I tu veux voir quelz peuples Antipodes 

Habitent l'Inde, habitent le Peru, 

Et tous les lieux sous ce pole incognu, 

Sans qu'à courir les mers tu t' incommodes : 

Il n'est besoin qu’au gré des vents tu rodes 

L’onde où Pilote est Colombe venu ; 

Cy tout se voit escrit par le menu, 

Leur teint, leurs mœurs, leurs habits, fleurs modes. 

Cy sont depeints leurs riuages, leurs bois, 

Fleuues & monts, leurs villes & leurs loix, 

Leurs corceleis, leurs arcs & leurs sagettes ; 

Et cy se voit leur aueugle fureur, 

Ains qu’on les eut retiré de l''erreur 

Qui si long temps tint leurs ames sujettes. 

LES DEVX 



HISTOIRE 
VNIVERSELLE 

DES INDES 
ORIENTALES, 

Diuisée en deux liures, faicte en latin 
par ANTOINE MAGIN. 

Nouuellement traduicte. 

Contenant la descouuerte, navigation, situation & 
conqueste, faicte tant par les Portugais que par 
les Castillans. Ensemble leurs mœurs, ceremo-
nies, loix, gouuernemens, & reduction à la foy 
Catholique. 

A DOVAY, 
Chez FRANÇOIS FABRI, 

L’An 1607. 





AV LECTEVR 
My LECTEVR, Si l'Histoire mérité estre nommée me-
re de prudence; maistresse de la vie humaine, source & guide de 
l'experience ; ceste histoire admirable des Indes Orientales doit 
sur toutes emporter cest honneur : pour autant qu’elle represente 
non seulement les nauigations, descouuertes, & exploits de la 

nation Portugaloise, mais außi la description &situation des lieux plus re-
marquables. De sorte qu'elle ne t’apportera moins d’instruction que de plai-

sir; tant en la consideration des merueilles de Dieu , en la doctrine enclose 
es exemples qui s’y font voir en mille endroits, qu’en la variété des coustu-
mes, loix & ceremonies d’vne infinité de diuerses nations ; leurs isles, pro-

uinces, villes, haures, forteresses , leurs gouuernements tant politiques qu’e-
conomiques , leur façon de combatte, leurs armes, leur religion , & tout 
ce qui en depend : Outre les escarmouches, batailles, sieges, assaux, prises, 
auitaillemens, coniurations, & Ambassades ; la valliance, resolutions & stra-
tagemes de plusieurs Princes & courageux Capitaines, qui te causeront vn mer-
ueilleux estonnement : Comme außi les diuers & infinis iugemens de Dieu 
contre les tyrans & perfides, Au reste pour ton soulagement, outre les Som-* 
maires, i'y ay ioinct vn ample Indice Alphabetique des matieres principales de 
toute l'histoire 



APPROBATIO. 

H Os tres libros, partim historicos, partim geographicos ; quorum primus est 
de India Orientali bipertitus ; alter, itidem bipertitus de India Occidentali ; 

tertius verò de rebus in illa Orientali gestis, ijs quœ Christianœ Religionis propa-
gationem concernunt ; gallicè conuersos, & à tribus S.Th. Licentiatis, operis di-
stributis, perlectos, neque quic quam fidei aut bonis moribus aduersum continere de-
præbensos : adLectorum vtilitatem honestamque delectationem excudendos cen-

suimus. Duaci, 12. Iunij. 1607. 

Bartholomæus Petrus S. Th. D. 
& in Vniu. Duac. Prof. 



TABLE DES CHAPITRES DE 
L’HISTOIRE DES INDES ORIENTALES. 

CHAPITRE I. 

E Mmanuel Roy de Portugal fut le pre-
mier qui descouurit les Indes Orienta-

les par le moyen d'vn sien valeureux Ca-
pitaine nommé Vasque de Gama : iaçoit 
que long teps auparauat quelques nauires 
marchandes poussées par la tépeste ; ayent 
abordéplustot fortuitemét q par dessin. 

CHAP. II. Celuy qui donna commencement 
à ceste entreprise fut Iean Roy de Por-
tugal , premier de ce nom, lequel ayant 
pris la forte ville de Septe en Barbarie 
occasionna ses successeurs de passer plus 
auant vers l'Ethiopie, iusques au Cap de 
Bonne-Esperance. 

CHAP. III. Le Roy Emmanuel ne fut 
pas si tost receu à la couronne, qu'il ne so-
licite depoursuyure l’emprise de ses pre de-
cesseurs pour le descouurement des Indes ; 
non obstant que plusieurs de ses Capitai-
nes & Conseilliers taschoient de l'en di-
uertir pour les grandes incommoditez. 

CHAP. IIII. Emmanuel fait equiper 
vne flote de quatre nauires, lesquelles il 
donne en charge à Vasque de Gama, gen-
til-homme prudent & courageux , le fai-
sant Capitainegeneral. 

CHAP. y. Comme Vasque de Gama 
s’embarquant à Lisbonne , donna voile 
deuers l'Orient, & de scouurit vne Isle in-

cognue apres auoir nauigé l’espace de trois 

mois en pleine mer: & comme apres vne 

longue & dangereuse tourmente , il fran-

chit le Cap de Bonne-Esperance 

CHAP. VI. Vasque de Gama ayant pas-
sé toute la coste qui ioint au Cap de Bon-
ne-Esperance tirant vers les Indes ; meit 
pied à terre en vn pays incognu, pour en 
cognoistre l'aßiete & les mœurs des ha-
bitans. A quel effect il y feit descendre 

& demeurer deux Portugais bannis. 
CHAP. VII. Gama se r’embarquant, 

descouure quelque s Isles, de l'vne desquel-
les vindrent le recognoistre quelques 
nautonniers, desquelz il apprit de combié 
il estoit encor esloigné de Calecut, ville ca-
pita le des Indes ; & que le pays s’appelloit 
Mozambique dont le gouuerneur vint le 
saluer en sa nauire, lequel il se stoya cour-
toisement. 

CHAP. VIII. Comme Gama s’apperce-
uát que le gouuerneur de Mozàbique luy 
brassoit quelque trahison donna voile in-
continent & vint arriuer au port de Mó-
baze oû vindrent le saluer quelques habi-
tans de la part du Roy, qui s’efforça de le 
surprendre & saisir par embusche. 

CHAP. IX. De Mombaze Gama vient 

surgir à Melinde dont le Roy le receut 
courtoisement enuoyant son filz le saluer 
de sa part auec beaucoup de bons accueils 
& offre: lequel au departir luy donna vn 
bópilote Indiépour le códuireen Calecut. 

CHAP. X. Gama forty de Melinde 
ayant le vent en poupe , repasse au des-
souz de la ligne Equinoctiale, & vint 
arriuer au haure proche de Calecut, ou 
il f eit descendre vn portugais banny pour 

reco-
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recognoistre la ville & la façon des ha-
bt*lans 

CHAP. XI. somme le Capitaine Gama 
enuoya demander permißion de parler 
au Roy de Calecut de la part du Roy de 
Portugal, & comme il y fut conduit en 

grande magnificence auec douze Por u-
gais qu’ilprint pour escorte 

CHAP. XII. Entrée de Gama dans la 
sale du Roy de Cale eut, qui le receutauec 
gràd appareil & beaucoup de courtoisie

7 

sa harangue en la presence du oy
 7
 auec 

offre des lettres & dons que le Roy Em-
manuel luy enuoyoit. 

CHAP. XIII. Conspiration des Sar-
rasins contre les Portugais : comme 
Gama s en estant apperceu délibéra defie 
retirer incontinent en fies nauires

 7
 entre-

tenant cependant les Calecutiens de belles 
parolles. 

CHAP. XIIII. Gama retourné dans 
ses nauires , enuoye recognoistre l'aßiete 
de Calecut par quelques espionslesquels 
vn iour estant ddétenus prisonniers, il 
trouua moyen de forcer quelques nauires 
venant au battre, dont quelques gentih-
hommes furent prins &T menez par apres 
en Portugal 7

 de là Gamaprent la route 
d’Anche diue : Aborde au baure de Me-
linde, & suyuant sa premiere route vient 
aborder au port de Lisbonne 

CHAP. XV. Comme le Roy Emma-
nuel equippe nve autre flotte, pour les 
Indes , de laquelle vn Aluare Capral est 
fait Capitaine general. Descouuremét du 
pays dit le Bresil, & sonarriuée en Mo-
zambique. 

CHAP. XVI. Capral general des Por-
tugais , arriué auec sa flote au haure de 
Calecut. Abouchement du Roy Calecu-

tien & de Capral. Complot & trahison 

des Arabes contre les Portugais. Retour 

de Capral en Portugal. 
CHAP. XVII. Seconde nauigationde 

Gama pour les Indes. Le Roy de Quiloa 

se rend tributaire aux Portugais. De là 

Gama passe en Calecut : où ne pouuant 

rien sieurement conditionner, passe en Co-

chin pour saluer le Roy , & luy offrir 
quelques presens de la part de son mai-

stre. 
CHAP. XVIII. Gama s’en retournant 

de Cochin en Portugal, fut aßailly de 
vingt neuf nauires Calecutiennes ; def-
quelz ilen meit trois en fond , les autres 
ensuite. De là prenant la route de Mo-
zambique & du Cap de Bonne-Esperan-
ce, vint aborder au baure de Lisbonne. 

CHAP. XIX. L’an suyuant 1507. vne 
nouuelle flote parte de Portugal pour les 
Indes, Jongla conduite de François Al 
meide, qui feit plusieurs exploits en Qui-
loa, Mombaze, Melinde, Onor, Maldi-
uar , & ailleurs. 

CHAP. XX. Diuerses flotes de Portu-
gal és Indes. Resolution des Indois pour 
ruiner les Portugais, & ce qui en aduint. 

Conqueste de Zacotora. Bataille & de-

faite des Calecutiens par Almeide. 
CHAP. XXI. Bataille des Portugais 

contre les Mameluz Egyptiens , en la-
quelle meurt Laurent Almeide filz du 
Viceroy. Conqueste du Royaume d’Or-
mus par Albuquerque. 

CHAP. XXII. Reuolte du Roy d’Or-

mus, & ce qui en aduint. Victoire du Vi-
ceroy Almeide, lequel s’acheminantpour 
retourner en Portugal fut miserable-
ment tué par des Barbares. 

CHAP. XXIII. Nauigation de Fer-

nana 



DES CHAPITRES 
nand Contin Mareschal, qui meurt en 
guerroyant les Calecutiens. Voyage de 
Siqueirepour Malaca, & ce qu’il y feit 

CHAP, XXIIII. (prise de Goa par le 
Viceroy Albuquerque, auecplusieurs ex-
ploits d’iceluy contre le Roy Zabain. 

CHAP. XXV. Divers appareils du 
Roy de Portugal, pour maintenir sa do-
mination és Indes. Reprinse de Goa par 
Albuquerque & ses faits d’armes en 
Malaca. 

CHAP. XXVI. L'Isle de Goa recon-
quise par les ennemys, & la ville reduite 
à l'extremité, dont les Portugais s'af-

franchissent valeureusement , divers re-
muemens de quelques Seigneurs en Ma-
laca, & ce qui s’en est ensuiuy. 

CHAP. XXVII. Albuquerque passe 
en Arabie, pour prendre la ville d’Aden, 
dont il est contraint de leuer le siege, se-
cours enuoyé par Albuquerque pour le 
Roy de Campar, contre celuy de Bintan 
qui fut mis en route par les Portugais. 

CHAP. XXVIII. Nauigation d’Albu-
querque en Ormus , dont le Roy faict 
alliance auec les Portugais auec permis-
mission d'vne Citadelle Roy de Perse 
enuoye Ambassade vers Albuquerque, le-
quel meurt tost apres retournant en 
Goa. 

CHAP. XXIX. Soares succede à Al-
buquerque en l'estat de Viceroy, depesche 
vn Ambassadeur en Colam, & vn autre 
en la Chine; armée de Sultan d’Egypte 
contre les Portugais. Soarezretourne 
en Portugal , & luy succede Iacques 
Loupez de Sicqueire. 

CHAP. XXX. Coreafait la paix auec 
le poy de Pegu. De fait le Roy de Bintan 
& force la ville de Pade. Guerre entre 

Zabain & le Roy de Narsinge. Sedi-
tion des Zelamois & leur deffaite par 
les Portugais. Corea prent la ville de 
Baharen. Mort d’Emmanuel Roy de 
Portugal. 

CHAP. XXXI. Nauigation de Hen-* 
riques en Bandan, & de là aux Moluc-
ques. Voyage de Melio en la Chine,& 

son retour par Tabrobanepour la Cita-
telle de Pachen. Tumultes en Ormus. 
Deffaite de Zabain. 

CHAP. XXXII. Le siege de Pachen 
& de Malaca est deffait des Portugais, 

Combat de Britio au port de Pan où La-
que ximene le defeit. Le roy de Bintan 
assiege Malaca. Souze defeit les Mores. 

CHAP. XXXIII. Vasque de Gama 
esleu viceroy des Indes, meurt en Cochin, 
auquel succeda Henry de Menesez qui 
defeit les Malabares. Le roy de Calecut 
assiege les Portugais en leur Citadelle. 
Diuerses rencontres des Portugais & 
les ennemis. 

CHAP. XXXIIII. Le roy de Calecut 
aßiege la Citadelle des Portugais auec 
vne puissante armée sont il est contraint 
se retirer ; estant deffait par le Vceroy 
venu au secours. Deffaite des Malaba-
res par George Tellio. 

CHAP. XXXV. Dissention des Por-

tugais pour le gouuernement & charge de 

viceroy des Indes. Prinse de la Ville de 
Bintan & deffaicte du roy de Pan venu 
au secours. 

CHAP. XXXVI. Nonio de Cugne 
viceroy des Indes, aßiege & prend la 
ville & Citadelle de Diu, laquelle par 
apres est assaillie des Turcs, qui en furent 
repoußez 

* 2 TABLE 



TABLE DES VICEROYS, GOVVERNEVRS ET 

CAPITAINES GENERAVX, QVI AV NOM DES ROYS DE PORTVGAL 
ONT GOVVERNE LES INDES ORIENTALES. 

D ON Francisco Almeide le premier Vi-
ceroy de l’Empire Oriental, filz de 
Dó Lopes Almeide premier Comte 
de Abrantes qui entra aux Indes auec 

ce tiltre 1505. & mourut miserablement, re-
tournát en Portugal en l’an 1510. Auquel suc-
ceda auec tiltre de Gouuerneur & Capitaine 
general des Indes, 

Alphonse Albuquerque,qui fut appelle le Grand 
par ses braues faits d’armes , filz de Gonzales 
Albuquerque Seigneur de Villandede , qui 
ayant fondé cest Empire en telle manie-
re qu’il a duré iusques à maintenant, mou-
rut en la Baire de Goa en l’an 1515. 
auec plus grands trauaux que recompenses 
A luy succeda en mesme tiltre de Gouuer-
neur, 

Loup Zuares de Albegaria filz du grand Chan-
celier de Run Gomes de Albarenga , depuis 
l’an 1515. iusques l’an 1518. auquel apres 
auoir accomply son Trienne vint succé-
der, 

Diego Loup Sequeire , premier de scouureur de 
Malaca, qui administra cest estat honorable-
ment , iusques à ce qu’en l’an 1521. luy vint 
pour successeur auec le mesme tiltre de Gou-
uerneur, 

Don Edouard Meneses filz de Don Iean Me-
nesez Comte de Tarouca & Prieur de Crato, 
qui administra cest estat, depuis l’année 
1522. iusques en l’année 1524. 

Don Vasco Gama premier Admiral des Indes & 
Comte de Vidigueira , & de qui Portugal re-
cognoit tenir le descouurement des Indes 
Orientales, obtint tiltre de Viceroy, qui 
fut le secód qu’il eut. Il voient si peu de temps 
en l’on troisiesme voyage des Indes , qu’il 
mourut en la ville de Sancta Cruz de Co-
chin , la veille de la Natiuité de nostre Sei-
gneur de ladicte année , luy succeda selon 
leurs coustumes & conformemét à l’ordre en 
semblables cas donné par les Rois de Portu-
gal auec tiltre ordinaire de Gouuerneur & 
Capitaine general, 

Don Henriquez Menesez, qui fut Capitaine de 
Goa filz de don Fernand Menesez, qui auoit 
esté braue soldat en Afrique. Mourut en fan 
1526. luy succedant en la mesme maniere 
qu’il auoit succede à l'admiral. 

Loup Vasque Sampaio , auec le mesme tiltre de 
Gouuerneur , & nonobstant les difficultez 
qu’il eut auec Pierre Mascaregne , il feit des 
actes valeureux, iusques en l’an 1529. auquel 
temps vint de Portugal auec le mesme tiltre. 

Nonio Acunna, filz de .Tristan de Acunna vieil 
Capitaine des Indes, il gaignaDiu vne des 

places les plus importantes que les Rois de 
Portugal tiénent, & inquieta en toutes occa-
sions les Princes Indiens.Mourut retournant 
en Portugal pres le Cap de Bonne-Espe-
rance, quittant l’Inde. Auec le mesme tiltre, 
depuis l’an 1539.succeda, 

Don Gratian de Norogne, qui fut seulement 
par sept mois en la mesme charge & mourut 
en la mesme année,& pourtát Martin Alonso 
Sosa seulement nommé, estant venu en Por-
tugal,luy succeda auec le mesme tiltre, 

Don Estienne de Gama, filz second de l'Admiral 
Don Vasco à l’imitation de son Pere,feit 
actes signalées aux Indes, & en la mer rouge, 
poursuiuoit son estat iusques en l’an 1542. 
auquel succeda de Portugal auec le mesme 
tiltre, 

Martin Alphonse Sofa, qui feit du temps qu’il 
eut la charge du Gouuernement des Indes, 
actes tresnotables, paracheuant son trienne 
honorablement & courant l'an 1545. luy 
vint pour successeur auec le mesme tiltre, 

Don Iean de Castro,filz du Gouuerneur de Lis-
bone, Don Aluaro de Castro, auquel temps il 
eut des notables succez aux Indes, & en peu 
de temps gaigna la bataille de Diu, apres la-
quelle le Roy Iean en recompense de les bons 
seruices luy enuoya le tiltre de Viceroy, auec 
autres auancemens & commoditez, & par 
ainsi il fut le troisiesme qui eut le tiltre de Vi-
ceroy, & mourut en Goa en l’an 1548. apres 
l’arriuée de Mascaregne en Portugal. Auquel 
succeda le Capitaine renommé de Diu en til-
tre de Gouuerneur, 

Garcia de Saa, qui ayant accomply honorable-
ment son estat, mourut en la poursuite l’an de 
1549. luy succedant à la voye ordinaire auec 
le mesme tiltre, 

George Capral, estant alors Capitaine de Ba-
zain, lequel lie dura gueres en sa charge, car 
pensant faire preuue de ses forces,luy succeda 
en l'an 1550. 

Don 
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Don Alonse de Neronna, frere du Marquis de 
Villareal , & Quatriesme qui eurent le tiltre 
de Viceroy, feit actes braues iusques l'an 1554. 
que vint de Portugal auec le mesme tiltre de 
Viceroy. 

Don Pedro Mascarennes, ayant esté Ambassa-
deur à Rome, & Cinquiesme Viceroy des In-
des eut fort peu de-temps pour faire entendre 
aux princes la grande valeur qui estoit en luy, 
car il mourut n’ayant encor esté vn an entie-
re enson estat, luy succeda, selon les succes-

sions accoustumées, & auec tiltre de Gouuer-
neur que tous auoient. 

François Bareto, qui exerçant son estat le mieux 
qu’il pouuoit & ayant accomply iustement 
son trienne, 

Depuis l’an 1555. iusquesl’an 1558. auquel an 
le Viceroy, Don Constantin de Bragança, 
frere du DucTheodosio,alla prendre sa place 
& ce fut le dernier que le Roy Don Iean 
proueut du Gouuernement des Indes. 

TABLE DE L'HISTOIRE VNI-
VERSELLE DES INDES ORIENTALES. 

A. 

Iguade S. Blaise. Page 9 
Aden principale ville d'Arabie. 

page 35. 
Aden ville forte de l'Arabie heu-

reuse. 42 
Agacinne port. 31 
Alphonse Albuquerque Viceroy des 

Indes. 34 
Alphonse Cugne vaillant Capitaine tué en combatant. 

Almeide Viceroy és pays de Leuant, 32. arriua à Quiloa, 
& y constitua vn Roy. Ibid. 

Almadies vaisseaux Indiens. 16 
Aliance des Portugais auec le Roy de Cananor. 33 
Alliance des Portugais auec les Ormusiens. 43 
Ambassade d’Albuquerque vers le Roy de Cambaye bien 

receüe. 42 
Ambassades de plusieurs Roys vers Albuquerque. 41 
Ambassade du Roy de Narsinge. 32 
Ambassade des Portugais n'a point d'entrée en la Chine. 31 
Ambassade des Portugais au Roy de la Chine. 44 
Ambassadeurs de l’Empereur d’Etiopie, & du Roy d'Ormus 

en Portugal. 41 
Ambassadeur du Roy de Cabalicam receu à la paix. 33 
Ambassade au Roy de Pegu. 44 
Ambassade du Sophi de Perse vers Albuquerque. 43 
Ambassade du Roy de Malaca vers Albuquerque. 41 
Antoine Saldaigne poursuit les Mahometistes. 44 
Anchediue Isle. 25 
Antrade gaste les affaires des Portugais en la Chine, & 

comment. 44 
Apprests de guerre du Sultan d'Egypte contre les Portu-

gais. 44 

Appareil pour receuoir l'Ambassade de Perse. 43 
Aquilaire general de douze nauires 34. englouty des va-

gues. lbid. 
Arates marchants, & leur meschanceté. 27.28. 
Armoiries du Roy Emmanuel changées & pourquoy. 6 
Armée des Calecutiens defaite par le ieune Almeide. 33 
Armée du Roy de Cananor. 33 

n'auance rien contre let Portugais. Ibid. & seq. 
Arabes ,&leurs seditions assoupies. 32 
Aracam Royaume. 61 
Armée des Portugais contre les Egyptiens s’en retourne sans 

rien exploiter & pourquoy. 44 
Auelar, Portugais renié. 32 

B. 

B Aharen Isle. page 30 
Badur Roy de Cambaye Seigneur de Diu cede la place 

aux Portugais. 36 
Bannis de Portugal laißez en Barbarie, & Zofala, & a 

quelle intention. 10. II 
Balassen More Calecutien assaut les Portugais. 33 
Batticula port. 30 
Bengala Royaume. 62 

Sa description 42. L'air y est temperé 
Leur Roy est Mahumetan. 
On y trouue des Rinocheros. 

Bintan Royaume reduit en l'obeyssance des Portugais. 35 
Borneo Isle opulente descripte. 57 

Appellée de Ptolomée l'Isle de bonne fortune. 
Produit Camphre, Agaric, Perles,&Diamants. 
Située en vn maré comme Venise. 

Boeufs gras nourit. 9 
Le Bresil descouuert. 26 

C. 

C Ambaya Royaume appellé Cusarat. 70 
est de grande estendue. 

*** la ri-
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la riuiere Indus perce le Pays. Il y a des Elephant. 
Riche en pierres precieuses. Les Portugais ont basty 
deux chasteaux dans le Golfe de Cambaya. 

Caycolam Royaume descrit, le Roy est Idolatre, est estoigné 
de Calecut cinquante lieuës. 67 

Capral arriué a Mosambique. 45 
Caimaës Seigneurs Calecutiens. 20 
Calecutiens en nombre de cinquante pendus. 30 
Calecutiens ennemis des Portugais. 28; 30. 
Calecutiens battus & mis en route. 34 
Calecut battu à coups de canons par les Portugais. 28 

30. 31. 
Campfon Sultan d'Egypte. 
Canelle tribut du Roy de Cabalicam. 3 
Cap de Cory. 38 
Cap de Bonne Esperance descouuert 3 par qui ainsi nom-

mé 4 sujet à la tourmente & tempeste. 8 
Cap de Rozalgate autrement Corodum. 35 
Cap de Guardasu. 34 
Capral retourne en Portugal. 28 
Capral arriue à la Mozambique. 26 
Capral succede a Gama au voyage des Indes. 26 
Catoual Iuge de Calecut, amene Gama vers san Roy, 19. 

gaigné par les Sarrazins. 22 
Citadelle de Pachen aßiegée. 32 
Citadelle de Malaca. 41 
Citadelle de Goa. 31 
Citadelle en l'Isle de Zeilan. 44 
Citadelle d’Ormus. 43 
Citadelle de Calecut aßiegée. 33. 34. 
Citadelles au Royaume de Cambaye. 42 
Citadelle de Pachen aßiegée, est deliurée. 31 
Citadelle en Calecut. 42 
Citadelle en Ternate. 31 
Citadelle en Maldiuar. 44 
China Royaume de tres- grande estenduë, son aßiete des-

crite, auec ses méurs, religion & police des habitans. 52 
Riche d'or & de Rhubarbe, abondant en succre & 

soye. 
Ont de larges visages. 
Sont habillez. de soye. 
Les femmes sont suiettes à se farder comme les fem-

mes d’Espaigne. 
Adulteres punis capitalement. 
Ont eu l'imprimerie quant elle nous estoit inco-

gneue. 
Leur Religion est payenne. 
Leur Roy est tres-puissant. 
Sa garde est de dix mille soldats. 

Christople Louze dompte Dabul. 44 
Chia bruuage des Chinois. 51 
Cordeliers en nombre de cinq s'embarquent auec Capral. 

26. 
Cochim Royaume descrit esloigné de Calecut quarante 

lieuës, les Portugais ont basty vn chasteau au haure de 
Cochim. 67 

Condition de paix grauées en lames d'or. 36 
Conspiration des Portugais allencontre de Gama. 8 
Conspiration des Sarrazins contre les Portugais. 22. 23. 

Coulet port renommé au Royaume de Calecut. 33 
Courtoysie de Gama enuersles Barbares. 10. 11 -12. 
Cranganor petit Royaume, les habitans sont conuertis par 

sainct Thomas. 67 
Cranganor ville confederée aux Calecutiens 31. ennemie 

au Roy de Cochin ibid. saccagée par les Portugais, ibid. 
D. 

D Abul ville reuoltée, reduite. 44 
Damant abua Isle proche de la Chine. 44 

Descouurement des Moluques par Magellan. 44 
Descouurement de quatre Isles neuues. 11 
Defaite de la flotte de Laurent Almeide, & sa mort. 35 
Defaite des Portugais par les Calecutiens. 38 
Defaite des Calecutiens. 
Dessein des Indois descouuert par les espions d'Almeide. 33 
Delin mont. 35 
Diu aßiegée par les Turcs, qui font contrains de leuer le 

siege. 36 
Diu ville & citadelle clef des Indes prise par les Portugais 

36. 
Dons du Roy de Portugal au Roy de Cochim. 30 

E. 

E Douard de Leme successeur d'Aquilaire. 34 
Embusches du Roy Mombaze pour massacrer les 

portugais. 14. 15. 
Emmanuel Roy de Portugal, I.. descouure premier les Indes 

Orientales par son Capitaine Vasquez de Gama. 
Ibid. 

Emmanuel declaré Roy s'occupe au descouurement des In-
des, 4. nonobstant la contraire opinion de ses Conseil-
liers. ibid. & 5. 
Epiceries chargées à Cochin du consentement du Roy. 28 

Estienne de Gama frere de Vasque, general d'vne ftotte de 
cinq navires. 29 

Espagnols chassez des Moluques. 31 
F. 

F Ernand Gomez Ambassadeur pour Albuquerque vers 
le Sophy de Perse. page 43 

Fernand Contin Mareschal du Royaume de Portugal. 37. 
chef d’vne nouuelle flotte. Ibid. 

Fort en Melinde. 32 
Fort en Quiloa. 32 
Fort en Cananor. 32 
Fleuue de S. Iacques. 8 
Fleuue des bonnes enseignes. 11 
Flotte de Portugal perte & écartée. 33 

G. 

G Ama parlemente auec le Gouverneur de la Mo-
zambique. page 13 

Gaiges du viceroy des Indes. 35 
Gama receu humainement par le Prince de Zofala. 29 
Gama retourne en Portugal. 25 
Gama a entrée chez le Roy de Calecut. 20 21 
Garnison en Goa. 41 
Goa Ifle & ville des Indes. 39 
Goa reprise par Albuquerque quasi miraculeusement. 41 
Gonzale Siqueire general d’vne flotte. 40 
Guerre premiere des Indes. 24 
Guerre au Royaume de Bintan. 32 

Guerre* 
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Guerre en Baticula. 44 
H. 

H Abrahein Roy de Quiloa requiert pardon, page 29 
Hamet Roy defait par Albuquerque. 43 

Harangue de gama deuant le Roy de Calecut, 21. la res-
ponse du Roy, Ibid. 

Henry de Menesez Viceroy des Indes apres la mort de Ga-
ma. 33 

Henry filz de Iean, I. Roy de Portugal s'employe au des-
couurement de terres incognuës 2. &3. meurt auant 
que voir la fin de ses desseins. Ibid. 

Henry de Menesez meurt viceroy en Cananor. 35 
I. 

Aques Mendoze de Siqueire Capitaine de quatre na-
uires. page 40 

Iaua la grande & petite. 58 
Sa situation. 
Riche en or, cuiure & esmeraudes. 
Les Iauans sont les plus bonnestes & ciuils des Indes 

Orientales. 
Iean Serran, &la charge qu'il auoit. 40 
Iean 3. Roy de Portugal filz d’Emmanuel. 31 
Iean second Roy de Portugal 3. ses desseins preuenuz. de la 

mort. 4 
Iean Roy de Portugal entreprend sur les Barbares. 2 
Iean Gomez, tué bastissant vne Citadelle en Maldiuar. 44 
Indes Orientales en quel temps descouuertes & par qui I 
Indes Orientales incognuës aux anciens. I 
Isle de Goa reconquise non pas la ville. 41 
Isles de Maldiuar. 33 
Isle incognuë descouuerte par Gama. 7 
Isle de S. Laurent. 33 
Isles de Bandan. 31 

L. 

L Aqueximene Admiral du Roy de Bintan,guerroye les 

Portugais en Malaca. page 32 
Laurent Almeide filz de François 33. General d vue flotte 

d'ouze nauires. 33 
Laurent Almeide va contre les Mores. 35 
Lazaman Admiral de Malaca defait. 
Liberalité de Gama. 15 
Lotir ville au Royaume de Bandan. 33 
Loup Britio Gouuerneur du fort S. Ange. 32 
Loup Soares general d'vue flotte de treize nauires. 31 
Loup Soares successeur d'Albuquerque en l'estat de Vice-

roy. , 44 
Ludouic de Meneses Admiral des Indes. 30 

M. 

M Adagascar Isle. page 33 
Mahumet Ancon Roy de Quiloa. 32 

deffaits. 33 
Malaca renduë tributaire à la couronne de Portugal. 60 
Maldiues Isles sont en nombre plus de mil. 63 

Les babitans sont pauures. 
Les voiles ilz le font de fueilles. 

Malabar pays descrit. 
Ses frontieres. 
L'air y est tempere. 
Riche des bonnes villes. 

Ses villes ont chacune vn Roy. 
Abondant en espiceries. 
La ville de Calecut descrite. 
Il y a defence de manger chair & pain 

Malacca grande ville de traficque. 60 
Sa description. 
Est appellé le Centre du trafic Oriental. 
Les habitans sont de couleur de cendre. 

Malabares ennemis des Portugais. 32 
Martabes ville Maritime du Pegu. 44 
Malacais deffaits 41. leur ville pillée. Ibid. 
Malaca aßiegée, & le siege leué. 32 
Mascaregne successeur de Menesez, en la charge de Vice-
roy. 

Mascarene constitué prisonnier par Sampaio. 35 
Meneses viceroy des Indes. 30 
Messe premier chantée au Bresil. 26 
Mirochem defait par le Viceroy Almeide. 37 
Mombaze & sa situation 13. 14. ville bien gardée. Ibid, 

Mombaziens refusans l'alliance des Portugais battuz. 32 
Mochry deffait par Corea. 30 
Monzaida marchant de Thunnes parlemente auec Gama, 

& luy offre son seruice. 18 
Molucques Isles sont cinq. 56 

Leur situation & singularitez. 
Riches d’espisseries. 
Icy se trouue Manucodiata nommél'oyseau de para-

dis fort renommé. 
Il y a des montaignes qui iettent du feu comme 

l'Ethna en Sicile. 
Icy les Portugais ont hasty vn fort chasteau. 

Mores defaits. 33 
Mort de Fernand Contin. 38 
Mort du Viceroy Albuquerque en la ville de Goa. 42 
Mort du Roy Emmanuel. 30 
Mort d'Antoine Sala. 32 
Mort de Christophle Britio combattant contre les Turcs. 33 
Mort du Viceroy Albuquerque. 37 
Mozambique Isle. 12 
Mozambiquois comment equippez. 11 
Mirande Admiral des Indes. 35 
Muart fleuue. 32 

N. 

N Aires Gentils-hommes de Calecut. page 19 
Narsinge Royaume. 68 

Sa situation. 
Pays fertile. 
Ossemens & reliques des Geants trouué 

Nonnio de Cugne viceroy des Indes. 3. 
Nauires Arabesques defaites 28 

O. 

O Rmus Isle où située, & quelz habitans elle a 35. tri-
butaire aux Portugais. page 36 

Ormus Royaume. 72 
Son estendue. 
Infertil. 
Il y a mines de soulfre & de sel. 
Est tributaire aux Roys de Portugal. 
Leur Roy est Sarrazin. 

*** 2 omufrns 
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Ormusiens reuoltez, chap. 30. par apres defaits. Ibid. 
P. 

P Ade ville du Roy de Bintan aßiegée & saccagée 44 
Paname ville. 25 

Pangri bourgade saccagée & bruslée. 39 
Philippines Isles. 55 

Par Ptolomé appellé Barussas. 
Riches en or & fer. 
D’icy est le droict voyage des Indes à Portugal 

Paul de Gama frere de Vasques 6. declaré General des 
nauires. 19 

Patecatir iuge des Sarrazins se reuolte 42. sa suitte. 
Ibid. 

Portugais defaits en la fosse de Dachen. 35 
Portugais battus. 32 
Port de Pan. 32 
Port de Chaul. 35 
Port de Mombaze pris. 36 
Port de Cabalicam. 33 
Port de Sainte Heleine. 8 
Port de Melinde quel. 15 
Portugais defaits par Zabain & pourquoy. 31 
Portugais meutinez pour le Gouuernement des Indes. 35 
Vn Pilote Sarrazin parle au Roy de Melinde au nom de 

Gama. 15 
Pierre Albuquerque nepueu du Viceroy enuoyé contre les 
Arabes 43 

Prediction du Roy Iean. 5 
Promesse de Gama au Prince de Melinde. 16 
Prise d'vne nauire Sarrazine. 15 
Le Prince de Melinde visite au nom du Roy son Pere, 

Gama. 16 
Presens du Roy de Cochin au Roy Emmanuel de Portugal. 
30 

Proprieté & bon naturel des Perses. 43 
Prisonniers Sarrazins mis en liberté. 16 
Pultiam Lieutenant du Roy Zabain. 40 

R. 

R Eduction de la ville de Goa souz l'obeyssance du Roy 
du Portugal. page 39 

Roderic Loricio Gouuerneur de Malaca. 42 
Le Roy de Lingue aßiegé par les Roy s de Bintan & de 

Dragin deliuré par les Portugais. 33 
Le Roy de Capem Arabe Seigneur de Zacotora. 34 
Roy de Campar aßiégéest affranchy par les Portugais. 42 
Le Roy d’Onor requiert la paix. 32 
Roys Vassaux du Roy de Portugal. 36 
Rozalcan Turc frere du Roy de Zabain jadis Seigneur de 

Goa. 41 
Retour second de Gama en Portugal 31 
Reuolte du Roy d’Ormus. 36 

S. 

S Ampaio r'appellé par le Roy de Portugal. page 36 
Sampaio Viceroy des Indes pour vn temps. 35 

Sedition des Portugais. 36 
Sepre ville de Barbarie prise par les Portugais. 2 
Siam Royaume. ' 32 
Siqueire Capitaines de quatre nauires. 34 
Siqueire Viceroy és Indes arriue à Goa accompaigné d'vne 

flotte de dix nauires. 44 
Sumatra iadis Tabrobane. 59 

La plus grande des lfles Orient. Sa situation. 
Autrement appellé Aurea Chersonefus. 
Il y a montaignes iettans feu & flammes. 
Riche en or. 

Il y a des Antropofage. 
Siqueire Capitaine de quatre nauires pour le descouure-

ment de Malaca. 38 
Sylueire Admiral des Indes. 32 
Sylueire Gouuerneur de Diu. 36 
Soliman leue le siege de Diu. 36 

T. 

T Imoia Pyrate fort resolu, craint & redouté, page 

25. 
Tellio Admiral en la Coste de Malabar. 34 
Temples des Calecutiens, & leurs ceremonies. 19 
Terre de S. Raphael. 11 
Ternate Isle des Moluques. 31 
Terompa Roy d'Ormus, sommé de payer le tribut accordé, 

refuse. 43 
Tristan de Cugnegeneral sur onze nauires. 34 
Tristan librateur des Zacotorois. 34 
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LIVRE PREMIER DE 
L’HISTOIRE VNIVERSELLE 

DES INDES ORIENTALES; QVI REPRE-
SENTE SA DECOVVERTE ET DESCRIPTION 

AVEC LES PLVS NOTABLES ET BELLIQVEVSES EN-

treprises, stratagemes & victoires des Portugais. 

Emmanuel Roy de Portugal fut le premier qui descouurit les Indes Orientales, 
par le moyen d'vn sien Valeureux capitaine nommé Vasque de Gama : Iaçoit 
que longtemps auparauant quelque nauire marchande poussée par la tempeste; 
ayent abordé plustot fortuitement que par dessein. 

CHAPITRE I. 

NVIRON le mesme temps que le magnani-
me Christophe Colombe 5dont nous auons parlé 
cy dessus) parla charge de Ferdinand Roy de Ca-
stille, entreprit heureusemét son voyage & donna 
voile deuers l’Occident pour l'Amerique, le Peru 
& autres terres incognues parauant sa nauigation: 
le Roy de Portugal Emmanuel prince accort & 

de courage inuincible, despescha vers l’Orient quelques soldatz & 
matelotz Portugais souz l’heureuse códuite d’vn valeureux capitaine 
Vasque de Gama, pour la recherche & descouurement des Indes. Car, 
qu'il soit ainsi quelles n’ayent esté si cachées ne si eslongnées de la co-
gnoissance des anciens,que celles que nous disons vulgairement Oc-
cidentales ( si nous voulons croire aux arguments & indices que Pli-
ne & autres historiographes nous mettent en auát ) si est-ce que la na-
uigation faite de nostre temps,peut estre dite à bon droit toute la pre-
miere depuis le commencement du monde, qui ait penetré iusques 
au bout de l’Orient ; attendu que nulle histoire ne nous monstre le 
contraire, & que les nauires, dont quelques Escriuains ont faict men-
tion, n’estoientque marchandes & particulieres, y portées plus-
tost par la tépeste, que pour autre subiect. De sorte que cest heroïque 
Emmanuel emporte l’honneur de s’estre le premier mis en deuoir 
pour vne si glorieuse recerche, en intention d’y faire passer les armées 

a pour 
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pour les conquerre, à fin d’y planter la foy Catholique, & retirer ces 
peuples barbares & Idolatres des tenebres de leur ignorance Paienne : 
Comme il a tesmoigné par-apres ses entreprises n’estre vaines,la main 
du Tout-puissant venant à seconder ses hauts & nobles desseins, pour 
les amener à telle fin qu’il s’estoit mise deuant les yeux. le veux bien 
qu’aucuns Roys ses deuanciers, poussez de ce mesme desir, se soient 
mis en besongne pour y atteindre, iusques à faire passer quelques naui-
res & soldats bien auant en Afrique & lieux voisins de l’Ethiopie ; & 
que mesmeIean son predecesseur ait descouuert iusques au Cap (que 
Ton dit) de Bonne-esperance: mais qu’ils ayent tant fait que de venir 
iusques à l’entrée des Indes ; il ne s’en trouue rien par escrit, comme 
ayant esté reserué diuinement ceste glorieuse conqueste pour vn seul 
Emmanuel. Mais à celle fin de donner le tout mieux à entendre à qui 
sera desireux de cognoistre plus particulierement ce qui en est, il fera 
besoing de reprendre ce propos vn peu de plus loin, & de venir à ceux 
qui ont donné les premieres occasions d’vne telle entreprise. 

Celuy qui donna commencement en ceste entreprise fut Iean Roy Portugais, pre-
mier de ce nom, lequel ayant pris la forte ville de Septe en Barbarie, occasionna 
ses successeurs de passer plus auant vers L’Ethiopie, iusques au Cap de Bonne 
Esperance. 

CHAPITRE II. 

la prise 
de la ville 
de Septe 
en Barba-
rie. 

Ean premier de ce nom, Roy de Portugal, qui coura-
geusement garantit son Royaume des courses & ra-
uaiges de tous ses ennemis, fur lesquels il remporta 
mainte belle & glorieuse victoire ; estát ia vieil & sur la 
fin de ses iours, ne laissa neanmoins d’entreprendre 

tousiours quelques choses qui augmétassent de plus en plus sa renom-
mée . Et pour tant il feit equipper & armer grand nombre de vais-
seaux,auec lesquels il força la ville de Septe qui est la plus grande, plus 
riche & forte de toute la Barbarie, & est assise fur la coste de la mer 
aupres du destroit de Gibraltar. Ceste prinse occasiona les Portugais 
mis en garnison dedans Septe de voguer & passer plus auant. Depuis 
Henry filz de Iean, qui s’estoit porté vaillamment en ceste expugna-
tion de Septe; voulut acheminer plus loin ceste entreprise, & feit faire 
quelques nauires pour courir la coste d’Afrique & molester les Mores 

& Barbares qui sont vers le midy, de là le destroit: Et pour le grand 
defir qu’il auoit de descouurir quelques terres incognues ; il donna 
charge aux capitaines de ses nauires d'aller encore plus auant. Ce 
desir suiuy de l'industrie de plusieurs vaillans hommes, & ensemble 

de l'eue-
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de l’euenement de diuerses tempestes, dont ils se trouuerent agitez vo-
guants sur la mer ; fut cause que les Portugais conquirent, non seule-
ment vne bonne partie de l’Afrique proche de l’Ethiopie, mais aussi 
beaucoup d’isles en la mer Océane. Et de tant plus estoient esloignées, 
& portantes quelques nouueautés de remarque les terres où venoient 
aborder leurs nauires; tant plus ce bon Prince desiroit qu’on allast des-
couurir encores plus loin; comme estant prince de grand cœur,ayant 
la crainte de Dieu deuant ses yeux, & qui n’auoit pas tant d’esgard à 
s’acquerir de l’honneur par telles entreprises qu’a l’aduancement de 
la foy Catholique. Ce que pour executer plus commodement, il se 
retira en celle partie de Portugal, que l’on appelle Algarue dans vne 
ville nommée Lagres, à quatre lieües du cap de S. Vincent, pour en-
uoyer de là ses nauires descouurir le chemin qui maine és Indes Orien-
tales . Mais la mort l’empescha de venir à fin de ce qu il auoit si bien 
desseigné & sortit de ce monde l’an mil quatre cens soixante, estant 
âgé de soixante sept ans. Il ne laissa point d’heritier , car il ne s’estoit 
point marié-, & mesmes en tout le cours de sa vie, il se maintint si cha-
stement qu’il ne cognut iamais nulle femme. Apres sa mort, son 
nepueu Alphonsefils de son frere le Roy Edouard, estant ailleurs 

empesché pour les grandes guerres qui l’enueloperent,ne peut aduan-
cer en rien ses entreprises.Finalement Iean fils d’Alfonse succedant à la 
couronne, prit le fait en main, & s’y adonna tellement y employant 
le plus d’argent & de gens qu’il pouuoit,que ses nauires descouurirent 
la plus part de l’Ethiopie, & vinrent iusques aux lieux que les anciens 
Geographes estimoient estre inaccessibles. Et ne se contenta de co-
gnoistre ce qui est souz la ligne Equinoctiale; ains commanda à ses Pi-
lotes de voguer & passer encores plus outre ; & d’aller descouurir 
les terres qui font assises outre la ligne, où le Soleil se retourne de la 
partie Meridionale. Tellement que ses matelotz furent contraints 
(estans si esloignez du Septentrion, & aians perdu de veüe le Pole 
Arctique) de marquer d’autres estoiles au ciel Meridionale con-
traires à celles du Septentrion,pour dresser leurs routes & nauigations. 
Or apres que l’on le fut accoustumé d’ainsi voyager, & que chacun à 
l'enuy s’efforçoit de s’aduancer tousiours plus auant & descouurir 
nouuelle terre ; L’on vint iusques vn promontoire le plus grand qui 
ait encores esté veu au monde : car l’vn de ses costez,qui regarde l’Oc-
cident, s’estend si auant vers le Midy, que sa pointe est eslongnée de 
la ligne Equinoctiale d’enuiron trente cincq degrez . Or en tour-
noyant ce promontoire les Portugais furet tant tourmentez & battus 
des vagues, qu’à tous coups ils n’attendoient que la mort, quiles oc-

Iean secód 
Roy de 
Portugal 

Découure-
ment du 
Gap de 
bonne-Es-
perance. 

a 2 casiona 
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casiona de le nommer le Promontoire tourmenteux.L’ayans descou-
uert ils reprennent la route de Portugal ; & comme ils monstrerent 
au Roy Iean la situation & lógueurde ce Cap, vne si grand ioye le saisit, 
qu'il se persuada d’auoir trouué le passage pour entrer aux Indes, & 
comme touché d’vne asseurance d’heureux succés, commanda que 
d’orenauant on l’appella le Cap de bonne esperance. Ce-pendant 
il enuoya en Alexandrie, des Iuifz & des Chrestiens qu’il cognoissoit 
propres à tel affaire, afin d’aller delà en Ethiopie qui est sous l’Egypte, 
puis s’embarquer pour aller aux Indes ; afin de sçauoir de gens expers 
en la nauigation,par quel moyen plus commode on pourroit de là en 
auant paruenir aux Indes par ceste route du Cap de Bonne-esperance. 
D’auantage il feit équipper des vaisseaux pour aller trouuer ce chemin, 
dont il estoit si desireux. Mais la mort rompit toutes ses entreprises,si 
est-ce qu’auecq la couronne il laissa pour heritage à Emmanuel le soin 
de trauailler à telle descouuerte, & le moien d’agrandir son empire, si 
le courage ne luy manquoit de poursuiure ce qu’il auoit si bien & 
heureusement commencé. 

Le Roy Emmanuel ne fut pas si tost receu à la couronne, qu’il ne solicite de pour-
suiure l'entreprise de ses predecesseurs pour le descouurement des Indes; nonob-
stant que plusieurs de ses capitaines & conseillers taschoient de l'en diuertir 
pour la grande incommodité. 

CHAPITRE III. 

Mmanuel donc ne fut pas si tost declaré Roy du con-
sentement de tous, auec les solemnitez requises & ac-
coustumées ; qu’apres auoir mis ordre aux affaires poli-
tiques de son Royaume ; il n’empoignast courageuse-
mét ceste entreprise de si notable cósequence & digne 

d’estre mise a iamais en la bouche & memoire des hommes-,car outre 
ce qu’il estoit en la fleur de son âge; comme de vingt cincq à vingt six 
ans, il estoit doüé d’vn vif esprit, du tout propre & enclin pour manies 
des grandes affaires, ioint qu’il y auoit esté duit & façonné dés sa pre-
miere ieunesse. L’on dit que plusieurs de ses conseillers tascherent luy 
oster ceste fantasie de la teste; disans que ceste esperance estoit fort in-
certaine;le danger tres-grand & tout euident;que la nauigation estoit 
fascheuse & presques insupportable ( estant l’Inde eslongnée de Portu-
gal de plusieurs milliers de lieües ) & qu’il ne se pouuoit faire, que le 
proufit d'vn si penible trauail peut recompenser les pertes & incom-
moditez qu'apporteroit vn chemin si perilleux. D’auantage qu’il au-
rait à combattre le Sultan d’Egypte prince fort puissant és pais du Le-

uant ; & 
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uant ; & ores que tout luy succedastselon son desir & intention, que 
les autres Princes Catholiques luy porteroient enuie, & luy pour-
roient courir sus. Au reste s’il estoit desireux de s'acquérir de l'honneur 
par les armes; qu il en auoit que trop de subiect en la guerre d’Afri-
que, s il y vouloir employer ses moyens. Et quant au proufit,qu’il a-
uoit moien de tirer vne infinité de deniers & de commoditez des Pro-
uinces de l’Ethiopie, dont les vnes luy estoient subiectes, & les autres 
tributaires.Ces discours neantmoins, & autres semblables ne peuuent 
destourner le Roy de son entreprise;car il sçauoit que ses predecesseurs 
Henry & Iean n’auoient esté retardez par tels aduis,de faire le mesme, 

& que le Royaume de Portugal n’en auoit receu qu’honneur auec 
beaucoup de commoditez. Il n’ignoroit point aussi, que la deffiance 
accompaigne tousiours vn cœur bas & lasche, qu’au contraire vne 
grande esperance est ordinairement coniointe auecq vne magnani-
mité & vertu singuliere.Parquoy il aymoit mieux d’ensuiure les traces 
des vaillans Princes de son sang, que s’accommoder & condescendre 
aux voluptez & remonstrances des gens si scrupuleux & craintifs, Ce 
qui le mouuoit encor outre cela, estoit vne certaine prediction pro-
cedante,de l’aduis du Roy Iean, qui luy auoit conseillé, lors qu’il estoit 
encor ieune, que pour deuise il adioustast à ses armoiries & portast 
vne sphere,en laquelle fussentpourtraits les cercles celestes; predisant 
par cela, quesouz Emmanuel (qu’il contemploit ia comme son suc-
cesseur) les Portugais descouuriroient, auecq grand gain & renom 
perpetuel, vn nouueau ciel & des païs fort eslongnez de nous, tant en 
Orient qu'en Occident. Pour conclusion,le grand desir qu’auoit Em-
manuel de faire cognoistre & recepuoir la religion Chrestienne aux 
nations Barbares & Payennes, ne permist quil acquiesçast à l’aduis 
de ses conseillers gens timides & de petit courage. 

Emmanuelfaict équipper une flotte de quatre nauires, lesquelles il donne en 
charge à Vasque du Gama gentilhomme prudent & coura-

geux, le faisant Capitainegeneral 
CHAPITRE IIII. 

Insi donc il feit venir en Court Ferdinand Laurent per-
sonnage d’authorité & prompt a executer affaires,au-
quel il commande d’équipper vne flore de nauires au 
plustot qu’il seroit possible & les munir de toutes cho-
les necessaires. Puis il mande aussi Vasque de Gama 

gentil-homme vaillant & sage, & en qui il se fioit beaucoup,& le fait 
Capitaine general de ces nauires auecq instruction de sa charge; & par 

a 3 mesme 
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Gama 
chef de 
l'étreprise. 

Embarque 
ment des 
Portugais 
pour les 
Indes. 

mesme moyen l’exhorta fort amplement de s'acquiter prudemment 
& courageusement de son deuoir. Ce gentil- homme accepta la char-

ge qui luy estoit commise, remerciant humblement son Prince ; & 
le supplia de luy donner pour adioint Paul de Gama son frere,lequel il 
aymoit vniquement, à cause de sa vertu : Ce que le Roy luy accorda 
fort aisement. En peu de temps les nauires furent armées ; & furniesde 
tout ce qui estoit requis pourvue si longue nauigation. Il n’y auoit pas 
grand nombre d’hommes,par-ce que ce voyage estoit entrepris,plus 
pour descouurir les païs Orientaux, que non pas pour conquerir : Car 
il n’y auoit que quatre nauires, l’vne desquelles n’auoit autre charge 
que des viures. Vasque de Gama estoit dans la nauire Capitaine, son 
frere Paul en la principale d’apres, Nicollas Coeillo en la troisiesme, & 
Consalue Nonez en la quatriesme, qui portoit la furniture des viures. 
Au riuage de la mer, à quatre lieües loin de Lisbonne, y auoit vn tem-
ple basty, par le Roy Henry sus-nommé en l’honneur de la vierge 
Marie, lequel depuis, a perdu son nom; à cause, d’vn autre plus ma-
gnifique qu’Emmanuel a fait bastir de neuf tout aupres en l’hóneur de 
la mesme Vierge. Vniour auant que s’embarquer Vasque de Gama 
s’en alla trouuer les prestres qui demeurent tout-ioignant ce temple, 
à fin de passer la nuit auecq eux en prieres & vœux. Le l'endemain, vn 
grand nombre de peuples s’estant trouué la, tant à cause de luy que des 
autres qui l’accompaignoient, on les mena dedans les esquifz. Alors 
non seulement les Prestres, mais aussi toutes autres personnes à haute 
voix & les larmes aux yeux, prioient Dieu qu'il conduisist Gama & les 
siens, en vne si perilleuse nauigation, & qu’apres auoir bien fait leurs 
besognes ils retournasses sains & saufz au païs.Or il y en auoit plusieurs 
qui se lamentoient ne plus ne moins que s’ils eussent veu porter des 
corps morts au sepulchre, & tenoient tel propos ; Voyez ou l’auarice 

& l’ambition porte les hommes misérables ? sçauroit-on inuenter vne 
forte de supplice plus cruel alencontre de ces gens, quant mesmes ils 
auroient commis le plus horrible forfait du monde.Il leur faut trauer-
ser la grand’ mer, surmonter auecq mille trauaux les flots impetueux 
d’icelle, & se trouuer au danger de la vie en infinis endroitz : y auroit-il 
pas plus de plaisir d’estre emporté en terre de telle sorte de mort que 
l’on sçauroit imaginer, que d’auoir pour tóbeau les vagues de l’Ocean, 

& si loin de son païs ? Tels propos & autres semblables estoient mis en 
auant, pendant que la peur les contraignoit d’imaginer,en leurs espris, 
des vagues & malheurs encores plus effroyables. Gama ne pouuant 
quitter ses amis qu’à grand regret & les larmes aux yeux, toutefois 
esperant venir à bout de ses desseins,en se recommandant à Dieu,mon-

te alaigre-
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tealaigrementdans sonnauire, le neufiesme iour de Iuliet l'an de gra-
ce, mil quatre cens nonante sept. Ceux qui estoient arrestez au bord 
de la mer, n’en bougerent tant que les nauires,qui cingloient à plaines 
voiles par le moyen d’vn vent propre,ne fussent du tout eslongnez de 
leur veüe. 

Comme Vasque de Gama s'embarquant à Lisbonne donna voile deuers l'Orient, 
& descouurit vne isle incognue apres auoir nauigé l'espace de trois mois en 
plaine mer: & comme apres vne longue dangereuse tourmente il franchit 
le Cap de Bonne=esperance. 

CHAPITRE V. 

Insi Vasque de Gama s’embarquant à Lisbonne, prit 
la route des Isles Fortunées ; puis il descouurit l’Isle de 
S. Iacques,qui regarde l’Ethiopie:De là,selon qu’il luy 
auoit esté commande donna voile deuers l'Orient, 
iusques à ce qu’il vint à descouurir vne terre, vers 

laquelle,il feit tourner sa flote, & estant entré dans vn grand bras d’eau, 
il commanda que lon plyast les voiles, & que l’on moüilast l'anchre. 
Puis enuoya Nicolas Coeillo pour descouurir de plus pres ceste terre, 

& voir s’il y auoit pas quelque riuiere d’eau douce pour en accom-
moder leurs nauires : Car il y auoit ia trois mois que la tempeste les 
battoit & portoit au long de ceste coste auecq grande disette de bonne 
eau. Coeillo executant ce qui luy estoit commandé,courut au riuage 
& trouua l’emboucheure d’vne riuiere, dont l’eau estoit douce & les 
riuages couuertz de belles verdures. Ce qu’ayant fait sçauoir à son ge-
neral, l’on meit incontinent le voile auvent deuers cest endroit, à fin 
que tous peussent puiser de l’eau & couper la prouision de bois. Là ils 
percherent de grands veaux marins, dont il y en auoit grande foison 

& en prirent tous leur refection. Or comme l’intention de Gama 
estoit (en quelques lieu qu’il mist le pied) de cognoistre les mœurs & 
façons des habitans; pour ceste occasion, il donna charge à quelques 
vns de sa troupe, de faire tant ou par finesse ou par force qu’on eust 
quelcun du païs, de qui il peust s’en querir & apprendre ce qu il desi-
roit sçauoir. Incontinent luy furent amenez des hommes bigarrez de 
couleurs sur la face,& par le corps ayants les cheueux courtz & frisez: 
Mais personnelle pouuoit entendre leur langage, encor que Gama 
eut des hommes qui entendoient plusieurs sortes de langages de l’E-
thiopie . Ce non obstant il leur feit fort bon accueil, leur donna des 
habits & des petis presens (esquels ils prenoient beaucoup de plaisir ) 
pour les attirer & faire en sorte qu’ils eussent amenez d’autres leurs 

compa-
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compagnons aux nauires. Ainsi ils prindrent grande familiarité par en-
sembles , tant qu’ils leur apportoient grande quantité de fruitz & de 
chairs de leurs terres, auecq beaucoup d’autres sortes de viures, en es-
change de chemisoles, de cloche te & autres choies de vile prix ; dont 
toutefois ils se brauoient & en faisoient grand cas : Ce bras de mer,ou 
les Portugais arriuerent, fut nommé le Port de S.Helaine, & le fleuue 
du nom de S. Iacques: Car selon que les iours dediez à la memoire 
des saints escheoient; ainsi imposoient-ils les noms aux païs, Isles & 
riuieres qu’ils descouuroient. Au desmarer de là, ils prennent la route 
vers le Midy, & s’efforcent de passer le Cap de Bonne-esperance. Ce 
fur icy que Vasque de Gama feit preuue de sa vernisses vagues estoient 
estrangement perilleuses, les vents contraires, les broüillatz espais 

& la tempeste continuelle ; ce qui aduient d’ordinaire en ceste plage 
de mer en certains temps, specialement lors que le soleil approche le 
Septentrion ; car lors les vagues font effroyables & tres dangereuses ; 
comme aussi elles estonnerent tellement les Pilotes Portugais, qui 
ne s’estoient iamais trouuez en si grande tourmente, que chacun d’eux 
pensoit estre venu à la fin de ses iours. Car leurs nauires balançoient 
en telle façon fur ies vagues, que par fois elles sembloiét vouloir mon = 
ter aux nues, puis tout soudain deualer & fondre és abysmes profon-
des. Mais le pis estoit, qu’ils ne pouuoient aduancer ny passer outre ; 
de forte qu’ils furent contraints caler le voile & se laisser maistriser put 
les ventz, en telle sorte toutefois que pour leur tenir fermes & ne rou-
ler en arriere, ils faisoient diuers tours & retours, attendans la fin de lu 
tempeste au milieu des vagues & de la tempeste mesme.Or si tost que 
l’orage cessoit quelque peu,les Portugais transis de peur, se rangeoient 
à l’entour de Gama,le suppliant ne vouloir estre cause que ceux qui luy 
estoient baillez en garde, perissent d’vne mort si espouuantable, qu’il 
estoit impossible de pouuoir resister plus long temps à la fureur des 
vagues, & qu’il permist que l'on reprinst la route de Portugal, auant 
que les nauires coulassent en fond. Mais toutes leurs solicitations & 
importunités ne le peuuent diuertir de son pretendu ; tant que plu-
sieurs d’entre eux (voyans qu’opiniatre il reiettoit constammént toutes 
leurs prieres & requestes ) conspirerent à la fin de le tuer : dont estant 
aduerty par son frere, il se donna garde de leurs embuches, & feit en-
chainer les maistres & Patrons, & luy mesmes se meit en la place du 
Pilote; comme il estoit fort bien experimenté au fait de la marine. 
Ayant d’vn coeur inuincible soustenu les efforts de ceste si furieuse 
tempeste,l’espace de plusieurs iours; finalemét le temps changea & les 

nauires gaignerent le bout de ce Cap; tellement que le vingtiesme 

iourde 
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iour de Nouembre ils commencerent à voguer de l' autre costé auecq 
vne ioye non pareille : Car ils s’affeuroient qu’ayans vaincu les diff-
cultez de ce passage, rien parapres ne les empescheroit de paruenir au 
lieu où ils tendoient. Au reste ils dresserent tellement leur route, que 
iamais ils ne perdoient de veüe la terres ; dont ils consideroient la situa-
tions & les beautez auecq grand contentement ; car ils voyoient de 
grandes forestz espaisses, infinys troupeaux de bestail,& grand nom-
bre d’hommes de mesme couleur & taille que ceux du Port de S.He-
laine ; mais en parlant ils semblent sangloter,& cheminent tous-nuds. 
Les Portugais voguerent cinq iours entiers au long d’vne des costes 
de ce Cap, auant que franchir sa largeur; & lors ils tournerent leurs 
proües vers le Septentrion. Entre la derniere pointe de ce Promontoi-
re laquelle regarde l’Orient, & le gouffre qu’ils nomment l'Aiguade 
S, Blaise, distans l'vn de l’autre de cent dix lieües; la terre est fertile, 
nourrit de grands Elephants, & grande quantité de bœufs gras, que 
ceux du païs battent & s'en seruent comme nous faisons d’aines, mu-
lets & d'autres bettes de charge. Au dedans du gouffre y a vne petite 
isle où les nauires aborderent pour puiser des eaux douces : Là veirent 
ils des troupes de veaux marins en nóbre infiny, si farouches & cruels 
qu’ils se lançoient contre les hommes; & beaucoup d’autres cho-
ses rares. De là, apres auoir fait aiguade & acheté quelques chairs, ils 
se remeirent incontinent à la voile. Le huictiesme de Decembre,vne 
tempeste soudaine les effroya fort, & les emporta bien loin en haute 
mer; mais elle ne continua pas; tellemét que derechef ils costoyerent 
la terre : à cause que n’estans encor accoustumées à la nauigation de 
ceste mer, ils estimoient que c’estoit le plus seur de voguer sans per-
dre la veüe du riuage. Ils descouurirent lors quelques petites isles di-
stantes d’enuiron six vingt lieües du gouffre, où ils s’estoient rafrais-
chis. Ces isles estaient fort plaisantes,les arbres hauts, la terre tapissée 
de verd, & infinys troupeaux paissans de toutes parts. La mer estoit 
calme & profonde en ces endroits specialement ; & par ainsi ils pou-
uoient commodement s’approcher du bord, & voir à plaisir ce beau 
pais. 

Aiguade 
de S. 
Blaíse. 

b Vasque 
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Vasque de Gama ayant passé toute la coste qui ioint au Cap de Bonne esperance, 
tirant vers les Indes ; meit pied à terre en vn pays incognu, pour en cognoistre 
l'aßiete & les mœurs des habitans. A quel estat il y feit descendre & demener 
deux Portugais bannis. 

CHAPITRE VI. 

Autre 
terre des-
couuerte. 

Insi apres auoir descouuert toute ceste coste, le dixies-
me iour de Ianuier de l’année suiuáte, ils apperceurent 
en terre, grand nombre d’hommes & de femmes qui 
se promenoient aux enuirons ; & estoient de couleur 
brune,comme les autres de ceste coste, de grande sta-

ture & d’assez belle contenance. Gama feit tourner les proües à la riue, 
puis enuoya vn truchement pour saluer de sa part le Roy du païs, & 
luy porter des presens : Ce truchement fut bien recueilly,& renuoyé 
auecq d’autres presens tels que ceste terre les porte. Les hommes 
portoient des poignards à manches d’estain, assés artistement ela-
bourés & à gaines d’yuoire. Gama feit descendre en ce lieu deux ban-
nys de Portugal, pour y apprendre par le menu les mœurs & coustu-
mes du peuple ; car il y auoit en ceste flote dix criminels condamnes 
à mort, ausquels on auoit donné la vie, à la charge que là où le Gene-
ral trouueroit bon & expedient de les laisser, ils s’estudieroient & pren-
droient soigneusement garde aux façons de faire des habitans, pour 
en faire sages par apres les Portugais qui viendraient à l’aduenir. Cela 
fait il reprend sa course, & le quinziesme iour de Iuliet, arriuerent à la 
bouche d’vn grand fleuue, dont les riuages estoient tous couuertz 
d’arbres chargez de fruits, de branches larges & de grandes fueilles, 
la terre herbue & fort plaisante.Ils y moüillerent l'anchre, à fin de voir 
le lendemain (car le soleil s’alloit coucher) quel pays c’estoit & quels 
peuples là habitoient. Au matin ils apperçoiuent plusieurs hommes, 
presque d’vne mesme couleur & façon qui venoient vers les nauires 
dans des barques, desquelles ils sortirent, & sans aucune crainte en-
trerent franchement aux nauires, où l’on leur feit grand’ chere : mais 
personne ne pouuoit entendre leur langage, tellement que par les si-
gnes qu’ils faisoient, il falloir comprendre leurs conceptions. Au 
bout de trois iours les quatre principaux du pays vindrent pour saluer 
Gama & voir les nauires: Ils estoient vn peu mieux en point que les au-
tres,aussi Gama leur feit vn banquet & leur donna à chacun vne robe 
de soye,dont ils monstrerent semblant d’estre fort ioyeux . Mais il ne 
peut entendre d’eux chose, dont il peusse recueillir s’ils estoient en-
cores pres ou loing des Indes: toutefois l’vn d’eux dit en langage Ara-

bique 
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bique tellement, quellement qu'au païs, d’où il estoit reuenu depuis 
peu de iours, arriuoient souuente fois des vaisseaux de mesme forme & 
grandeur, que ceux qu'il monstroit lors du doigts, & que ce païs n’estoit 
pas gueres eslongné de là. Ce rapport feit esperer les Portugais qu’en 
bref ils descouuriroient l'inde Orientale. Qui occasionna que Gama 
feit nómer ce fleuue, la riuiere des bónes enseignes, & feit placer sur le 
riuage d'icelle, vne croix de pierre, en laquelle estoient grauées les ar-
moines du Roy Emmanuel, comme il faisoit es ports & haures plus 
commodes, à la gloire du nom de Iesus-Christ, & pour conseruer plus 
long temps la memoire de son Prince. Au reste il appella ce païs, la 
terre de S. Raphaël, & y laissa deux de ceux à qui la vie estoit donnée. 
à la condition descrite cy dessus. 

Fleuue des 
bonnes en-

seignes. 

Gamase rembarquant, découure quelques isles, de l'vne de squelles vinrent le reco-
gnoistre quelques nautoniers, de squelz il apprit de cóbien il estoit encor esloigné 
de Calecut, ville Capitale des Indes, & que le pays s’appelloit Mozambique, 
dont le gouuerneur vint le saluer en sa nauire, lequel il festoya courtoisement. 

CHAPITRE VII. 

Es nauires ayans este calfeutrées, & les malades pensez 
en ce heu; Gama feit leuerles anchres, dresser les ba-
stons des mastz & tendre les voiles, le vingt quatrief-
me iour de Feburier ; & le premier de Mars, ils descou-
urirent quatres isles assés prés l'vn de l'autre. Coeillo 

apperceut partir de l'vne d'icelles, sept carauelles qui venoient à voiles 
desplyées droit aux nauires. Ceux qui estoient dedans ces carauelles, 
remarquerent incontinent la Capitaine à l'estendart attaché au plus 
haut du grand mastz, parquoy ils tournent leur proüe vers icelle, & 
estant proches commencerét à crier & saluer les Portugais en langage 
Arabicque.Lors Gamafeit aduancer Coeillo,à cause qu’il auoit le plus 
petit vaisseau de toute la flote, & luy commanda de tirer vers ceste isle, 
d'où il auoit veu partir les carauelles ; Ce qu'il feit, iettant premier la 
sonde,& les autres nauires floterent lentement apres. Ce pendant les 
carauelles entouraient la flote,& auecq fifres & autres instrumentz de 
musique donnoient du passetemps aux Portugais, & leur cryoient à 
plaine gorge qu’ils fussent les tres bien venuz en ce païs. Or c'estoient 
gens bigarrez de couleurs d’assez belle taille, portans des chemisoles 
de soye, & des turbans en la teste faits de lógues pieces de linge rayon-
nées de fil d’or; ils estoient aussi équippés d'vn cimeterre pendant 
au costé & d'vne rondelle au bras : Estans entrez aux nauires, ils sa-
luent courtoisement les Portugais. Ceux qui entendoient bien leur 

Quatre 
neuues Isles 
descouuer--
tes. 

b 2 langue 
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l’Isle de 
Mozam-
bique. 

lange , leur respondirent aussi gracieusement . Gama feit apprester le 
banquet,ce qu’eux ne refuserent point : & comme ils faisaient bonne 
chere ; Gamace-pendant leur demande comme s’appelloit ceste isle, 
comment on y viuoit , & quel chemin il failloit prendre de là pour 
aller aux Indes: Eux respondent que l’Isle se nommoit Mozambique; 
que le peuple estoit idolatre ; toutefois qu’vne grande partie d’icelle 
estoit habitée de marchans Sarrazins ; que le Roy de Quiloa en estoit 
Seigneur, y ayant vn gouuerneurhomme de grande authorité; & 
que c'estoit vn port des plus celebres de tout ces païs, d’autant que de 
là les nauires voyagoient en Arabie, es Indes, & en plusieurs autres 
parties du monde, d’où l’on amenoit infinies marchandises en ce 
port. Ils adiousterent d’auantage, qu’en ceste coste y auoit vn païs 
nommé Zofala ( que les Portugais auoient passé) fort abondante est 
mines d’or. Puis ils declarerent quelle distance il y auoit de celle isle 
iusques à Calecut. Ce qu’entendans les Portugais pour les bonnes nou-
uelles, commencerent à leuer les mains au Ciel, remercier Dieu, & 
estimer d’estre au bout de leurs plus grandes difficultez, Ceste isle de 
Mozambique est au païs que les ancien s'appelloient Agesemba, di-
fiante de seize degrez de la ligne Equinoctiale, en tirant vers le Pole 
Antartique vers le Midy. Gama s’estant bien enquis de tourte qu’il 
desiroit sçauoir d’eux apres leur auoir fait quelques petis dons,les ren-
uoya auec presens vers le gouuerneur de l’Isle nommé Zacoeia, les 
priant de le saluer de sa part. Ce qu’ils feirent, & apres que le gouuer-
neur eut entendu auec quelle douceur & courtoisie ils auoient este 
receuz des Portugais,& veu ce que leur General luy enuoyoit ; il esti-
ma estre de son debuoir d’aller deuers eux pour les bien-veigner. dont 
incontinent il se vestit d’vne robbe semée de fleurs d’or ; ceignant son 
espée, dont la gaine estoit couuertede pierres precieuses, & vn poi-
gnard de mesme ; puis accompagné d’vne grande troupe d’hommes 
le fait mener vers les nauires, au son des flutes & tabourins, dont la 
mer retentissoit. Gama sçachant ceste venue, auant qu’il arriuast, feit 
mettre à part les malades, commande à ceux qui estoient sains & 
dispos de s’armer, & se tenir en la chambre haute de sa nauire : Car 
son opinion estoit qu’il ne se falloir nullement fier aux Sarrazins qu a 
bonnes enseignes,ains dissimuler & se donner sigemét garde de leurs 
embusches & surprinses : Puis il approcha du tillac au costé du nauire 
pour receuoir Zacoeia,lequel estant entré auecq les siens faille Gama, 
qui l’embrasse amiablement ; Tous s’assoient & deuisent Joyeusement 
les vns auecq les autres. On met les viandes fur la table,& Gama fait 
verser du vin ; eux mangent en assez gaye contenance, & la superstition 

de Mahu-
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de Mahumet ne les empesche pas d’aualler volótiers plusieurs tasses de 
vin. Cela fait, Zacoeia demande aux Portugais, s’ils estoient Mores où 
Turcz (tenant pourasseuré, qu'ils estoient Mahumetistes) de quelles 
armes ils se seruoient au fait de la guerre ; s'ils n'auoient pas quelques 
liures de la loy de Mahumet, &qu’il desireroit fort les voire.Gama res-
pondit qu’ils estoient partis d’vn païs des derniers de l’Occident, que 
leurs armes estoient celles dont ses soldatz estoient équippez ;&quant 
aux liures de leur loy,qu’il les luy monstreroit, apres qu'ils se seroient 
reposez quelques iours. Aux reste que leur intention, estoit d’aller en 
Inde ; dont il prioit luy vouloir donner quelques Pilotes, par l'adresse 
desquelz il peust arriuer à Calecut, & qu’il recognoistroit ce bien fait 
en telle sorte qu’il ne se repentiroit de les auoir gratifiez en cela. Ce 
qu’il promit de faire, & reuint le lendemain amenant deux Pilotes, 
auecq lesquels Gama conuint pour certaine quantité d’or, qu’ils le 
meneroient iusques à Calecut. Durant ces allées & venues, le barbare 
descouurit à la fin que Gama & les siens estoient Chrestiens. Ce qui 
causa par apres qu’il sc delibera de leur dresser des embusches pour les 
surprendre aux nauires & les massacrer. Dequoy s’apperceuát subtille-
ment Gama, se rembarque incontinent, & se retire dans vne petite 
isle qui n’estoit qu’à deux lieües de là : puis ils se mettent à la voile pour 
aller à Quiloa, mais à cause que le vent leur failloit, ils furét contrains 
de iecter l’ancre, & sur ce se leua vne tempeste, qui les rechassa en l’Isle 
d’où ils estoient partis. Là se vint ioindre à eux vn Arabe auecq vn sien 
petit filz,suppliant le Capitaine de les receuoir, à fin de pouuoir arri-
uer à quelque haute commode pour s’en retourner à la Mecque son 
pais: Estant interrogé de quel estat il se mesloit, se dit estre Pilote, au 
moyen dequoy on le receut volontiers, à fin d’estre plus asseuré de bien 
tenir & suiure la droite route qui maine où ils pretendoient. Alors 
les Portugais n’auoient plus que trois nauires, car la quatriesme qui 
portoit les viures, estant vuide, fut bruslée long temps deuant par le 
commandement du capitaine. Or si tost que le vent propre se leua,ils 
leuent les anchres & singlent vers Quiloa:Mais les nauires n’y peurent 
surgir, ou pour ce que les vents estoient contraires, ou pource qu’ils 
n'auoient pas bien suiuy leur route, ou d’autant que le Pilote de Mo-
zambique frauduleusement les esgaroit. En quelle extremité se voyans 
reduictz, ils se deliberent de prendre la route de Mombaze, comme 
leur conseilloit ce Pilote ; qui pour leur mieux persuader, leur faisoit 
croire que la pluspart de la ville estoit habitée de Chrestiens, & qu’on 
ne sçauroit trouuer lieu plus propre pour penser les malades ; car dés 
lors outre ce qu’vne bonne partie de ceux qui s’estoient embarquez 

b 3 avec le 
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auec le Capitaine Gama, estoient la mortz de diuerses maladies ; ceux 
qui estoient eschappez estoient si debiles & harassez, qu'à peine se pou-
uoient- ils soustenir. Or ceste ville est assise sus vn haut rocher dedans 
vn gouffre ; & sur le port est vne forteresse bien furnie d’armes & d’ar-
tilleries, où bonne garnison fait le guet nuit & iour. La terre est fertile 
en fruits, grains & bestiaux, & fleuues d’eau douce, outre ce que l’air y 
est bien temperé. 

Comme Gama s’apperceuant que le gouuerneur Mozambique luy brassoit quelque 
trahison, donna voile incontinents & vint arriuer au port de Mombaze où 
vinrent le saluer quelques habitans de la part du Roy, qui s'efforça de le sur-
prendre & saisir par embushes. 

CHAPITRE VIII. 
E qui fut cause que les Portugais allerét y prédre port, 
à fin de s’y rafraischir quelques iours, & remettre é ap-
petit les malades. A-peine les Matelotz auoiét moüil-
lé l'anchre qu’ils apperçoiuét s'approcher de la nauire 
Capitaine, vne grande barque qui portoit cent hom-

mes habillés à la Turquesque, auecq des cimeterres & pauois, entre 
lesquels il y en auoit quatre plus richement reuestus & de plus grande 
apparence que les autres. Ils voulurent tous monter en la nauire, mais 
le Capitaine ne le permeit qu’à ces quatre, & leur feit poser les armes 
bas. On leur presenta la collation, beurent & mangerent, & par signes 
d’amitié tascherét d’attirer le General d’entrer auecq eux en la ville,ce 
qu’il ne trouuoit expedient. Sur ce le lendemain quelques autres vin-
drent saluer le capitaine de la part du Roy auecq quelques presens, & 
offre de les assister & accommoder de ce qu’ils auroient de besoin, & 
le prier d’approcher plus pres de la ville & entrer dedans le port, à fin 
que le Roy qui desiroit les voir en eust plus grande commodité. Ce 
que Gama promit, & pour les en asseurer, enuoya (comme ostage) 
deux de ces bannys (cy dessus mentionnez) deuers le Roy, ausquels il 
feit bon visage & leur feit monstrer l’assiete, & les commoditez de la 
ville. Ce qu’entendant Gama à leur retour,en fut si ioyeux, que le len-
demain, il fait leuer les anchres, à fin d’amener les nauires en la rade de 
Mombaze. Or il aduint que la sienne estant esleuée par l’impetuosité 
d’vne marée, luy craignant qu’elle ne vinse hurter à quelques bans en 
danger de s’ouurir ; il commanda tout à l'heure que l’on baissast les 
voiles, & qu on aualast les anchres tant de sa nauire que des autres. Ce 
que voyans les Pilotes de Mozambique saisis d’vne peur soudaine, se 
iettent en la mer & gaignent à la nage quelques almadies (forte de 

petitz 
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petitz bateaux) qui estoiét près de là. Car voyans ietter les anchres ainsi 
tout a l’instant & contre leur, opinion, ils penserent que la trahison 
estoit descouuerte: comme de fait les Portugais sceurent incontinent 
pour certain que le Roy de Mombaze auoit accordé auecq ces Pilotes 
par l’entremise de ses gens, qui alloient & venoient es nauires, qu'ils 
ameneroient la flotte en tel lieu qu'on la pourroit mettre en tond, ou 
les saisir facilement. Et lors ils cognurent de combien grand peril 
Dieu les auoit garantis,& leuerent les mains au ciel en recognoissance 
de celle deliurance. Apres cela le Roy Barbare enuoya gens secrete-
ment en des esquifz, pour couper de nuit les cables des anchres ; ce 
qu’ilz eussent fait, sans l'industrie & vigilance du capitaine & des siens, 
lesquels estoient tout au danger de leur vie, s’ils n’eussent preuenu les 
embusches de ce traistre & meschát Roy.Deux iours apres ils partirent 
de là, car ils ne peurent s’en desueloper plustost, & feirent voiles vers 
Melinde. En chemin ils prindrent vne nauire de Sarrazins, dont ils 
en retindrent quatorze & laisserent aller les autres. Entendant Gama 
que l’vn d’eux estoit Pilote, l’interrogea soigneusement quelle route il 
failloit tenir pour les Indes ; Ce que le Pilote luy demonstra auecq 
beaucoup de bonnes raisons. Comme la flote voguoit selon ces in-
structions ; Le iour de Pasques elle arriua à Melinde. Le haure n’est pas 
pres de la ville,car la coste d’icelle est ceinte de rochers & fort subiecte 
aux orages & tempestes:ce qui cótraignit le capitaine Gama de moüil-
ler l’anchre vn peu loin de la ville. Orle Sarrazin qui auoit esté prins 
au partir de Mombaze,entendant que Gama se dessioit du Roy de Me-
linde, à cause du tour que celuy de Mombaze luy auoit ioüé, il s’offrit 
d’estre enuoyé à Melinde pour descouurir l’intention du Roy. Gama 
combien qu’il ne se fiast gueres au Sarrazin, toutefois considerant qu’il 
n'y auroit pas de mal d’essayer à gaigner beaucoup en perdant peu, le 
fait descharger en vne islete vis à vis de la ville, d’où luy fut incótinent 
enuoyée vne almadie pour l’amener au Roy,auquel il feit vn discours 
à la louange de la courtoisie, fidelité & bonnes mœurs des Portugais, 
le capitaine desquels desiroit fort auoir amitié auecq luy & autres Roys 
& Seigneurs ; & que cela proufiteroit beaucoup à tout le Royaume de 
Melinde de contracter alliance auecq ces estrangers. Le Roy estoit fort 
vieil,au demeurant de douce & benigne nature. Il enuoya donc quel-
ques siens domestiques pour saluer Gama de sa part, & luy porter des 
presens necessaires, à sçauoir des moutons & diuerses sortes de fruits 
bons à manger. Le Capitaine Gama, qui en toute sa vie a tellement esté 
ialoux de sa liberalité, qu’il ne pouuoit souffrir qu’vn autre le surmon-
tais en cela ; & prit incontinent sa renonche, & pour contr’eschange 
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enuoya presenter d’autres dons au Roy. Puis il feit approcher la ilote 
plus pres de la terre, & enuoya querir les Chrestiens Indiens, qui furent 
ioyeux à merueilles de voir les Portugais, & les aduertirent de plusieurs 
choses concernantes leur opinion & la seureté de leur nauigation. 

De Mombaze Gama biétsurgir à Melinde, dont le Roy le recent courtoisement, 
enuoyant son filz le saluer de sa part auec beaucoup de bons accueilz & offres: 
Lequel au de partir luy donna vn bon pilote Indien pour le conduire en Calecut. 

CHAPITRE IX. 

E Roy desiroit grandement voir les nauires, mais cela 
luy fut impossible,à cause de sa maladie, & sa vieillesse 
extreme Son fils qui manioit desia toutes les affaires 
du Royaume, vint aux nauires, suiuy d'vn grand nom-
bre de gétils-hommes. Il estoit vestu à la Royale, assez 

proprement ; & auoit en sa trouppe force haut-bois, sifres & tabours, 
qui faisoyent tout retentir. Gama le voulant receuoir plus honora-
blement se mit en vn esquif: mais le Prince estant aupres n’eut la pa-
tience de monter, ains à l’approcher, se lança dedans d'vn plain saut, & 
embrassa le Capitaine aussi estroitement que s’ils enflent esté amis & 
familieres de long temps. Puis ils s'assirent & deuiserent ioyeusement, 
le Prince monstrant en ces propos qu’il ne sentoit point son Barbare, 
ains descouuroit vn esprit gentil, rassis & digne du rang qu’il tenoit. 
Au reste il regardoit Gama par grand embrassement, & consideroit la 
forme & composition des nauires. Lors Gama luy fit present de tous 
les Sarrazins qu’il auoit pris au depart de Mombaze, dont le Ptince 
monstra signe d’estre merueilleusement content, pria bien fort Gama 
de venir voir son pere, & qu’il lairroit pour ostage ses propres enfans 
qui demeuroient es nauires. Le Capitaine fit ses excuses: à raison de-
quoy le Prince requit qu’au moins il luy permist d'emmener deux 
autres de la flore : ce qui luy fut aisement accordé. Le lendemain Ga-
ma porte dans vn esquif approcha plus pres de la ville, pour en con-
siderer l’assiette & la beauté, où de rechef il fut visité par le Prince,qui 
n’oublia aucun tesmoignage & signe d’amitié pour affleurer les Por-
tugalois de l’affection qu’il auoit de leur faire plaisir. Finalement il leur 
donna vn fort bon Pilote, natif de ceste partie des Indes, qui est ar-
rousée du fleuue Indus : & se fit promettre par le Capitaine qu’il pas-
seroit par Melinde à son retour de Calecut, d’autant que luy vouloir 
enuoyer vne Ambassade en Portugal, pour ratifier par vne saincte al-
liance l’amitié ferme auec le Roy Emmanuel. 

Gama 
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Gama forty de Melinde, ayant le vent en poupe repasse au dessous de la ligne 
Equinoctiale, & vint arriuer au haute proche de Calecut, où il feit descendre 

vn Portigais banny pour recognoistre la ville & la façon des habitans. 
CHAPITRE X. 

Ama partit de Melinde le vingt-deuxiesme iour d'A-
uril. Or combié qu’ils tinssent leur route à l’Est, toute-
fois ils gauchissoient au Nord. En peu de iours ils pas-
serent les païs qui sont souz l’Equateur, & derechef 
veirent à grand ioye les estoilles du Nord, lesquelles ils 

auoyent perdus de veüe, tout le temps de leur route vers le Pole An-
tarctique Ainsi donc ils contemplerent la grande & petite Ourse, & 
les autres estoilles qui tournent autour du Pole Arctique. Depuis ils 
voguerent tousiours auec vent si propre qu’ils trauerserent sans fas-
cherie toute ceste grande campagne de l'Ocean, qui laue vers le Sep-
tentrion les costes d’vne grand' part de l’Ethiopie, Arabie & Carami-
nie. Finalement le vingtiesme iour de May, ils descouurent vne terre 
esleuée & fort haute, laquelle le Pilote ne sçeut cognoistre, à cause du 
broüillatz qui entreuint incontinent. Mais le deuxiesme iour suyuant 
il vid les montagnes prochaines de Calecut : & lors il accourut vers le 
Capitaine, demandant vn present pour si bonnes nouuelles. Gama 
luy donna vne bonne somme d’argent, puis rendit graces à Dieu, fit 
deschainer & deliurer les prisonniers, & se monstra fortioyeux, com-
me ayant recueilly les fruits de tous les trauaux supportez en si longue ! 

& perilleuse nauigation. Ce mesme iour la flote alla surgir en vn bon 
port à vne lieüe pres de Calecut. Incontinent force Almadies vin-
drent voir que c’estoit: & s'interroguent les vns les autres. Premiere-
ment Gama leur feit demander par son Truchement, en quel lieu 
le Roy estoit lors. Puis il enuoya vn des bannis en la ville. A peine 
ce banny estoit descendu en terre, qu'vne milliasse de gens l’enuiron-
ne, pour voir vn homme d’autre forte, & autrement vestu que ceux 
du païs, & l’interrogue d’où il venoit, de quel païs il estoit: ce qu’il 
cerchoit, & quelle tempeste l’auoit poussé là. Mais il ne les entendoit 
aucunement, ny eux luy. Or ceste multitude le pressoit tellement qu'il 
estoit poussé tantost d’vn costé tantost d’autre comme vn vaisseau a-
gité des flots de la mer : tant qu’àla fin, comme Dieu voulut, il ren-
contra deux marchans natifs de Thunes en Barbarie. Eux cognoissans 
à l’habit que cest homme estoit Espagnol, furent fort estonnez. L’vn 
d’eux, nommé Monzaïda, luy demanda en langue Espagnole de quel 
quartier d’Espagne il estoit, de Portugal, respondit-il.Ce qu’entendant 

c Monzaïda 
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Monzaïda le mene en la maison, luy donne à boire & à manger, di-
sant qu’il auoit eu grande accointance auec les Portugalois du temps 
que le Roy Iean enuoyoit ses nauires à Thunes pour apporter ce qui 
estoit necessaire pour son arsenal, & qu'il s’estoit fidelement employé 
en cela: le priant au reste de le mener vers le Capitaine. Sur ce, ils s’en 
vont de compagnie vers la nauire, où Monzaida faict la bien-venüe 
au Capitaine Gama, & parle Espagnol: Gama aussi luy fait fort gra-
cieux accueil. Et apres auoir communiqué quelque temps ensemble, il 
auertit Gama de plusieurs choses, & respondit tellement á toutes ses 
demandes, que lon voyoit bien que c’estoit vn homme sage, & qui 
auoit l’oreille aux escoutes. Finalement il offrit son seruice au Capi-
taine, promettant de faire bon deuoir. D'auantage il asseura que l’ar-
riuée des Portugalois seroit agréable au Roy de Calecut, qui estoit fort 
ioyeux que les estrangers vinssent là trafiquer : car encores qu’il eust 
vn païs de grande estenduë, & que plusieurs Rois fussent ses vassaux: 
toutesfois le plus cler reuenu procedoit des ports & peages. 

Comme le Capitaine Gama enuoya demander permission de parler au Roy de 
Calecut de la part du Roy de Portugal, & comme il y fut conduit en grande 

magnificence auec douze Portugais qu'il pritpour escorte. 
CHAPITRE XI. 

Catoual, 
Iuge de 
Calecut. 

E lendemain Gama enuoya deux de là suitte auec 
Monzaïda vers le Roy, qui lors estoit en vne ville nó-
mée Pandarane à vne lieüe de Calecut. Audience leur 
estant donnée, ils dirent que le Roy de Portugal ayant 
ouy la renommée de la dignité & grandeur de celuy 

de Calecut, auoit enuoyé là vn de ses Capitaines, pour traiter alliance 
perpetuelle auec luy, & promettre qu’en faueur du Roy de Calecut, 
il feroit volontiers tout ce qui luy seroit possible. Que le Capitaine 
supplioit le Roy luy permettte de l’aller trouuer. Le Roy fit response, 
qu’il estoit ioyeux de la venue du Capitaine, & qu’il ne vouloit pas e-
stre tel de refuser l’amitié qu’vn tant illustre Roy comme estoit celuy 
de Portugal, luy presentoit: qu’il donneroit ordre qu’en bries temps 
le Capitaine pourroit parler à luy. Cependant il l’admonestoit de 
faire venir la flotte vers Pandarane, d’autant que la rade, où elle auoit 
ietté l’anchre, estoit fort perilleuse en ceste saison de l’année. Et à fin 
que cela se peust faire plus commodement, il enuoya au Capitaine 
vn pilote fort expert en ceste mer là. Quelques iours apres vn hom-
me de grande apparence, que ceux du païs appellent le Catoual, lequel 
est Iuge de Calecut, vint trouuer le Capitaine pour le mener en grande 

pompe 
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pompe vers le Roy, qui luy auoit commandé de ce faire. Gama esta-
blit son frere Paul general des nauires, luy commandant, & à Nicolas 
Coeillo, que s’il luy aduenoit autre chose qu’à-poinct , ils ne s’en sou-
ciassent autrement, ains se remissent à la voile, pour retourner faire 
leur rapport au Roy Emmanuel, de ce qui auoit esté descouuert en 
leur voyage. Que ce n’estoit pas raison qu’en le voulant secourir ils se 
fissent tous tuer, & que le fruict d’vn si long trauail se perdist : quant 
a luy, s’il vouloit s’acquitter de ce dont son Roy l’auoit enchargé, 
c'estoit force quil parlast à celuy de Calecut. Qu’il ne se soucioit pas 
de perir, moyennant que sa mort peust apporter quelque prousit & 
contentement au Roy & au Royaume de Portugal. Mais à fin que les 
nauires ne demeurassent destituées de Soldats, il n’en mena que dou-
ze auec soy. Si tost qu’il fut en terre, le Catoualle fit leuer sur vne li-
ctiere à bras, & le Catoual estoit en vne autre : tous ceux de leur suitte 
marchoient à pied: & estoient enuironnez d'vn grand nombre de gen-
tils-hommes,qu’ils appellent Naires. Estans venus en la ville, & apres 
auoirassez bien disné, ils entrent en des Almadies, & surent conduits 
doucement iniques en vn lieu, ou vne grande troupe de valets les 
attendoient auec d'autres lictieres. 

De là le Catoual conduisit le Capitaine & ses douze soldats en vn 
temple estimé tressainct par ceux du païs: & Gama qui auoit ouy di-
re que plusieurs Chrestiens habitoient en ces quartiers, estimoit que 
ce fust vn tel temple que ceux de Portugal : ce qu’il creut encore d’a-
uantage voyant la grandeur & magnificence de ce temple, & plu-
sieurs choses qui de prime-face sembloient auoir quelque conuenance 
auec ceux de l’Eglise Romaine. A l’entrée ils rencontrent quatre hom-
mes nuds depuis le nombril en haut, & couuerts de là iusques aux ge-
noux d’vne piece de cotton. Chacun d’eux portoit trois filets en es-
charpe, pliez sous le bras gauche, & notiez sur l’espaule droite, ils ar-
rousent les Portugalois d’eau benite : & baillent à chacun d’iceux de 
la pouldre de bois de bonne senteur, pour en marquer leurs fronts. Ez 
parois du temple on voyoit plusieurs images peintes: & au milieu d’i-
celuy estoit vne chapelle haute esleuée, ronde, en laquelle on mótoit 
par plusieurs degrez. La porte estoit d’airain & fort estroite. Au fond 
de ceste chapelle y auoit vne image: mais les Portugalois ne sceurent 
discerner de quelle sorte, à cause que le lieu estoit si obscur & le Soleil 
y battoit si peu, qu’à peine y entroit-il vn seul rayon de lumiere. On 
ne voulut nullement permettre aux Portugalois d’y entrer:cela n’ap-
partenoit qu’aux Prestres & Marguilliers. Ces quatre susmentionnez 
entrerent assez auant, & monstrans l’image auec le doigt crierait deux 
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fois, Marie, le Catoual & tous ceux de sa suitte se prosternerent sou-
dain contre terre, les mains estendues : puis s’estant releuez font leurs 
deuotions à la mode du païs. Les Portugalois estimans que ces hom-
mes inuoquassent la vierge Marie, se mirent à genoux, se recomman-
derent à Dieu & à la vierge mere de Dieu, selon la coustume de Por-
tugal. Au sortir de là ils entrerent en vn autre temple aussi magnifi-
que, & finalement prennent le chemin pour aller au palais du Roy. 
Au reste, il y auoit tant de gens autour d’eux, que sans les Naires, qui 
marchoyent deuant & derriere, les espées nuds au poing, Gama & les 
siens n’eussent peu entrer au palais. Ce pendant tout retentissoit du 
son des haut-bois & trompettes. 

Entrée de Gama dans la salle du Roy de Calecut, qui le receut auec grand appareil 
& beaucoup de courtoisie. Sa harangue en la presence du Roy auec offres des 

lettres & dons que le Roy Emmanuel luy enuoyoit. 
CHAPITRE XII. 

Stans paruenus à l’étree du palais,quelques Seigneurs, 
qu’ils appellent Caimaes sortirent au deuant de Gama, 
lequel ils menerent iusqu’à la porte de la salle , où le 
Roy l’attédoit, & lors sortit vn vieillart couuert d’vne 
longue robbe de cotton, depuis les espaules iusques 

aux talons, lequel embrassa le Capitaine. C'estoit le grand Brachma-
ne, ou grand Pontife entre-eux, lequel a merueilleux credit enuers le 
Roy. Apres que tous les autres furent entrez les premiers, iceluy entra 
le dernier, tenant le Capitaine par la main droite. La salle estoit assez 
grande, y ayant plusieurs chaires de bois fort artistement élabourées, 

& attachées tellement aux parois, que les vnes estoient dressées & es-
leuées fur les autres en forme de theatre. Le plancher estoit couuert 
de draps de soye: & les parois cachés de tapisserie de soye recamée 
de fil d’or. Le Roy estoit couché sur vn lict fort magnifiquement pa-
ré, & portoit en teste vn bonnet de soye broché d’or & de pierres pre-
cieuses, vestu d’vne robe de soye qui le serroit par deuát auec plusieurs 
agrafes d’or. Il portoit à ses oreilles des perles d’vn pris inestimable. 
On voyoit sortir vne grande clarté des pierres precieuses qu’il por-
toit és mains & aux pieds. Il estoit grand, ayant vne face liberale, & 
qui representoit la majesté d'vn Roy. Gama le salua comme ont ac-
coustumé de faire ceux de Portugal leurs Rois. Luy, le fit approcher, 

& luy commanda de s’asseoir assez pres ; & voulut aussi que les autres 
Portugalois s'asseissent. Puis il fit aussi apporter de l’eau pour lauer & 

rafraischir les mains, auec diuerses sortes de fruicts pour conforter ces 

estrangers 



DES INDES ORIENTALES. 21 

estrangers encores tout recreus du trauail de la marine. Finalement il 
s'enquit soigneusement de la charge que Gama auoit du Roy de Por-
tugal, dont Gama ne voulut rien dire, s’excusant sur la façon de faire 
de son païs, où la coustume estoit de ne declarer le mandement de 
son Roy à d’autres Roys ; en presence de beaucoup d’hommes. Partant 
le supplioit de donner congé à ceux qui estoient en fa salle, s’il vou-
soit entendre ce qu’il auoit a luy dire, & luy prestast audience en pre-
sence feulement de ses plus secrets Conseillers. Le Roy s’accommo-
dant à sa requeste, les fit retirer en vue autre salle parée beaucoup plus 
richement, & le suiuit incontinent, auec le grand Brachmane, & petit 
nombre d’autres. Lors Gama fit fa harangue, dont le sommaire fut: 
Que Emmanuel Roy de Portugal estoit vn Prince magnanime, & 
magnifique, desireux de choses grandes, & qui auoit vne singuliere 
affection en la cognoissance de plusieurs choses. Que ce à quoy il pen-
soit le plus estoit d'estre ioint par alliance auec les Roys puissans & il-
lustres : d’autant qu’il n’y auoit chose plus propre pour vnir les cœurs 
que la conformité en vertu ; & que cela se monstroit d'vne façon sin-
guliere és Roys, dont la grandeur approchoit le plus pres en ce mon-
de de la majesté diuine. Pourtant qu’apres auoir ouy parler souuente-
fois de la grandeur de l’Inde, & entendu parla renommée volant par 
tout le monde, au grand esbahissement de chacun, que le Royaume 
de Calecut estoit de tres grande estendue, que le Roy d’iceluy estoit 
tres puissant en richesses, en peuples, & de grande autorité par dessus 
tous autres Roys, il auoit eu vn grand desir d’estre de ses amis. Et sur 
ce auoit enuoyé ceste ambassade, pour prier en son nom le Roy de 
Calecut d’estimer tant l’alliance & l’amitié du Roy de Portugal, com-
me il deuoit asseurer de la volonté d’iceluy, s’il le mettoit au rang de 
ses amis. Gama adioustoit qu’outre la dignité de ceste alliance, il s’as-
seuroit que les deux Royaumes en seroyent bien accommodez : & 
qu’il auoit des lettres d’Emmanuel pour preuue que tout ce qu’il met-
toit en auant estoit tres-veritable. Le Roy dit en peu de mots, que 
ce luy estoit chose agreable d’auoir cognoissance auec vn si excellent 
Prince, & qu’il feroit volontiers tout ce qui seroit possible pour faire 
paroistre qu’il vouloit tenir Emmanuel comme son propre frere. A-
pres auoir fait ceste responce, il commanda au Catoual d’emmener 
promptement Gama au logis qui luy estoit preparé, & les autres és 
hostelleries. Gama demeura trois iours en son logis fans en bouger ; 
iusques à tant que le Catoual vint le conduire encor vne fois deuers 
le Roy. Et lors il luy presenta ses lettres auec quelques presens, dont 
le Roy ne tint pas grand conte ; A cause de quoy Gama dit qu'il ne se 
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failloit esbahir, si la majesté Royale n’auoit receu des presens dignes 
d’elle/ pour autant qu’Emmanuel ne sçauoit pas bonnement, que 
ceste nauigation d'eust fi bien succeder : D’auantage qu’il n’auoit peu 
lors luy faire present plus riche que l’amitié du Roy de Portugal ; & 
quant au prousit, il le prioit de considerer quel gain luy reuiendroit, si 
tous les ans arriuoient en son haute des flores de ce Royaume si opu-
lent chargées de precieuses marchandises ; En-apres, il le supplia de ne 
communiquer aux Sarrazins les lettres d’Emmanuel, mais le seruir 
d’autres truchemens ; car il auoit ia entendu de Monzaida qu'ils luy 
brassoient quelque meschant tour. Apres que les lettres eurent este 
leües & expliquées par Monzaida; le Roy donna congé à Gama,l'ad-
monestant de se donner soigneusement garde des embusches des 
Sarrazins. Gama le remercia fort humblement de ce bon conseil, & 
s’en retourna chez soy, auec resolution de se retirer en ses nauires au 
plustost qu’il luy seroit possible. 

Conspiration des Sarrazins contre les Portugais: & comme Gama s’en estant 
apperceu, delibera de se retirer incontinent en ses nauires, entretenant cepen-
dant les Calecutiens de belles paroles. 

CHAPITRE XIII. 

Ependant les Sarrazins commencent à parlementer 
ensemble, comploter contre les Portugais, aller & 
venir vers les mignons & domestiques du Roy, les 
importuner par prieres, corrompre par presens, & 
supplier que le Roy ne se laissast tromper par ces mes-

chans. Que Gama estoit vn cruel corsaire, & qu en toutes les coite* 
de mer , où il auoit mis le pied, il y auoit laissé les traces de ses brigan-
dages ; & que souz pretexte de trafiquer, il estoit venu descouurir le 
pais, à fin d’y faire par-apres tout le mal qui seroit possible.Qu’ils n’e-
stoient pas venus de si loin, trauerser tant de mers & de perils, pour 
vn tel subiect; qu'il n’y en auoit nulle apparéce ; que plustost leur Roy 
extremement ambitieux les a enuoyez pour remarquer le plain de 
ceste ville, pour y attenter quelque chose à l'aduenir : attendu que par 
ce radine moyen il a pris & empieté grand nombre de villes en Afri-
que , & se fait maistre d’vne bonne partie de l’Ethiopie. D’auantage 
que puis n’agueres, souz tels pretextes frauduleux ils auoient assailly 
Mozambique, emply de sang le port de Mombaze, & se saisis de plu-
sieurs nauires qu’ils ont prises & volées comme brigans & escumeurs 
de tout l’Ocean. Au reste que si le Roy estoit desireux de maintenir ses 
terres en paisible repos, qu’il estoit necessaire de perdre ceste racaille 

auant 
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auant que leurs entreprises allassent plus auant. Ainsi ces Arabes s’ef-
forçoient par telles prieres & harangues,tant deuers les principaux du 
Royaume que deuers le Roy mesme, pour exterminer incontinent les 
Portugais,& se saisir de leurs nauires, si faire se pouuoit. Et ce tant pour 
la haine qu’ils portent en general aux Chrestiens, que pour la crainte 
que leur trafique ne fut empesché , par la venue des Portugais. Gama 
Venant à descouurir ce complot, & plusieurs autres meschancetez & 
conspirations contre sa vie ; s’apperceuant aussi des fraudes & finesses 
du Catoual ià corrompu & gaigné par les dons & offres des Sarrazins, 
veit bien qu’il n’estoit expedient de seiourner là plus longuement, & 
qu’il estoit heure de trousser bagage, tellement que s’acheminant de-
uant le iour, il tira vers Pandarane, & se hasta tant qu’il fut possible,de 
crainte que le Catoual ne vint a l’empescher. Or auant que descendre 
en terre, il auoit commandé que tous les iours on tint prestz quelques 
esquifz au riuage de la mer, à fin de pouuoir eschaper des embusches 
que les Sarrazins luy voudroient brasser. Les Sarrazins d’autre part 
sollicitoient de prés leurs affaires, font amas d’armes & deliberent de 
se ruer sur les Portugais : mais entendans que Gama s’estoit retiré, ils 
solliciterait le Roy de faire tant qu’il reuint à Calecut, de sorte que le 
Roy viancu de leurs importunitez, despeschale Catoual en Pandarane 
pour retenir Gama par belles parolles & promesses, disant que le Roy 
luy estoit bien affectionné, & qu’vn partement si hasté le poudroit 
mettre en diffiance & disgrace ; & pour l’asseurer du contraire, il de-
uoit faire venir sa flore plus prés de la terre, & luy bailler en garde ses 
voiles & gouuernailz. Ce que Gama ne voulut accorder en façon que 
ce fut, encor qu’il d'eust mourir du plus cruel supplice, qu'il seroit 
possible d’inuenter . De là il escriuit à son frere l'aduertissement com-
me à la premiere fois, que s’il voyoit que ce peuple infidele le detint 
trop longtemps, il se mist à la voile & remenast la flote en Portugal, 
pour faire entendre au Roy, comme le chemin des Indes estoit ouuert: 
quanta luy qu’il ne luy chaloir plus de viure, & qu’il ne craignoit autre 
chose que le fruit d’vn si long trauail perist. Cependant il resistoit de 
tout son pouuoir au Catoual & rabbatoit ses coups fort dextrement. Ils 
furent ainsi deux iours à disputer sans aucune resolution : finalement 
ils accordent que la marchandise des nauires seroit deschargée en terre 
auec gens pour la vendre. Apres que la marchandise fut liurée, le Cato-
ual donna congé au Capitaine, qui se retira dedans sa nauire, d’où il es-
criuit vne lettre au Roy, luy declarant le meschant tour que le Catoual 
luy auoit voulu iouër, & que ses trahisons l’auoient contraint de se 
departir ainsi. 
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Gama retourné dans ses nauires, enuoye recognoistre l’assiete de Calecut par quel-
ques espions, lesquelz vn iour estans detenus prisonniers, il trouua moyen de 
forcer quelques nauires tenant au haure, dont quelques gentils-hommes furent 
pris & menez par apres en Portugal, de la Gama prend la route d’Anchediue: 
Aborde au haure de Melinde ;& suiuant sa premiere routa, uient aborder au 
port de Lisbonne. 

CHAPITRE XIIII. 
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Indes. 
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Vr ces entrefaites, tandis que la flote estoit pres du 
port, Gama enuoyoit tous les iours deux ou trois hom-
mes en la ville,à fin d’en faire cósiderer tant mieux la si-
tuation. Vn iour comme ceux qu'il auoit enuoyé, ne 
retournoiét à l’heure accoustumée, se doubtant qu'on 

les auroit detenu pour quelque subiect, & nouuelle instigation des 
Sarrazins (comme de fait on les auoit fait emprisonner. Il enuoya de-
uers le Roy, requerant que ses gens & toute sa marchandise luy fussent 
rendus: mais le Roy ne s’en souciant gueres, il se delibera d’vser de 
force. Ainsi donc il assaillit vne nauire qui vouloir entrer dans le haute, 
& à force d’armes entra dedans,print six des principaux, auec dixhuict 
seruiteurs & les amena prisonniers, laissent aller les autres : Puis il feit 
hausser les voiles en telle sorte toutefois qu il ne perdoit la terre de 
veüe; car il esperoit que le Roy renuoyeroit les deux Portugais qu’il de-
tenoit auec la marchádise, à fin de r’auoir ces quatre & leurs seruiteurs. 
Ce qui fut fait, car le Roy luy mande incontinent qu il s’esbahissoit 
grandement de ce qu’il luy retenait les gentils-hommes de sa maison 
sans aucune cause: & que ce qui l’auoit occasionné de retenir les siens, 
estoit qu’il ne les auoit voulu laisser aller que premierement il n’eust 
escrit au Roy de Portugal son amy , & qu’il les renuoyeroit auec ses 
lettres & la marchandise. Sur ceste promesse Gama feit ramener fa flore 
plus pres de la ville. Le lendemain arriuerent les deux Portugais auec 
lettres au Roy de Portugal. Vn messager vint auec eux dire, que les 
marchandises n'auoient point esté renuoyées, parce qu’il esperoit 
qu’elles se pourroiét vendre auec plus grand prousit cy apres, par quel-
ques Portugais que le capitaine pourroit laisser en Calecut à son par-
tement. Gama respondit qu’il ne vouloir laisser personne en la ville, 
partant qu’on luy enuoyast promptement ses marchandises, si le 
Roy vouloit auoir ses domestiques. Ce mesme iour, le Roy enuoya 
sept Almadies dans lesquelles estoient les marchandises que le Capi-
taine redemandoit. Luy qui aymoit mieux mener ses prisonniers en 
Portugal, que recouurer telles merceries, dit puis que iusques lors on 
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luy auoit donné tant de trousses, il ne se fioit plus à personne : qu'il 
cognoissoit qu’on ne luy rendoit pas tout ce qui auoit esté porté à 
Calecut: qu'il n’auoit pas le loisir de regarder à ce qui defailloit. Partant 
qu’il ne lascheroit point ces Malabres prisóniers, ains les meneroit en 
Portugal fin que son Roy entendist de leur bouche, combien d'ou-
ttages le Roy de Calecut auoit faits à son Ambassadeur & Capitaine 
de ses nauires, en saueur de certains meschans Arabes. Sur ce il fait 
mettre le feu à l'artillerie, à fin d’effrayer ceux qui estoient és almadies 

& leur donner la chasse. Le Roy de Calecut fut merueilleusement 
despité d’vne telle brauade , fit equipper soixante nauires & charger 
de gens de guerre pour attraper Gama & les siens. Mais vne tempeste 
suruint tout soudain qui escarta ceste store de Calecut , & chassa fort 
loin de leur veüe en vn instant les nauires de Portugal, elles furent as-
saillies de huict fustes de corsaires (dont les sept furent mises en fuite) 
d’vn certain pyrate nommé Timoia, homme resolu, & qui escumoit 
tellement ceste mer,que chacun le redoutoit.De là les nauires de Por-
tugal prindrent la route d’vne isle nommée Anchediue esloignée 
de terre ferme enuiron deux lieües , à fin de se reposer vn petit apres 
auoir si long temps branslé sur les vagues. De tous costés arriuerent 
gens pour voir les Portugallois, entre autres vn espion confessa qu’il 
estoit Tartare de nation , Iuif de religion, seruiteur domestique de Za-
baio, qui l’auoit enuoyé pour espier la ilote, combien de soldats il y 
auoit dedans, & quelles armes ilz portoyent : qu’iceluy se deliberoit 
assembler gens & mettre en fond les nauires de Portugal. Ce qu'en-
tendu . Gama fit leuer les voiles & partit de làau plustost qu'il fut pot 
sible:Finalement il aborda au haure de Melinde, où il fut assez amia-
blement receu du Prince, & le vingt-neufiesme iour d’Apuril ilz arri-
uerent en l'isle de Zamzibar : Combien que le Prince de l'isle fut Ma-
humetiste,toutefois il recueillit benignement la flote & leur fournit 
viures & fruits en abondance. Puis apres ilz passerent au long de Mo-
zambique. Vasque de Gama s’embarqua vistement pour paracheuer 
son voyage, & vint surgir au port de Lisbonne l’an mil quatre cens 
nonante neuf. Le Roy fit grandes caresses à Gama, & luy donna des 
biens , estats & honneurs pour recompense d’vn si braue exploit, 
comme aussi il en estoit digne. 

Retour du 
Capitaine 
Gama en 
Portugal. 

d Comme 
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Comme le Roy Emmanuel equippe vne autre flote pour les Indes , de laquelle 
Aluar Capral estfait Capitainegeneral. Descouurement du païs dit le Bresil, 

& son arriuée en Mozambique. 
CHAPITRE XV. 

La terre 
de Bresil 
descou-
uerte. 

Premiere 
Messe chá-
tée en Bre-
sil. 

’An ensuiuant qui estoit mil cinq cents estant retour-
née la flote, qu’il auoit enuoyée pour secourir les Ve-
netiens contre le Turc, il en fait équipper vne autre de 
toutes pieces, pour les Indes, qui estoit de treize naui-
res & de quinze cens soldats bien armés & furnis de 

toutes munitions de guerre & de viures, desquels il feit le general vn 
gentil-homme nommé Pierre Aluare Capral, sur la suffisance duquel 
il se reposoit, & luy commanda d’essayer par tous moyens de con-
firmer l’alliance auecq le Roy de Calecut, & luy demander permission 
de bastir vn Fort pres de la ville pour la conseruation des marchans 
Portugais contre leurs ennemys, afin de negocier en toute seureté. 
Que si le Roy n’y vouloit entendre, qu’il luy denonçast hardiment 
la guerre.L’on feit embarquer suffi cincq Cordeliers pour demeurer 
en Calecut, si l’alliance se faisoit, à fin d’administrer les Sacrements aux 
Portugais qui habiteroient là pour le trafic, & pour instruire en la re-
ligion Catholique les Payens qui voudroient estre Chrestiens. Ainsi 
Capral s’achemina, le huictiesme de Mars, & suiuit la route qu’auoit 
tenue Gama, iusques à ce qu’il paruint à l'Isle de S.Iacques. Voulant 
passer outre vne impetueuse bourasque dissipa toute la flote ; celte 
tempeste appaisée , Capral t’assembla toutes les nauires & feit voiles 
vers l'Orient. Les mariniers descouurirent terre le 24. iour d’Apuril ; ce 
qui les estonna fort, car pas vn d’eux n’eust iamais pensé qu’en ces en-
droits il y eust terre habitée de gens. Et pourtát Capral feit tourner les 
proües vers le riuage, & comanda à quelques-vns des siens de descen-
dre en terre,à fin de còsiderer l'assiete & le naturel du pays. Capral en-
tendát par leur rapport que c’estoit vn peuple simple & rude,allát tout 
nud, & portát pour toutes armes l’arc & la fleche; meit aussi pied à ter* 
re, & feit dresser vn autel souz vn arbre, commandát que l’on y chátast 
la messe: à laquelle les sauuages furent admis,& s’y trouuerent à grand 
nombre sans sonner mot, & tous estonnez de voir tant de ceremo-
nies. Ceste terre estoit le païs de Bresil,que Capral feit nómer la terre 
de S.Croix, & y en feit planter vne. Et puis le rembarqua le cinquies-
me de May, singlant heureusement iusques au 24. que les matelots 
veirent s’esleuer vne tempeste & le ciel se couurir d’vn nuage espais 
de tous costez ; & fut la tourmente si soudaine & furieuse, qu’elle 

letta 
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ietta quatre nauires au fond de la mer. Les autres auec beaucoup de 
trauail & de peril en eschaperét & reprindrent leur route. Aiant gaigné 
le cap de Bonne esperance, elles descouurirent quelque terre où Ca-
pral feit tourner la ilote, mais voyant qu il n’y auoit nul moyen de 
rien recouurer de ce peuple, qui ne vouloit nullement communiquer 
auec eux ; ils se mirent à la voile, & costoyerent tousiours ce païs ius-
ques à ce qu’ils prindrent port en deux isles vis à vis & asses pres de terre 
ferme. Le 25. iour de Iuliet ils veirent surgir à Mozambique, où Capral 
feit marché auec vn pilote pour se faire mener à Quiloa, & reprit in-
continét le voile. Y estant arriué auec toute sa flote, ayát fiché l'anchre 
au port de la ville, enuoya vers le Roy luy faire sçauoir que le Roy de 
Portugal estoit desireux de contracter alliance auec luy . Le Roy re-
cueillit humainement les messagers, disant qu’il auoit ouy parler quel-
quefois des vertus royales d’Emmanuel, qui l’incitoient de faire vo-
lontiers alliance par ensemble. Mais suruenans les marchans Arabes, 
qui accusoient les Portugais comme brigans & escumeurs de mer, 
l’intention & le cœur du Roy fut diuerty, tellement que l’accord e-
stant entierement rompu, il se delibera d’attenter sus eux: dequoy 
Capral estant aduerty par le frere du Roy de Melinde, qui suruint lors 
en Quiloa ; sans perdre plus de temps print la route de Melinde ; dont 
le Roy fut fort ioyeux & feit rafraischir toute la ilote de viures & toutes 
choses necessaires; car Capral ramenois auec soy, son ambassadeur, 
auquel Emmanuel auoit fait de grandz presens tant à luy que pour 
son maistre. Le Roy s’efforça de retenir Capral quelques iours, mais 
il demanda congé ; & partit de Melinde le 7. d’Aoust, & aiant vent à 
souhaittrauersala mer, arriuant le 22. en l’isle d’Ancediue, où il seiour-
na quelques iours,pour calfeutrer ses nauires, & faire reposer ses soltats 
harassez du traueil de mer. 

Arriuée de 
Capral en 
Mozábi-
que. 

Capral general des Portugais arriue auec sa flote au haure de Calecut. Abouche-
ment du Roy Calecutien & de Capral Complot & trahison des Arabes contre 
les Portugais. Retour de Capral en Portugal 

CHAPITRE XVI. 

E là Capral print la route de Calecut, ou il arriua en 
treize iours. Ce qu’estant rapporté au Roy; il enuoya 
deux de ses nauires auec vn marchant qui auoit grand 
credit en court, vers la flote pour saluer le general en 
son nom. Capral les renuoyaaccompagnés de Iean 

Sala Cheualier de Portugal, qui auoit tenu compaignie a Vasque de 
Gama au premier voyage des Indes, & auec luy quatre des nauires que 

d 2 Gama 
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Deffaite de 
dix naui-
res Sarra-
zines. 

Garcia auoit emmenez en Portugal, retenant tes autres comme pour 
ostages. Apres quelques messages faits d’vne part & d’autre, le Roy or-
donna que Capral le viendroit trouuer en quelque lieu voisin de la 
mer, pour sçauoir de luy quelle estoit sa commission, Capral y vint 
auec quelques capitaines, où apres auoir communiqué bonne espace 
familierement par ensemble, fut accordé que les Portugais trafique-
toient librement en Calecut, & que le Roy les garantiroit de tous dan-
gers, tellement qu’il leur assigna quelque certain lieu pres du haute 
pour retirer & serrer les marchandises. Cependát les marchans Arabes 
(de mesme qu’ils auoient fait à Gama) ne laisserent de solliciter & 
gaigner les principaux du Royaume par presens, & enaigrir l'esprit du 
Roy par faux rapportz cotre les Portugais, & mesmes à la fin d’attenter 
quelques ruses pour les enuahir : comme ils s’efforcerent d’executer 
non sans perte d’hommes des nostres. Le Roy faisoit semblant de ne 
point voir telles pratiques; contre sa foy promise: de quoy Capral irrité, 
assaillit dix grandes nauires Arabes, qui estoient au port & les deffeit à 
la force. Et puis feit ranger toute fa flote pour canonner la ville furieuse-
ment. Ce qui donna telles affrons au Roy qu’il gaignast á la fuite. Cela 
fait,Capral prend la route de Cochim, car il auoit ou y dire que le Roy 
de ce lieu desiroit estre amy aux Portugais. Arriué qu’il y fut ,despesche 
vers le Roy pour l’aduertir de sa venue, & requerir de leur vendre quel-
que quantité d’espiceries à iuste prix pour charger quelques nauires. 
Entendant que le Roy estoit de bonne volonté & luy auoit accordé sa 
demande, feit en forte par apres, que l’alliance fut faite entre’eux, sui-
vant quoy il feit present de quelques coupes & autres vaisselles d’ar-
gent au Roy. Apres que les nauires furent chargées,le Roy de Cochim 
fut aduerty que celuy de Calecut auoit assemblée vne ilote de vingt 
grandes nauires de guerre pour combattre les Portugais, ce qu’il feit 
entendre incontinent à Capral, qui aiant entend ;* ces nounelles ; feit 
tenir ses soldats prests, estant resolu de se batle. Aiant donc fait leuer 
les voiles, il vogue à l’encontre, mais à cause des vents contraires il fut 
impossible de les aborder. Les Calecutiés voiantz les Portugais resoluz, 
n’oserent approcher pour venir aux mains. Tost apres Capral resolut 
(n'aiant plus d’empeschement) de prendre la route de Portugal, laissant 
deux hommes á Cochim pour manier les affaires du Roy, & cósiderer 
le naturel du païs. Ainsi donc aiant fait quelques autres petits exploitz 
en passant le long de son voyage, vint surgir à Lisbonne le dernier 
iour de Iuliet. 

Emmanuel aduerty qu’il estoit besoin de plus grande force pour 
empieter les Indes, se delibera d’y enuoyer pour la seconde fois Vasque 

de Gama 
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de Gama auec vne flore de quinze nauires, desquels il en ordonna 
cincq à Vincent Sodre vaillant capitaine, pour guerroies les Sarrazins 
trafiquans es Indes. Ceste flote furnie de toutes choses necessaires des-
mara du port de Bethlehem le dixiesme de Feburier, mil cincq cens & 
deux. Le Roy ne se contentant pas encores de cela , feit armer cinc 
autres nauires, souz la conduite d’Estienne de Gama frere de Vasque, 
lequel partit de Lisbonne le premier iour d’Apuril de la mesme année, 

& tint la route des autres. Vasque de Gama, apres auoir gaigné le Cap 
de Bonne esperance,donna onze nauires a Sodre pour aller à Mozam-
bique & l’attendre là ; & luy auec les autres quatre prit la route de Zo-
fala pour descouurir la situation & façon du païs, oú il fut receu fort 
humainement du Prince, & contracterent amitié par ensemble. De là 
il vint surgir à Mozambique, & communiquer auec le Prince & gou-
uerneur de la ville, car celuy qui auoit voulu surprendre les Portugais 
au premier voyage,s’en estoit allé & vn autre substitué en son lieu,qui 
feit gracieux recueil au general de la flote. Là se rembarquant, feit 
voile droit à Quiloa, où son frere Estienne si vint ioindre tost apres 
auec ses cincq nauires. Par ainsi la ilote estoit lors de dixneuf nauires, 
car l’vne auparauant auoit esté chassée parles vents, & n’apparoissoit 
point. Le Roy nommé Habrahein, tout esperdu se vint humilier 
deuant Gama , qui à cause des outrages faitz le passé aux Portugais le 
retint prisonnier. Mais demandant pardon,il fut relasché à condition 
de paier tous les ans au Roy de Portugal certaine quantité d’or. Gama 
aiant fait aiguade & pourueu aux viures de la flote en ce lieu, print la 
route des Indes, & comme il approchoit de terre ferme, il descouurit 
vne grande nauire bien équippée, & charchée demaintes riches mar-
chandises ; laquelle il deffeit comme il sceut qu’elle estoit aux Arabes. 
Au desmarer de là, il vint surgir à Cananor, où Gama renuoya vers le 
Roy l'ambassadeur qui estoit venu l’autre voyage en Portugal, auec 
les presens que le Roy luy enuoyoit. 

Troisiesme 
flote de 
Portugal 
és Indes 
souz la có-
duite de 
Gama. 

Le Roy de 
Quiloa 
demande 
pardon à 
Gama. 

Seconde nauigation de Gama pour les Indes. Le Roy de Quiloa se rend tributaire 
aux Portugais. De là Gama passe en Calecut: où ne pouuant rien seurement 
conditionner passe en Cochim pour saluer le Roy, & luy offrir quelques presens 
de la part de son maistre 

CHAPITRE XVII. 

Ela fait Gama entreprint d’aller en Calecut, & en ce voyage 
il print quelques almadies, où il y auoit plus de cinquante 
Calecutiens, lesquels il feit mettre tous à la chaîne, finale. 

ment il arriua au port & y fit ficher l'anchre. Incontinent l'on vint 
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aux nauires de la parc du Roy disant qu’il ne demandoit que paix & 
amitié auec les Portugais, & qu’il estoit extremement fasché de la se-
dition faite en l’autre voyage par les Arabes. Gama respond qu’il ne 
demandoit aussi que la paix, & qu’il estoit venu pour ce subiect de la 
part de son Roy, s’il estoit possible de cóuenir par ensemble, mais qu’il 
faloit premierement que le Roy rendist sans aucun delay tout ce qui 
auoit esté osté aux Portugais, au voyage de Capral. Apres plusieurs 
messages d’vne part & d’autre, le Roy n’executant rien à ce propos*, 
Gama cognut bien lors que tout le fait de ce Roy n’estoit que trom-
peries, & pourtát il enuoya dire, que si on ne le rendoit promptement, 
qu’en vengeance de la mort de Correa souz Capral, il feroit mourir 
tous les prisonniers Calecutiens. A quoy le Roy ne donnant response, 
il les feit tous pendre, & le lendemain matin commáda aux canoniers 
de barre viuement la ville dont le palais du Roy fut renuersé & grand 
nombre de gens tuez. 

Gama s’en retournant de Cochim en Portugal, fut assailly de xxix.nauires Calecu-
tiennes, desquelz il en meit trois en fond, les autres en fuite. (De là prenant la 
route de Mozambique & du Cap de Bonne esperance, vint aborder au haure 
de Lisbonne. 

CHAPITRE XVIII. 

Gama dó-
ne au Roy 
de Cochim 
vne couró-
ne d'or. 

Ela fait, Gama print la route droite à Cochim, & laissa 
Sodre pres de Calecut auec six nauires pour roder le 
long de ceste coste. Incontinent le Roy enuoya le sa-
luer fort honorablement par vn des principaux de sa 
maison, auquel Gama donna au nom d’Emmanuel de 

la vaisselle d'or & d'argent & vne couronne d’or, pour le Roy son 
maistre, dont il prit incontinent sa reuanche, & luy enuoya deux bras-
seletz d’or garnis de pierres precieuses de grand prix. Le lendemain ils 
deuiserent ensamble auec des tesmoignages de grand’ amitié l'vn en-
uers l'autre. Cependant vint vn Seigneur de la part du Calecutien, 
disant qu’il estoit desireux de contracter vne paix asseurée. Mais Gama 
entendant par apres que ce n’estoient que toutes simulations,& que 
mesmes faisoit armer secretement trente nauires pour le surprendre ; 
apres leur auoir fait teste & en dessait vne bonne partie : se delibera de 
retourner en Portugal . Il n’estoit pas à plus de six lieües de Pandarane 
qu’il descouure vingt neuf nauires que le Roy de Calecut auoit fait 
armer pour l’attraper: lesquelles par l’aduis des autres Capitaines il 
solut de combattre ; dont en aiant mis en fond trois nauires Arabes 

qui precedoient, les autres gaignerent à la fuite. De là il feit voile vers 

Cananor 
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Cananor & traita alliance auecq le Roy ; & en sortit le 26. de Decem-
bre 1502. Laissant le Capitaine Sodre auecq six nauires pour guerroyer 
les ennemys. Partant delà, les nauires prindrent la route de Mozam-
bique, où Gama les feit furnir d’eau douce & de viures. Or comme la 
flote approchoit du Cap de Bonne-esperance elle en fut chassée bien 
loin par vne tempeste, tellement que les nauires d’Estienne de Gama 
separée des autres ne peut tenir la mesme route. Finalement ils vin-
drent tous surgir au haure de Lisbonne le premier de Septembre mil 
cincq cens trois ; dont le Roy, tous les Seigneurs & tout le Royaume, 
furent merueilleusementioyeux. Cependant Emmanuel qui s’estoit 
resolu de poursuiure ce qui essoit commencé és Indes, feit armer vne 
flote de treize nauires, souz la conduite de Loup Soares : lequel à son 
arriuée trouua les Calecutiens & le Roy mesme assez inclins & induitz 
de conditionner vne paix auecq les Portugais, veu les pertes notables 
qu’ilz auoient receües par la vaillance de Pacheco ; mais comme pour 
ne fausser la foy promise, ilz ne volurent consentir à la rendition des 
deux Milanois (lesquelz il desiroit luy estre mis en main pour en pren-
dre la vengeance selon leurs demerites ) il feit tirer force coups de ca-
nons contre la ville de Calecut, & meit par terre grand nombre de 
maisons & de là print la route de Cochin pour visiter le Roy & le fa-
lüer de la part d’Emanuel, laissant deux de ses Capitaines,sçauoir Pier-
re Mendoze & Vasque de Carual, pour courir auecq leurs nauires 
toute cesse cosse iusques au port de Calecut, à fin de ne laisser les enne-
mys en repos. Il ne fut pas si tost en Cochin qu’il entendit que la 
ville de Cranganor, du partie des Calecutiens, estoit en armes & se pre-
paroità la guerre, ayant ia fait equipper cinq nauires & quatre vingtz 
brigantins, en intention de surprendre & ruiner le Roy de Cochin: 
Pour cesse occasion , il se resolut d’aller assaillir cesse ville inconti-
nent pour rompre le coup aux ennemys qui n’attendoient rien moins 
que cela. Ce qu’il executa fort heureusement, nonobstant que May-
mame leur Capitaine & ses deux filz le receurent & soustinrent fort 
courageusement, lesquelz estans rompus & defaictz, la ville fut prb 
se par les Portugais qui la saccagerent & y meirent le feu. 

L'Ansuiuant 1507. vne nouuelle flote part de Portugal pour les Indes souz la con-
duite de François Almeide, quifeitplusieurs exploitz en Quiloa, Mombaze, 
Melinde, Qnor; Maldiuar & ailleurs. 

CHAPITRE. XIX. 

Tandis 
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Andis le Roy de Portugal faisoit encor equipper vne 
grande ilote pour les Indes, dont fut fait general Fran-
çois Almeide gentilhomme sage & vaillant, auec tou-
te charge& authorité pour estre Viceroy és pays du 
Leuant, estant son intention d’en poser quelque fon-

dement de domination à fin d'y négocier plus seurement a l'aduenir. 
Almeide donc tenant la route des Indes apres maintes longues tem-
pestes en doublant le Cap de Bonne-esperance, vint à la fin surgir au 
Port de Quiloa, dont il enuoya saluer le Roy de sa part, lequel trou-
blé de sa meschante conscience sortit de nuict hors la ville: Ce qui oc-
casionna Almeide (y estant entré librement) d’y mettre vn autre Roy 
qui fut vn Mahomet Ancon, la fidelité & prudence duquel estoit assez 
cognue. Cela fait, il y bastit vn fort prés du riuage en lieu assez com-
mode pour repousser les assautz des ennemys, le donnant en garde à 
Ferreire auec instruction de tout ce qui estoit requis pour sa seureté de 
ceste place. Puis il s’embarque pour Mombaze, y arriuant au haure 
le quatriesme iour suiuant : dont il aduertit le Roy de sa venue qui n’e-
stoit pas pour luy faire la guerre, ains pour entrer en alliance : A quoy 
ne voulans entendre les Mombaziens, Almeide se delibera d'affaillir la 
ville,dont il se fait maistre à la force apres diuers & penibles combats. 
De là il passe en Melinde, dont il enuoya saluer le Roy & luy porter 
des presens de la part du Roy Emanuel : Apres il tire vers l'Isle a An-
chediue, où il bastit promptement vn fort assez pres de la mer. Là le 
vinrent trouuer quelques gens du Roy d’Onor pour demander la paix 
qui fut faire en grandes solemnitez à l'instance du pirate Timoya qui 
desiroit s’allier auecq les Portugais. Au departir de ce lieu, il print la 
route de Cananor, où il feit aussi bastir vn fort pour garantir contre les 
mahumetans. Ce fut icy que l'an 1505. l'Ambassade du Roy de Nar-
singe vint le saluer au nom de son maistre, qui ( meu de la renommée 
des choses executées par les Portugais és Indes) desiroit de faire allian-
ce auec le Roy Emmanuel, laquelle fut faite par Almeide fort ho no-
blement auec permission de bastir vn fort pour garantir les Portu-
gais contre les sarrazins,lequel fut appelle le fort saint Ange, & mis en 
garde à Loup Britio auec cent cinquante soldatz. Ce pendant meurt 
Antoine sala facteur du Roy de Portugal en Coulam : Ce qui occa-
sionna les Arabes d’attenter quelques choses, & de faire mutiner le 
peuple contre les Portugais ; mais leurs desseins furent renuersez 
par la prudence & Vigilance d’Almeide , qui promptement y de-
specha son filz pour y donuer ordre. Sur ce Almeide feit charger 
huict nauires qui deuoient retourner en Portugal: lesquels mis à la 

voile 
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voile l’An 1506. furent portez en vne terreiusques lors incognue, & 
de fort large estendue, iadis appellée l'Isle de Madagascar & de nous 
auiourd’huy l'Isle de S. Laurent ; & de là vinrent surgir au port de Lis-
bonne. Tandis Almeide enuoya son filz auec vne flote de neuf naui-
resaux Isles de Maldiuar qui sont en fort grand nombre, à septante 
lieües de Cochim; & ce pour attraper les nauires des Sarrazins qui vo-
guent aux enuirons. Arriué qu’il fut au Port de Cabalicam, le Roy 
luy enuoya incontinet vn Ambassadeur auec presens pour demander 
la paix, qui fut receu fort humainemét, & l’alliance faite sans difficulté, 
moyennant deux centz cinquante mille liures de Canelle que le Roy 
payeroit tous les ans à celuy de Portugal, qui le receuroit en sa prote-
ction & sauuegardecontre tous ennemys. En ces entrefaites l’armée 
nauale de Calecut se preparoit en toute diligence bien munie d’arm es, 
de soldatz, d’artilleries & de viures, estant de quatre vingt nauires & 
six vingt quatre brigantins: Contre laquelle vogua Almeide le ieusne 
n'ayant qu'onze nauires, esquelz estoient seulement huict centz Por-
tugais, mais hommes vaillans & bien equippez, qui la defeirent & con-
traignirent de gaigner le haut auec perte de trois mille hommes, & 
dix nauires & plusieurs brigantins mis en fond. 

Diuerses flotes de Portugal és Indes. Resolution des Indois pour ruiner les 
Portugais, & ce qui en aduint. Conqueste de Zacotora. Bataille & de-

faite des Calecutiens par Almeide 
CHAPITRE XX. 

’ An suiuant 1507. le Roy Emmanuel feit encor equip-
per quatorze nauires qui desmarerent du Port de Lis-
bonne en diuers temps, desquelles pas vne n’arriua és 
Indes cesteannée là, à cause de la tourmente qui en 
feit perir aucunes, & essarta les autres. Ce qu’enten-

dans les Indiens, resolurent de ioindre toutes leurs forces & d’exter-
miner à ce coup tous les Portugais, mais Almeide cognoissant leurs 
desseins par le moyen de ses espions se tint sur sa garde, & feit armer 
promptement deux flotes, l’vne de trois nauires & deux galeres,pour 
garder les nauires, faisans voile de Cochim vers le Cap de Comori ; & 
l’autre d’onze nauires, desquels Laurét son filz estoit general pour af-
fairer toute ceste coste & pour faire cognoistre aux ennemys qu’il n’a* 
uoit besoin de nouueau secours. Ce nonobstát les Indiens ne laisserent 
de poursuiure leur entreprise, que le Roy de Cananor cómença d’exe-
cuter, auec vne armée de quaráte mil hómes, dont il assaillit brusque-
ment la forteresse des Portugais,qui se defendirent & les soustinrrent 

e coura-
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courageusement tout au long de l’hyuer, par la vaillance de Britio leur 
Capitaine, & feirent en sorte que l’ennemy vint à conditionner auec 
eux vne paix, veu qu’il ne leur estoit possible de les vaincre. Quelque 
temps apres (l'an qu’on comptait 1508.) furent encore enuoyez seize 
nauires es Indes, quatre desquelles furent baillées à Iacques Siqueire 
auec charge de faire voile iusques de là le Gáge en la Chersonese d’or, 
auiourd’huy nommée Malaca pour en recognoistre l’assiete, & les 
autres douze à George Aquilaire, auquel fut commandé qu’auec cinq 
d’icelles il descouurit le Cap de Guardafu, & courut toutes ces mers 
d’alenuiron, à fin d’arrester toutes les nauires qui font voile de l’A-
rabie en Inde: mais il feit naufrage & fut englouti des vagues,à la char-
ge duquel succeda vn sien parent nommé Edouard de Lemedu con-
sentement de tous les Capitaines, lequel suiuant le commandement 
du Roy print la route de Guardafu & par apres fit voile vers Zacotora, 
tournoyant le long des pays tributaires au Roy, pour recueillir les 
tributz qui luy estoient deuz. En ce mesme temps furet encore equip-
pez cinq nauires pour Alphonse Albuquerque ordonné Viceroy des 
Indes,apres que la commission d’Almeide seroit expirée ; lequel à son 
arriuée donna charge à Tristan de Cugne qui commandoit à onze 
nauires, de voguer vers l'isle de S. Laurent, à fin d’en recognoistre l’e-
stendue & les mœurs des habitans,ce qu’il executa & descouurit toute 
ceste Isle du costé qu’il regarde l’Ethiopie ; mais comme il doubloit la 
pointe qui tire à l’Occident, & desiroit faire le tour de l’isle, vne tor-
mente s’esleua qui rompit son dessein & le feit retourner en Mozam-
bique , delà faisant voile il vint surgir au Port de Melinde pour saluer 
le Roy, & luy offrir les presens de la part de son maistre. Apres il print 
la route de Zacotora que plusieurs estiment estre ceste isle que les an-
ciens appelloiét Dioscoride, dont les habitans se disent Chrestiens, & 
ont des temples & des autels comme l’on voit en Europe , toutefois 
ilz n’entendét vn seul mot de religion Chrestienne. Au temps qu’y ar-
riuerent les Portugais, le Roy de Capen Arabe dominoit sur ceste isle 
en fort grande rigueur, ayant fait bastir vn fort pres de la mer pour les 
tenir en plus grande subiection, mais Tristan assaillit & força ceste 
forteresse à fin de deliurer les Chrestiens de telle tyrannie. Ce qui oc-
casionna les Insulaires de tendre les mains au Ciel & s’escrier de ioye, 
priant pour la posterité du Roy Emmanuel qui les auoit mis en liber-
té, par la vaillance de ses Capitaines. Tandis les Calecutiens equip-
perent vne nouuelle flote auec quelques nauires Arabes,pour attaquer 
les Portugais: Ce qu’entendant Almeide resolut de les aller combatre 
accompaigné de Tristan de Cugne ; & pour cest effect il print la route 

de Pana-
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de Paname ville appartenante au Roy de Calecut, avec douze navires, 
esquelz estoient seulement sept centz Portugais, par la vaillance des-
quelzil defeit les Calecutiens & print la ville de Paname, puis il se re-
tira en Cananor, & de là renuoya Tristan de Cugne en Portugal avec 
cinq navires chargées. 

bataille des Portugais contre les Mahumetistes Egyptiens, en laquelle meurt 
Laurent Almeide du Viceroy. Conqueste du Royaume d'Ormus par 

Albuquerque. 
CHAPITRE. XXI. 

Av commencement de l’annee suivante Almeide ne 
voulant donner haleine aux ennemys, despescha à son 
filz Laurent avec une ilote de huict navires pour cou-
rir route ceste coste, & molester sans cesse les Mores. 
Laurent se meit à la voile, affaillit beaucoup de portz. 

brusla plusieurs navires d’ennemys, & finalement se rendit avec sa 
flote au Port de Chaul : où estant à l’ancre entendit que Campson 
Sultan d Egypte avoit envoyé une puissante armeé navale en Inde, 
à fin d’é exterminer les Portugais pour gratifier aux Roys de Carnbaye 
& de Calecut. Ce qu’estat aussi venuaux oreilles du Viceroy Almeide, 
il escriuit à son filz qu’il ne laissast passer l’ennemy plus auãt, ains allais 
au deuant & luy donnast bataille à la première commodité. Suivant 
quoy Laurent feit ses apprestes pour cobattre, & vint aux mains con-
tre les Mammeliuz, mais sa navire estant percée d’un coup de canon 

& arrestée en des engins de pescheurs il y perdit la vie,faisant debuoir 
d’un braue Capitaine, comme il estoit sage & vaillant entre tous au-
tres, & le reste de son armée qui n auoit peu luy donner secours à cause 
du reflus, gaigneret le haut à plaines voiles & prinret la route de Cana-
nor. D’vn autre costé Alphonse Albuquerques dont nous avons fait 
mention cy dessus) s’ebesoignoit à conquester le Royaume d’Ormus, 
qui est vne Isle dans l’embouch heure du goulfe Persique, dont les ha-
bitãs sont presque tous Arabes & Perses, tous Mahumetistes ; & pour 
cest effect il feit voile l’an 1507. de Zacotora vers le Cap de Rozagale 
en Arabie appelle Corodum, menant quant & soy six vaillans & re-
nommez Capitaines, lesquels commandoient à quatre centz septante 
soldats en tout,avec quelque petite ilote Albuquerque resolut de de-
scedre en Ormus pour l’assu jetter au Roy de Portugal Ce qu’il executa 
fort heureusement & courageusement, apres plusieurs penibles & 
dangereuses rencontres esquelles il demeura tousjours victorieux. De 
sorte que le Roy merueilleusement estonné de la valeur & prouesse 

c 2 d’Albu-
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d’Albuquerque & dessiens, demanda de faire la paix & se rendre tri-
butaire du Roy de Portugal. Ce qui luy fut accordé & les conditions 
grauées en placques d’or en langue Arabesque & Persique, l' exem-
plaire Persique demeurant au Roy d’Onor & l'Arabique au Roy de 
Portugal. 

Reuolte du Roy d’Ormus, & ce qui en aduint. Victoire du Viceroy Almeide, 
lequel s'acheminant pour retourner en Portugal fut miserablement tué par 
des Barbares. 

CHAPITRE XXII. 

CE nonobstant le Roy d’Ormus quelque temps apres 
(entedant par aucuns Capitaines Portugais se mutinas 
contre Albuquerque leur general, que ce qu’il auoit 
executé en son Royaume n’estoit par la charge du 
Roy Emmanuel) chercha les occasions (contre la foy 

promise) de le chasser hors de ses terres, ayant à ces fins corrumpu 
cinq matelotz Portugais fondeurs d’artilleries pour luy faire la guerre 
ouuertemét, s’il n’en pouvoit venir à bout par autre façon. Ce qu'ayát 
descouuert, Albuquerque aduisa promptement à ses affaires, & feit ses 
apprestes pour guerroyer si les choses venoient à ce point, comme il 
aduint tost apres ; car le Roy feit soudain sortir ges en armes de toutes 
partz & bracquer ouvertement le canon contre la flore de Portugal, 
dont Albuquerque feit incontinent descendre ses Capitaines en des 
esquifs pour approcher & cannoner la ville furieusement, donnant tel 
ordre aux passages de la mer que personne ne pouvoit porter vivres 
aux assiegez, de sorte qu’ils estoiétia reduitz à telle extremité, que de 
vouloir rendre la ville par composition: mais quelques Portugais de-
spitez cotre Albuquerque,haussent le voile & premier la route d’Inde 
fans avoir esgard ny à leur serment, ny au danger auquel ilz aban-
donnoient leur General avec le reste de son armée, qui fut contraint 
(fe voyant affoibly d’autant & ne pouvant plus longuement soustenir 
le fay de ceste guerre) de quitter toute sõ entreprise & partir à la haste 
d’Ormus. Enuiron cemesmetemps François Almeide Viceroy és 
Indes receut lettres du Roy Emmanuel qui le rappelloit en Portugal 
avec commandemét de laisser fa charge à Albuquerque, mais comme 
il estoit lors ententif à rassembler & equipper sa flote pour courir sus à 
Mirochem, & venger la mort de son filz (dont nous avons parlé cy 
dessus) & résolut de faire encore cest exploit avant son retour. Et pour 
cest effect (apres avoir equippé sept navires chargées pour envoyer en 
Portugal) il print la route de Cananorauec toute sa flote qui estoit de 

dix-neuf 
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dix-neuf navires esquelles il y avoit treize centz soldatz Portugais & 
quatre centz Cochimais. Et de là vint furgirau Port de Dabul Ville ap-
partenate au Seigneur de Goa, laquelle il feit batre & la print à la force. 
De là il print la route de Diu, où estoit Mirochem deliberé de comba-
tre Almeide en pleine mer, comme il feit quelques jours ensuivant, 
mais Almeide eut le dessus,& obtint une belle victoire, apres une su-
rieuse & sanglante rencontre où les ennemys perdirent quatre mille 
hommes sur la place, & les autres defeitz & à vau de route. Ce qui les 
occasionna de demander humblement pardon & de conditionner 
une paix avec Almeide : qui par apres courut tellement toute la coste 
entre Diu & Cochim, qu’il imposa tribut à tous les Seigneurs & Gou-
verneurs de ces quartiers, & remit tous les desloyaux souz la domina-
tion du Roy de Porrugal. Et puis il vint se rendre en Cananor, d’où 
apres avoir sejourné quelque temps pour rafraischir ses gens, & donne 
ordre aux affaires de la ville,il s’en alla à Cochim, où le Roy & les Por-
tugais le recueillirét en grand honneur & ioyer:dont toutefois il n’eut 
guere de iouyssance ; Car à son retour en Portugal (qui fut tost apres 
suivant le commandement de son Roy) comme il faisoit aiguade asses 
prez du Cap de Bonne-esperance, & qu’aucuns de ses gens ayans mis 
pied à terre avoient esté rechassez vers leurs navires par les habitans 
farouches & barbares, il y voulut aussi descendre àson malheur avec 
cent cinquante hommes pour s'en venger, mais il y perdit la vie d'un 
coup de traict qui luy perça la gorge, & soixante cinq Portugais, entre 
lesquelz y avoit onze Capitaines bien exercez au fait de la guerre; & 
le restes’enfuiant gaignent les esquifs, avec grandes difficultez, & se 
ioingnit à la flore, qui faisant voile arriva sauve à Lisbonne l’an mil 
cinq cens dix. 

Navigation de Fernand Coutin Mareschal, qui meurt en guerroyant les Ca-
lecutiens. Voyage de Siqueire pour Malaca, & ce qu'il y feit. 

CHAPITRE XXIII. 

LE Roy Emmanuel ( qui ne pensoit rien plus qu’aux 
moyens de bien garder ce qu’il avoit coquis en l’Inde) 
ayant ouy nouvelles del'armée du Sultan Campson, 

& du secours que le Roy de Calecut luy donnoit, pour 
deposseder les Portugais des Indes ; dressa paravant 

mesme le retour d' Almeide une note de quinze navires bien armées 
& munitionnées portans mille cinq cent soldatz Portugais,desquelz 
estoit General Fernand Coutin, Gentilhomme fort estimé & Ma-
reschal de Camp du Royaume. Lequel à son arrivée suivant les com-

e 3 mande-
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mandemens d’Emmanuel, ioignit ses forces avec celles d’Albuquer-
que le Viceroy (qui luy estoit parent & grand Amy) pour ruiner le 
Roy de Calecut & la ville, & pour cest effect Coutin & Albuquerque 
priment la route de Calecut avec une flote de deux mille soldatz Por-
tugais & six centz Indois, tous bien equippez, & vinrent aux mains 
avec heureux succès à la premiere récôtre ; mais l’obstinatiõ & le mau-
vais aduis de Coutin (jaloux du bon-heur d’Albuquerque feit perdre 
la victoire aux Portugais, avec bon nombre de vaillans soldatz, entre 
lesquelz il tomba mort combattant neantmoins courageusement. 
Environ ce mesme temps, laques Lopes de Siqueire partit de Lisbon-
ne avec quatre navires, vint aborder premierement en l'Isle de S. 
Laurent, de là en Cochim, & en l'isle de Taprobane, qui est mise dire-
ctement souz l’Equateur à l'opposite de la Chesonese d’or, puis il 
passa outre iusques au Royaume de Malaca, pour lequel il avoit entre-
pris sa navigation, par le commandement d’Emmanuel, qui desiroit 
luy estre descouvert. Auquel lieu Sequeire estant arrivé, feit entendre 
au Roy qui estait Mahumetiste, qu’un Roy fort renommé d’un des 
boutz de l’Occident l’avoit envoyé devers luy pour traiter alliance 
ensamble, qui leur poudrait seruir de beaucoup à l’advenir tant à l'un 
comme à l’autre : Ce qu’entendant le Roy & son oncle qui estoit re-
gent du Royaume, furent tresioyeux d’un tel offre, & sut accordé que 
Siqueire entreroit en la ville pour conclure une paix, qui surfaite & 
ratifiée par serment solemnel. Ce pendant les marchans des Isles mé-
ridionaux & de l’Inde haute feirent tant qu’ilz destournerent le Roy 
de l’affection qu’il portoit aux Portugais, disans que Siqueire & les 
semblables estoient corsaires ennemys de toutes nations,& que souz 
un beau semblant ilz ne machinoient que tromperies, pour ruiner 
ceux avec quiilz contracteroient alliance,côme l’on voyoit la practi-
que en Inde, en Arabie, en Perse & autres. Lesquelles suasions l’ame-
nerét iusques à là que de vouloir faire tuer Sequeire & les autres Capi-
raines, comme il en feit ses effortz. Ce qu’estant venu aux oreilles de Si-
queire, il se remit à la voile, & tira vers Indostan, d’où il vint arriver au 
Cap de Cory, & de la print la route de Portugal. 

Trise de Goa par le Viceroy Albuquerque, avec plusieurs exploitz d’iceluy 
contre le Roy Zabain. 

CHAPITRE XXIIII. 

D'autre 
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D'Autre costé Albuquerque meu par le conseil de Ti-
moia,qui lors tenoit le party des Portugais ; res olut de 
faire la guerre en Goa (qui est le nom commun d’une 
Isle & d'une ville) parce qu'il entendoit que Zabaim 
qui en estoit seigneur se preparoit pour courir sus aux 

Portugais. Il despesche donc incontinent quelques siens Capitaines 
pour gaigner une tour qui pouvoit endommager les affaissas, & don-
na charge à Timoia d’aller assaillir une autre tour en terre ferme assez 
près de liste, en laquelle y avoitgarnison & artillerie. Ce qu’ils exé-
cuterait courageusement, & de là passerent outre pour assaillir une 
bourgade nommée Pangin assez grande & munie de bon nombre de 
gens de guerre, laquelle ilz saccagerent & brusterent, ayans mis à vau 
de route les ennemys, qui vouloient leur empescher la descente. Ce 
qui estòna fort, les habitas de Goa ia prestz à se mutiner les uns contre 
les autres, dont Albuquerque estant aduerty trouva bon d’envoyer un 
Ambassade vers les principaux de la ville, leur dire qu’il n’estoit point, 
aborde la pour ruiner les habitans, mais pour les delivrer de tyrannie, 

& les mettre souz le ioug d'vn gouvrenement paisible, & modéré, 
promettant les maintenir en liberté, s’ilz se vouloiét rendre en sa pro-
tection, comme ilz feirent incontinét, & Albuquerque entra dans la 
Ville le iour suiuát qui estoit le 16. de Feburier l'an 1510. pour prendre 
premiere possession d'icelle, de la forteresse & de toutes les armes & 
munitions qu'estoient de quarante doubles canons de fonte avec un 
nobre infiny de faucóneaux, mousquetz & autres petites pieces, mais 
il n'y fut guere à repos, car Zabaim (qui estoit lors absent donnant or-
dre à d'autres affaires de son Royaume ) dressa promtement une puis-
sante armée, pour l'exterminer de ses terres. Ce qu’entendant Albu-
querque diligentad'empescher l’entrée de l'Isle aux ennemys & bien 
garder la ville; en quoy il eut bien de la besoigne, ayant peu de soldatz 
Portugais,& ne se siant gueres aux habitans ; partant il feit devoir de se 
veiller de bien pres de toutes partz, comme il feit fort prudemment 
faisant force tréchées, en toutes les advenues de l'Isle, & y posant plu-
sieurs corps de garde souz la charge de ses plus vaillans & fideles Ca-
pitaines. Ce nonobstant les ennemys favorisez d'vne nuictfort noire 
& pluvieuse (qui empeschoit les Portugais de s'ayder de leurs harque-
buses, & de courir où la necessité le requeroit) forcerent à la fin les 
trenchées, non toutefois sans plusieurs coups ruez aux despens des uns 

& des autres : Et de ce pas approcherent & feirent tous leurs effortz 
pour se rendre maistres de la ville ; mais Albuquerque & les siens, se 
defendirent de grand courage , & soustinrent vaillamment plusieurs 

longs 
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longs & perilleux assautz contre une grande multitude d’assaillans 
bien resolus de les vaincre, & nonobstant que les assiegez estoient la 
tous rompus de travail, de veille, pluyes, & autres incommoditez 
ordinaires à ceux qui sont despourueus de secours.Comme ilz estoiét 
en ce poinct d’une part & d’autre, les Sarrazins qui estoient de-
meurez dans Goa prinrét les armes & ruerent sur les Portugais, si tost 
qu’ilz eurent descouvert les tentes de Zabaim qui vint en personne se 
camper pres de la ville,ayant par avant tout executé par Pulticam son 
lieutenant general. Albuquerque considerant lors la force des enne-
mys, la foiblesse de la ville, la trahison de quelques uns de ses troupes, 

& les Sarrazins transportez de hayne, & de fureur contre luy, se retira 
vistement dans la forteresse avec tous ses soldatz : Où ne voyant appa-
rence de se maintenir plus long temps contre un si grand nombre 
d’ennemys, coinurez contre les Portugais ; delibera d’en sortir sur la 
my-nuict, en intétion d’y retourner au printemps, avec une plus puis-
sante flote & armée pour les subiuguer. 

Divers appareilz du Roy de Portugal pour maintenir sa domination és Indes. 
Reprise de Goa par Albuquerque & ses faitz d'armes en Malaca. 

CHAPITRE XXV. 

TAndis Emmanuel equippoit trois flores pour les In-
des, l’une de quatre navires, souz la charge de Jacques 
Mendoze de Vascõcel, la seconde de sept navires ayant 
pour General Gonzale Siqueire, & la troisiesme con-
posée de trois navires souz la conduite de Jean Serran 

avec commandemét de prendre terre en l'Isle de S. Laurét pour traiter 
alliance avec le Roy d’icelle, & se charger des choses de prix que lon 
y pouvoit trouver. Ce qu’il executa sagement avec quelques Roys, 
descouvrãt toute la coste Méridionale,d’où s’eslargissant en mer non-
obstant les bourrasques prit la route des Indes. Vasconcel avoit charge 
de naviger en Malaca avec lettres d’Emmanuel au Viceroy Albu-
querque, à ce qu’il eust à luy fournir tout ce qui seroit necessaire pour 
ce voyage, mais il fut resolu du commun advis des Capitaines qu’il 
n'y avoit affaire qu’on deut preferer à celle de Goa, & que la presence 
de Vascôcel y estoit bien requise: Quantá Malaca que c’estoit une en-
treprise de si grand prix & de telle importance, qu’il faloit plus de 
quatre navires pour en venir à bout, & qu’apres l’entreprise de Goa, 
l’on pourroit accommoder un bon nombre de navires pour accom-
plir ce voyage si perilleux,Vascôcel suivit volontiers ceste résolution : 

& de ce pas Albquerque feit ses apprests pour la guerre de Goa, dressãt 

une 
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une flote de trente quatre navires, en laquelle y avoit quinze cens Por-
tugais & trois cens Indiens, avec lequel nombre de gens bien resolus 
au lait des armes il reprint la ville de Goa, & s’en fait maistre, en des-
pit des ennemys. En laquelle estant entré les Portugais, rendirent 
graces à Dieu, par la faveur duquel il paroissoit que ceste place avoit 
esté con quise. Car quel plus beau tesmoignage de la presence divine 
sçauroit-on desirer que de le voir en dedans six heures maistre d’une 
grande ville, plaine d’armes, d’artilleries, de vaillans Capitaines & sol-
datz, & d’un merueilleux nobre de peuple conquise par une poignée 
de gens. Albuquerqne ayant donné bon ordre aux affaires de Goa, & 
muny la ville d’une forte garnison le prepare pour le voyage de Mala-
ca suivant le commandement d’Emmanuel donné à Vasconcel, & 
pour cest essect il equippe une flote de vingt six navires, & se met in-
continent à la voile ayant le vent en poupe. Il y arriva le premier jour 
de Jullet l' an mil cinq cenz onze ; où le vint trouver au haure un Am-
bassade de la part du Roy qui demandoit la paix avec raisonnables 
conditions,disant que le tort fait cy devãt à Siqueire & aux Portugais, 
estoit à imputer à Bondare son Lieutenãt,lequel pour ceste cause avoit 
esté mis à mort. Mais Albuquerque n’y voulut entédre, que premiere-
mét les Portugais du voyage de Siqueire ne luy fussent tous renvoyez. 
Ce que n’estant promptement exécuté, Albuquerque résolut de com-
mencer la guerre, & d’assaillirincontinent la ville dont il se feit mai-
stre, apres deux longs penibles & sanglants combats l’espace de deux 
jours continuels,estans les Malacais si résolus pour la defence de leurs 
maisõs, pays & liberté qu’il se fourroiét parmy les espées sans aucune 
crainte*, Mais les Portugais accoustumez au combat les rompirent & 
meirent en route, donnans courageusemét à teste baissée dedans tous 
les corps de garde si resolument qu'à la fin la place leur demeura. Le 
Roy s’estant mis en fuite par la mer, avec les principaux de son Roy-
aume. Les Portugais eurent en ceste ville force butin, car le quint du 
pillage appartenant au Roy de Portugal fut estimé valoir deux centz 
mil escuz, sans mettre en compte mille pièces de canons, & diverses 
munitions & engins de guerre, dont les arcenaux estoient fort bien 
garnys, & sans toucher à rien de tout ce qui fut trouvé propre pour 
r’equipper la flote & fortifier la ville,estant le tout mis en referue. Cela 
fait Albuquerque ayant mis bon ordre pour la pollice de la ville, s’ap-
plica du tout au bastiment d’une Citadelle, laquelle en peu de temps 
fut esleuée iufques au sommet. Tandis la renommée de ceste glorieuse 
victoire, & d’autres vaillans faitz d’armes des Portugais courroit tous 
les environs, & estonnoit les Roys & princes voisins, tellement que 

ee le Roy 
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le Roy de Siam puissant Seigneur sur les confins de la China, les Roys 
de Iaua, de Zamatra, de Pegu envoyerent leurs Ambassadeurs vers Al-
buquerque, les uns requerans paix, les autres offrans d’estre vassaux du 
Roy de Portugal : & par riches presens monstroient l’amitié & l’hon-
neur qu’ilz portoient au Viceroy pour la glorieuse renommée qu’il 
avoit acquise par sa valeur & hautz faitz d’armes. 

L'Isle de Goa reconquise par les ennemys, & la ville reduite à l'extremité, 
dont les Portugays s'affranchissent valeureusement. Divers remuemens de 
quelques seigneurs en Malaca, & ce qui s'en est ensuivy. 

CHAPITRE. XXVI. 
DVrant la guerre de Malaca, Zabain iadis Roy de Goa 
s'efforce de la reconquester sur les Portugal & pour 
cest effect dresse une armée souz la conduire de son 
Lieutenãt Tullecan sage & vaillãr guerrier,quis’estant 
premierement emparé de toute l'isle, vint se camper 

devant la ville, laquelle il battit bien furieusemét, & luy donna maints 
assauts; mais les Portugais nonobstant la famine & autres incommo-
ditez qui pressent ordinairement les assiegez, se deffendirent si valeu-
reusement que les ennemys furent contraincts de lever le siege à leur 
grand’ honte. Ce nonobstant Zabain ne laissa de poursuivre son entre-
prise y envoyant Rozalcan son beau frere turc de nation, pour recom-
mencher la guerre plus chaudement & mettre tout au feu & au sang, 
ce qu’entêdant Albuquerque & que mesme Zabain dressoit encor une 
armée de 2.000 homes pour les joindre à la premiere , à fin d’extermi-
ner & ruiner tous les Portugais, fait inconnuet armer 16. navires pour 
leur faire teste & les combattre, & desmarant du Port de Cochin sans 
differer d’avantage print la route de Goa, où estãt arrivé il chargea les 
ennemys de telle forte qu’ilz furent contraincts d'abandonner l’isle, 

& les forteresses qu’ils y avoiét la basties pour guerroier incessamment 
les Portugais. Ce futicy que l’Ambassadeur du Roy Veugapor region 
Maritime limitrophe du pays de Zabain,vint trouver Albuquerque 
pour demander la paix, desirant d’estre amis des Portugais, car le nom 
de ce Capitaine estoit tant estimé par toutes les Indes, que pour l’a-
mour de luy plusieurs desiroient s'assujetter au Roy de Portugal, à fin 
que sa protection les garantisse de la tyran nie des autres Princes En ce 
temps l’Empereur d’Ethiopie & le Roy d’Ormus envoyeret Ambassa-
deurs en Portugal pour traicter alliance avec le Roy Emmanuel & lut 
faicte la paix avec le Roy de Callecut que moyennant un sien nepueu 
nommé Naubeadarin heritier du Royaume, & par les conditions de 

l'accord 
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l'accord fut permis au Portugais de bastir une citadelle en Callecut, 
laquelle estant soigneusement parachevée Albuquerque fait voile de 
Goa l’an 1513. pour entrer en la mer d’Arabie, dont nous parlerons cy 
dessoubs pour s’opposer aux desseins du Sultá d’Egypte, qui proposoit 
de bastir un fort à l’emboucheure de la mer Arabicque & de le rendre 
maistre de la ville d’Aden au grand d’esavantage des Portugais pour la 
navigation des Indes . Ce pendant quelques troubles le leverent en 
Malaca par les menées d'un riche marchand nommé Vtetimutaraia 
qu’Albuquerque avoit constitué Juge des Sarrazins, lequel se fiant 
sur les grands moyens & credit envers tout le peuple, fut tellement 
ambitieux qu’il affectoit à se faire Roy mesme avant la venue des 
Portugais, & pour venir au bout de les desseins il incitoit à prendre 
les armes celuy qui par droit d’heritage devoit succeder à Mahommet 
Roy de Malaca la mort de regret apres la prise de la ville, & luy pro-
mettoit d' employer tous ses moyens pour luy donner assistence & 
chasser les Portugais, esperat de pouvoir mieux executer son entreprise 
pendant que tout seroit en desordre durant la guerre. Ce qu’estant 
descouvert par Albuquerque il fiat incontinent arresté prisonnier 
avant que la chose passa plus outre, & puis estãt convaincu de trahison 
fut avec quelques autres ses complices condamnez d’avoir la teste 
tranchée publiquement,leurs maisons demolies & rasées. Tost apres 
voulut faire de mesme quelque autre nommé Patecatir, auquel Al-
buquerque avoit donné la mesme charge, d’estre Juge entre les Sarra-
zins, mais cõme il aymoit extremement la fille d’Otelitaraia, & l’ayant 
prise à mariage secrettement il espousa la querelle du feu son beau pere 
par l’instigation de sa femme & belle mere, & sans differer d’avantage 
commença soudain de faire la guerre, mettant le feu dans un cartier 
de la ville & tuant plusieurs habitans. Mais Albuquerque print incon-
tinent les armes & luy courant sus le chassa hors de Malaca dont il se 
rerira dãs un lieu allez pres de la ville, le faisant fortifier de fossez & de 
ramparts avec force artillerie & instruments de guerre, donnant main-
tes allarmes aux Malacans par les coursses qu’il faisoit. Mais Albuquer-
que reprint si bien son audace,qu’en peu de jours il l’apprint à ses de-
spens de demeurer coy. Or nonobstant Albuquerque s’estant embar-
qué pour Zamatra il le meit à recommencer la guerre plus chaude-
ment qu’au paravant, & fait en sorte qu’il entra de nuict dans la ville 

& surprint la barque d’Alphonse Chugne vaillant Capitaine,lequel 
fut tué en combattant & de ses soldats emmenez prisonniers, en ces 
entrefaictes luy fut envoyé secours de celuy qui se disoit Roy de Ma-
laca, ce qui le feit entreprendre encor d’avantage jusques à tant que 

ee 2. Roderic 
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Roderic Loricio gouverneur de Malaca, Fernand Andrade admiral, & 
autres capitaines Portugais le deffeirent entieremét apres avoir gaigné 
la bataille contre Lazamam jadis admirai de Malaca dont Patecatir 
s’enfuit es Isles de Iaue & le pretendu Roy de Malaca en l'isle de Bintan 
vers l’Orient. 

Albuquerque passe en Arabie pour prendre la ville d’Aden, dont il est contraint 
de lever le siege, secours envoyé par Albuquerque pour le Roy de Campar 
contre celuy de Bintam qui fut mis en route par les Portugais. 

CHAPITRE XXVII. 

Omme ces choies passoient en l’Inde delà le Gange, 
Albuquerque armoit deçà une grande flore qui estoit 
de 20. navires chargées de mil sept cens Portugais, & 
de mille Indiens avec lesquels il feit voile du porc de 
Goa l'an 1513. & vint surgir en Zacotora pour faire 

aiguade, & de là print sa route vers Aden l'vne des tortes villes de l'A-
rabie heureuse, dont les habitans sont mores & Mahumetistes de 
laquellee il desiroit s’emparer, à fin de courir de là toute l’Arabie, & fer-
mer le passage à la flote du Zultan d’Egypte, qui menaçoit alors les 
Portugais, & maintenant à celle des Turcqs, qui se vouloient empa-
rer des Indes, mais son dessein succeda tres-mal, car il ne trouva pas 
appoint l’occasion qu’il pensoit bien rencontrer, s’estant laissé per-
suader par le bruit commun ; ains au contraire trouva la ville bien for-
tifiée & assez mal affectionnée au party des Portugais,tellement qu’a-
pres avoir fait touts les efforts d’un brave Capitaine pour la forcer, il fut 
contraint de lever le siege fans rien advancer, & se remeit à la voile 
pour retourner en diligence és Indes. En ce mesme temps le Roy de 
Bintan tenoit celuy de Campar assiegé ; qui fut cause que Franchisque 
Melio fut despesché avec 4. navires chargés de cent Portugais & 700. 
Malacans pour secourir & delivrer leur allié ce qu’il feit heureusement 
chassant les ennemys & faisant carnaige d’iceux. Albuquerque d’autre 
part qui n’estoit jamais fans entreprendre quelque choie envoyoit un 
Ambassadeur vers le Roy de Cambaye qu’arrouse & traverse le fleuve 
Indus, dont l’Inde a pris son nom, & dont les habitans font ou Mahu-
metistes ou Idolatres,lesquels nonobstant receurent fort honorable-
ment les ambassadeurs Portugais, & mesme leur fut donnée permis 
sion de bastir des citadelles en plusieurs villes affiles en la coste de mer 
du Royaume hormise toutefois la ville de Diu, & furent les Ambas-
fadeurs renvoyés vers Albuquerque avec des presens & joyaux de 

grand prix. 

Navigation 
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Navigation d'Albuquerque en Ormus , dont le Roy fait alliance avec les Por-
tugais avec permission d'une Citadelle. Le Roy de Perse envoye ambas-

sade vers Albuquerque, lequel meurt tost apres retournant en Goa 
CHAPITRE XXVIII. 

Andis Albuquerque armoit une flote qu’il faisoit en-
tendre estre pour l’Arabie , mais sa deliberation estoit 
d’aller en Ortmus, & pour mieux couvrir ses desseins 
& lever toute deffiance au Roy, il envoya son nepueu 
Pierre Albuquerque avec 4. navires au Cap de Guar-

dafu pour faire la guerre aux Arabes, desquels entre autres il prit dix 
grands vaisseaux chargés de grandes richesses de toute sorte, & de ce 
Cap selon la charge à luy dõnée, il fait voile en Ormus pour demãder 
au Roy nommé Terompa successeur de son frere Zeifadin la de-
cedé,le tribut & permissio de bastir la Citadelle accordée par l’alliance 
faite avec feu son frere. Ce qu’il declara ne vouloir permettre, dont 
estant adverty Albuquerque le Viceroy fait equipper incontinent une 
ilote de 27. navires, & quelques autres vaisseaux legiers chargés d'In-
dois, fait voile du port de Goa l’an 1515. apres avoir paravant fait un 
tour en Cochim pour equipper la flote, qui devoit retourner en Por-
tugal, & print la route d’Ormus, le Roy estonné de ceste soudaine 
Venue emploia tous ses sens pour addoucir Albuquerque, & pour cest 
effect despescha l’un de ses domestiques luy faire la reverence, & luy 
dire que la ville & toutes les villes du Royaume d’Ormus apparte-
noient au Roy Emmanuel, & le prier de s'ayder de toutes les commo-
ditez du pays, comme s'il estoit en Portugal. Albuquerque luy fait 
response qu’il tiendroit le Roy pour son fils, moyennant que l’effect 
respondit aux parolles, autrement qu’il l’en seroit repentir, le mena-
chant des ruines totales, s’il n’obeyssoit à tout ce qu’il luy estoit com-
mandé par Emmanuel ; car l’Ambassadeur d’Ormus estoit lors re-

tourné de Portugal pour dire au nom de son maistre qui laissast ba-
stir une forteresse en la ville pour les Portugais,& que l’on luy quiteroit 
la moitié du tribut annuel accordée par le feu Roy & demeureroit a-
mys perpetuel au Roy de Portugal. Ce qu’entédant Albuquerque en-

voya le lendemain l’un de ses gés au Roy luy dire que s’il vouloir la paix 
tout à l’heure son conseil assignast place commode pour bastir la cita-
delle, & que d’avantage l’on luy ottroyast vn canton commode en 
la ville pour luy habiter avec ses soldats. Le Roy qui avoit grand peur 
accorda tout & respondit s’asseurant en la preudomie d’Albuquerque 
qui le traictoit comme un pere fait son enfant, & le tout fut confirmé 

ee 3 par ser-
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par ferment solemnel, dont l’on commença incontinent bastir la ci-
tadelle au mesme endroit où les premiers fondements avoient este 
posées quelquefois par Albuquerquemesme. En ces étrefaites Ismael 
Sophi Empereur de Perse grãd guerrier, & le plus riche Monarque de 
l’Orient, & qui a plusieurs Roys tributaires. Entedant les exploits me-
morables du vaillant & sage Albuquerque, dont le nom vailoit une 
merueilleuse reputation par toutes les Regiõs de Perse,des Indes, & de 
l’Arabie, fut esmeu de luy porter amitié encor qu'il eut detourné le 
Royaume d’Ormus de son obeissance. Car les Perses ont ce naturel 
(comme l’on voit par les histoires anciennes) d’aymer & honorer la 
vertu,voir de leurs propres ennemys, & pour ceste occasion envoya 
son Ambassadeur vers Albuquerque avec charge de luy dire qu’il de-
siroit fort d’entrer en alliance & amitié avec les Portugais, desquels il 
admiroit la vertu, & que pour en donner prevue il estoit prest de 
s’employer en tout ce qui concernoit leur estat. Albuquerque estoit 
lors occupé à faire achever fa citadelle d’Ormus, & considerât que cest 
ambassade estoit de grand prix pour confirmer l’authorité du Roy de 
Portugal és Indes, & nommément sa nouvelle domination en Ormus 
del bera de ne donner audience à l’Ambassadeur qu’avec un magnifi-
que appareil, & pourtant il feit dresser un haut theatre orné de tappis-
serie & garnie de chaires en la place devant le Palais, à fin d’estre veu 
du Roy d’Ormus & de ses courtisants, puis il se vint asseoir en l'une 
des chaires, estant vestu comme la qualité du Viceroy le requeroit, & 
environné d’une trouppe de gentil-hommes, & là vint trouver & sa-
luer l'Ambassadeur qui fut tout rauy d’estonnement de veoir un fi 
brave Capitaine & quelque jours apres fut renvoyé apres avoir esté 
recueilly fort honorablement & honoré de grands presens, estant ac-
compagné d’un gentil-homme Portugais nommé Fernand Gomese 
avec lettres & dons pour Ismael, qu’Albuquerque envoyoit saluer de 
la part d'Emmanuel, & luy offrir toute amitié comme il en avoit la 
requis. Apres le depart des Ambassadeurs Albuquerque eut quelques 
affaires à demonstrer pour le Roy d’Ormus, lequel il avoit pris en sa 
protection contre un Roy Hamet, qui aspiroit à la couronne par ty-
rannie, mais il trouva le moyen de l’exterminer incontinent, & laiant 
defait se meit à dresser l’estat publicq en Ormus pour le repos des Por-
tugais, gaignant le cœur des habitans par douceur & courtoisie,& là le 
vindrent encor trouver plusieurs ambassadeurs des Roys voisins pour 
demander la paix & taire alliance auec ce personnage tant renommé 

pour ses vertus : mais au meilleur d’un estat si heureux, Albuquerque 

abbatu de vieillesse & de trop grand travail fut saisi d’une sieure lente, 

qui crois-
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qui croissant de jour en jour, dont luy se sentant pres de sa fin se meit 
à la voile pour Goa , dont il estoit fondateur, desirant de la voir avant 
que trespasser, & vint incontinent en la coste voisine, laissant les Por-
tugais & mesme les Sarrazins & Idolatres infiniment tristes pour 
son trespas. 

Soarez succede à Albuquerque en l'estat de Viceroy, des spesche un ambassadeur 
en Colam, & un autre en la Chine ; Armée de Sultan d’Egypte contre les 
Portugais. Soarez retourne en Portugal & luysuccede Jacques Loup-
pez de Siqueire 

CHAPITRE XXIX. 

Pres la mort d’Albuquerque Loup Soarez fut fait Vi-
ceroy des Indes , lequel à son arrivée despescha quel-
que Capitaine vers le Roy de Colam lors regent du 
Royaume à cause du bas cage de son filz, dõt elle estoit 
tutaire pour faire paix & alliance avec codifions raison-

nables, & demander permission d’y bastir une forteresse pour garantir 
les marchans Portugais contre les Sarrazins. Apres il envoya Fernand 
Antrade au Royaume de la Chine avec une flote de neuf navires, 
lequel partit de Malaca l’an 1517. vint mobilier l’ancre en une Isle 
nommée Damanlabua à six liesses de terre ferme de la Chine & delà 
vint surgir au port de Cantan , d’ou prenant la route de Nantou il en-
voya son Ambassadeur vers le Roy pour faire entendre qu’Emmanuel 
puissant Roy de l’Occident, ayant entendu que le Roy de la Chine 
est orné de belles vertus royales & fort puissant , desire de faire al-
liance avec luy, & que pour cest effet il envoye cest ambassade, An-
trade fut receu courtoisement, puis il retourne en Malaca,& de là en 
Portugal faire le recit de ce qu’il avoit fait en la Chine. Ce pendant le 
Sultã d’Egypte armoit une puissante flote pour oster aux Portugais ce 
qu’il tenoient és Indes : Ce qu’entendant Emmanuel par lettres, com-
manda à Soarez de l’aller cobatre dedans le golfe Persicque, & ne luy 
donner loigir de se joindre aux Princes Indiens qui estoiet de sa ligue. 
Soarez diligéta d’executer sa commission, & pour cest effet equippa 
en peu de temps quarante trois vaisseaux chargés de 12, cens Portugais 
& mille Indiens, avec lesquels il partit de Goa tournant voile vers 
Zacotora, & de là print la route d’Aden. D’où se mettant en plaine 
mer pour aller rencontrer & combattre l’ennemy, une telle bourras-
que & tourmente se leua si soudainement,que peu s’en fallut que toute 
sa flote ne feit naufrage. Dont ils furent contraints tant les uns que les 
autres de se retirer sans rie exploiter de leurs desseins. Tost apres Soarez 

fut ra-
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fut rapellé en Portugal, & Jacques Loupe de Siqueire envoyé en la 
mesme charge de Viceroy avec une flore de 10. navires, lequel print 
porc en Goa l’an 1518. lors que par le commandement d’Emmanuel 
l'on batissoit une citadelle en l’Isle de Zeilan. Incontinent à son arrivée 
il se meit apres les affaires de sa charge, envoya Chistophe Louze avec 
quelques navires en Dabul pour dompter la ville revoltée de l’obeis-
sance du Roy de Portugal, enioignist à Alphonse de Meneses d’aller 
faire la guerre en Baticula, fait comandement à Jean Gomese de bastir 
une citadelle en Maldiuar, lequel il y fut tué par les Sarrazins, & pour 
ceste occasion dona chargea Anthoine Saldagne de guerroyer à toute 
outrance les Mahumetistes, & de courir pour cest effect toute l’Ara-
bie & l’Etiopie. Simon Antrade fut envoyé en la Chine,où par sa vio-
lence & folie il gasta ce que son frere avoit bien commencé comme 
nous avons dit cy dessus, & mit les Portugais en la mauvaise grace des 
habitans. Anthoine Corea eut la charge d’aller en Ambassade vers le 
Roy de Pegu, à fin de traitter paix & amitié avec luy, & Garsie de Sale 
fut despesché en Malaca pour y pouruoir aux affaires. L’année sui-
vante Fernand Magelan s’embarqua avec une flote de cinq navires, 
& feit voile pour descouvrir les Isles Molucques, mais apres avoir 
long temps vogué sur les ondes fut tué traistreusement en l'Isle de 
Matta. Trois de ces navires feirent naufrage, & les deux autres apres 
maintes longues traverses arriverent en Tidor, l’une des cinq Isles 
Molucques, & deux ans apres une seule navire de ceste flote vint sur-
gir au port de Seuille en Espaigne. 

Corea faict la paix avec le Roy de Pegu. Defait le Roy de Bintan, & force 
la ville de Pade. Guerre entre Sabain & le Roy de Narsinge. Sedition 
des Zelannois & leur deffaite par les Portugais. Corea prent la ville de 
Baharen. Mort d'Emmanuel Roy de Portugal. 

CHAPITRE XXX. 

NOUS avons dit cy dessus qu’Anthoine Corea fut en-
voyé avec quelques navires au Royaume de Pegu-
Ayant donc prins port à Martabes ville Maritime du 
Royaume,il despesche Anthoine Pasagne vers le Roy, 
qui le recueillit assez benignement, & tost apres luy 

fit response & le renvoya avec un de les Conseilliers qui avoit ample 
pouvoir de traitter la paix avec Corea, ce qui fut faict, & les articles 
couchez par escrit : dont tost apres il reprit la routte de Malaca, ou 
estant adverty que le Roy de Bintan vouloir recommencer la guerre, 
il se delibera d’aller assaillir Pade ville où le Roy se tenoit lors. Les 

Portugais 
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Portugais ayant prins terre, & l’ennemy se presentant au combat, ilz 
donnerent soudaine bataille & meirent toute l’armée des ennemis 
en routte, & tost apres la ville fut presque brullée & saccagée. Ce qu’e-
fiant executé, Corea reprint la routte de Malaca, emmenant 
force butin & prisonniers, & fut receu de tours les Malacans en 
grand honneur, comme sa vertu le meritoit. Ce pendant Siqueire le 
Viceroy equippoit une puissante flotte en Inde pour se rédre maistre 
de Diu, & tost apres se met à la voile pour cest effect l’an 1521. mais ses 
desseins ne sortirent les effects, car les Capitaines trouvants ceste 
place forte d’assiete & d’artifice, & pour lors bien munie de soldats, 
furent d’aduis de remettre le siege à une autre fois, & feirent enten-
dre au Gouverneur d’estre venus en celle Coste de Diu, pour passer en 
Ormus, à fin d’y donner bon ordre. D’autre costé Zabain iadis Roy 
de Goa, entendant que Siqueire estoit absent, pensa le temps estre 
venu de recouvrir son ire, & pourtant il fit armer des gens d'armes, 
mais le Roy de Narsinge ennemy iuré de Zabain, craignant que s’il 
reconquestoit Goa, il ne vint par apres à machinner quelque chose 
contre luy, delibera de s’y opposer par une guerre ouverte. Ainsi 
doncq ces deux Princes se rencontrerent avec leurs armées sur les li-
mites de Goa, & se donnerent une sanglante & longue bataille, dont 
le Roy de Narsinge demeura victorieux. En ce mesme temps s’es-
meut une sedition en l’Isle de Zeilan contre les Portugais parleur 
faute & meschanceté, de sorte que les Zeilannois s'assemblerent au 
nombre de plus de vingt mille hommes & coururent assieger la ci-
tadelle & la battre nuict & jour avec une hardiesse incroyable, 
tellement que les Portugais se trouverent en grande extremité, de-
meurans enclos l’espace de cincq mois avant que personne les puis-
se secourir-, jusques à tant que ioüant à la desesperée Britio Gouver-
neur de la Citadelle sortant furieusement avec trois cens Portu-
gais , surprint les ennemis, force leurs bolleuers, & les effraya tel-
lement qu’ilz quitterent la place. Sicqueire d’autre part comme 
nous venons de dire) auoit pris la routte d’Ormus avec toute sa 
flotte, où entendant que le Prince Mochry genre du Prince de la 
Mecque s’estoit emparé à force d’amies de l’Isle de Baharen despen-
dant du Royaume d’Ormus, il donna charge de sept navires à Corea 
valeureux Capitaine suiuy de quatre cens Portugais, pour l’aller 
combattre : ce qui fut executé fort heureusement, car les troupes 
ayant prins terre assaillirent la ville si brusquement, qu’ilz la force-
rent incontinent, & Corea s’estant saisy du Palais de Mochry print 
possession de la ville & de l’Isle au nom du Roy Emmanuel : & de là 

f reprint 
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reprint la route d’Orm9. Tost apres Siqueire le Viceroy fut r’appellé en 
Portugal & vint luy succeder en sa charge Edouart de Meneses qui feit 
voille de Lisbone l'an 1521. avec une flotte de 15. navires, & vint sans 
incommodités surgir au port de Barticula, où il print possession de la 
charge que luy estoit commise, accompagné de son frere Ludovic de 
Meneses qu' Emmanuel avoit fait Admiral des Indes. En ce temps les 
Ormusiens feirent un grand massacre des Portugais, qui s’asseurans 
sur la foy promise furet surpris en dormans, & esgorgez plus de 60 en 
la facturie & fut fait de mesme par les autres villes appartenais au Roy 
d’Ormus. Cela fait l'on assaut tout à coup la citadelle furieusement 
tous les habitans estans en arme pour exterminer les Portugays : mais 
Manuel de Souse & Tristã Vasq de Veigue hardis & valeureux Capi-
taines,qui de fortune voguoiét en ceste Coste,entendit telles nouvel-
les vindrét charger les enemys en telle sorte qu’ils emporteret le dess9. 
Sur la fin de ceste année 1521. le Roy Emmanuel,Prince riche & grand 
Seigneur renommé par tout le monde, de bonne disposition & en 
grand vigueur pour durer encor longuement,devint malade soudai-
nement & mourut au bout de ix. jours, estant âgé de 52. ans, desquels 
il en avoit regné 26. & si heureusement manié les affaires du Royau-
me, que la memoire de ses hauts faits & desseins demeurera perpe-
tuelle. 

Navigation de Henricquez en Bandon, & de là aux Molucques. Voyage de 
Melio en la Chine, & son retour par Taprohanepour la citadelle de Pachen. 
Tumultes en Ormus. Deffaite de Zabain. 

CHAPITRE XXXI. 

Pres la mort d’Emmanuel, luy estant succede 
Jean son filz, 3.e de ce nom, les affaires des Indes 
continuerent en un estat ordinaire souz la conduite 
d’Edouard de Meneses le Viceroy estably par Em-
manuel peu paravant son trespas. George Al-

buquerque Gouverneur de Malaca voyant que le Roy de Bintan 
avoit posé les armes, envoya Garsie Henricque son cousin es 
Isles de Bandan, qui sont à quatre degrez & demy de l’Equateur, 
& par consequent allez proches des Molucques, lequel s’embar-
quant l’an 1522. vint en passant moüiller l’ancre au port d’Aga-

cinne 
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cinne en la grande laue, où il trouva Anthoine Britio duquel il enten-
dit que deux navires Espagnolles estoient arrivées aux Molucques, & 
s estants chargées d’espiceries aurot reprins leur route & laissé douze 
hommes en liste de Tidore pour y negocier & dresser une facturerie. 
Ce qui l'occasiona d’y faire voile pour enchasser les Espagnols & a-
bolir leur facturie afin qu’elle ne fut preiudiciable aux Portugais à l’ad-
venir. Quoy fait il passe en Ternate l' vue des Isles Molucques, dont le 
Roy estoit amys des Portugais & leur permit de bastir vue citadelle 
en son Isle, de laquelle furent assis les fondeméts au son de trompettes 
& bruit des artilleries en signe de ioye, car les Isles Molucques sot fort 
riches & abondantes en toutes fortes d’espiceries de grande valeur. Ce 
pendant Alphonse Melio s’embarquant en Malaca pour naviger en 
la Chiner, à fin de faire alliance avec le Roy. Mais les Chinois estoient 
si mal affectionnez aux Portugais, à cause des brigandages & mauvais 
traictements faits quelques années auparavant par Simon Andrade, 
qu'apres avoir essayé tous moyens pour y avoir fibre accés, il fut con-
traint de se retirer sans rien exploiter, & de là print la routte de Tapro-
banc, pour voir si la Citadelle de Pachen estoit fournie de ce qu’il luy 
estoit necessaire, car le Roy de Dache n ayant entendu que la garnison 
n’estoit que de 70. soldats Portugais, estoit deliberé de les saccager,& 
les avoit la reduits à telle extremité qu’ils estoiet sur le point de quitter 
la place, les viures leurs defaillans, quant voicy arriver Melio avec sa 
flotte de cincq grosses voilles. Ce qu’ayantrecognus les ennemys, 
leverent le siege & se retirerent de vistesse avant que Melio les peut 
joindre. En ce temps quelque tumulte s’efleua au Royaume d’Ormus, 
tellement que les Portugais y estans en garnison furent contraincts de 
venir aux mains avec Xeraf,qui avoit faict traitreusement estrangler 
le Roy ; mais y arrivant le Viceroy tout fut mis en meilleur ordre, Xe-
raf estant condamné de payer pour sa rançon deux cens mil ducatz. 
D’un autre costé Zabaim (duquel est fait si soutient mention cy des-
sus) faisoit tous ses essors pour le rendre encor maistre de Goa, pendant 
que le Viceroy estoit absent de l’Inde basse, & que la garnison de la 
citadelle estoit assez petite,& pour commencer il se delibera d’assaillir 
des villes de Ponde & de Salfete, y envoyant à cest effect un sien Lieu-
tenant avec cinq mil hommes, qui surprinrent & raillerent en piece 
quelques Portugais. Ce que venant aux oreilles de Fernand Sotto 
maior Capitaine general de ces gouvernemens, il se meit en campa-

gne avec cent cinquante Portugais & trois cens hommes du pays pour 
leur faire teste & les combattre, mais il fut deffait à cause du desordre 
de ses troupes. De forte que Frãchisque Perreir Capitaine de la cita-
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delle de Goa entendant en quelle extremité Fernand & les siens 
estoient reduitz, fut contraint d’y despescher incontinent Antoine 
Correa avec gens pour les secourir, à l’arrivée desquelz Fernand reso-
lut d’attaquer les ennemys derechef, lesquels il deffeit & meit à vau-
de route, y demeurant leur chef sur la place avec huict cens des prin-
cipaux. 

Le siege de Pachen & de Malaca est defait des Portugais. Combat de 
BBritio au Port de Pan où Laqueximene le defeit. Le Roy de Bintan 
a Biege Malaca. Souze deffait les Mores. 

CHAPITRE XXXII. 
N ces entrefaites le Viceroy Meneses partit d’Ormus 

& fait voile en Goa ou peu parauant estoit arrivée He-
ctor de Silueyere envoyé par le Roy Jean pour estre 
Admirai des Indes. De Goa le Viceroy fait un voyage 
en Cochin avec une puissante flote pour visiter les 

forteresses de toute cesse coste, & bien ordonner les garnisons à ce 
que les Malabares ennemys iurés des Portugais n’y puissent rien atten-
ter. Ce pendant le Roy de Dachen duquel est fait mention cy dessu s, 
retourne assieger la citadelle de Pachen pour s’emparer du Royaume, 
laquelle ayant battue furieusement il y fait monter brusquement ses 
Capitaines à l’assaut, mais les Portugais se deffendirent si valeureuse-
ment, que les ennemys furent contraints seretirer avuec grande perte. 
Ce néanmoins le Gouverneur Henricque & Sebastien de Souse avec 
les autres Capitaines resolurent de quitter la citadelle sans que l’on ait 
peu sçavoir sur quoy leur aduis estoit fondé . D'un autre costé le Roy 
de Bintan ennemy mortel des Portugais armoit quatre vingts ba-
steaux de guerre souz la charge de son Admiral Laqueximene, pour 
guerroyer à toute outrance en Malaca. Ce qu’entendant George Al-
buquerque le Gouverneur & les autres Capitaines, furent d’aduis 
qu on devoit aller promptement combatre cesse armée : & pour cest 
effect Sance Héricque Admiral de Malaca fait armer sa flotte, & print 
la route du fleuve Muart où Laqueximene l’attendoit avec toute son 
armée. Incontinent voicy sc leuer une bourasque qui sait essarter la 
flotté Portugaloise d’vne si grande roideur que trois navires agitées 
vinrent donner parmy la flotte des ennemys qui les inuestirent en vn 
instant & les feirent tous passer au fil de l’espée & couler en fond quel-
ques autres tant que les Portugais furent contraints de reprendre la 
route de Malaca. En ce mesme temps André Britio passant au Royau-

me de Siam, comme il moüilloit l’ancre au Port de Pan fût charge 

par les 
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par les Mores desquels il fait une terrible boucherie, mais le nombre 
des assaillans estoit si grand,que les Portugais las de frapper & tuer les 
ennemy, entrerent dedans le vaisseau & les massacrerent tous. Sance 
Henricque & quelques autres de sa suitté estans poussez en ce mesme 
port par une soudaine tempeste , & pensant le Roy estre amys des 
Portugais rencontrerent pareille fortune, car les ennemys estans au 
nombre de douze cents , l’assaillirent si brusquement, que luy & ses 
trente Portugais apres avoir long temps combattus tomberent my-
morts les uns sur les autres,& leur gallion fut emmené avec force pie; 
ces d’artilerie dont il estoit chargé. Le Roy de Bintan d’un autre costé 
ne cessoit de guerroyer continuellement les Portugais en la coste de 
Malaca,& fait en forte qu’apres avoir attrappé quelques navires il les 
contraignit de se retirer à la haste, & voyant que ses entreprises succe-
doient si heureusement, resolut de leur courir sus par mer & par ter-
re , avec une armée entiere pour les ruiner du tout. Il bailla quatre 
mille hommes à son Admiral Laqueximene sur la mer pour fermer le 
haure, & seize mille à un Portugais renyé dit Auelar pour assieger 
Malaca par terre,lequel feit tous les efforts pour la forcer l'espace d’un 
mois entier; mais entendát que le secours approchoit, il leve le siege 

& se retire à Bintan,comme feit aussi Laqueximene avec toute sa flot-
te. Alphonse de Souse y arriva tost apres, trouvant la ville en grand 
disette, lequel pour mettre fin aux machinations du Bintannois eut 
charge d’Albuquerque gouverneur de Malaca daller en la fosse de 
Bintan pour les com battre, mais Laqueximene n’osa venir aux mains. 
Ce qui occasionna Souse daller faire la guerre au Roy de Bintan, & 
venger les torts faits aux Portugais. Ce qu’il feit, y massacrant plus de 
six mille Mores, & bruslant force navires. 

Vasque de Gaina esleu Viceroy des Indes meurt en Cochin auquelsucceda Henry 
de Menesez qui de feit les Malabares. Le Roy de Calecut aBiege les Portu-
gais en leur Citadelle. D iverses rencontres des Portugais des ennemys. 

CHAPITRE XXXIII. 

N ce temps fut enuoyé Vasque de Gama avec une 
flotte de quatorze voilles pour estre Viceroy des In-
des,lequel se preparant pour aller en Calecut,mourut 
en Cochin l’an 1524. & fut enterré avec beaucoup 
d’honneur selon ses merites de sa vaillace & pruden-

ce, ayant este le premier qui a ouvert le chemin des Indes Orientales 
par le Cap de Bonne-esperance, comme il est amplement descrit au 
commencement de ce discours. Henry de Menesez luy succzeda en 
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sa Lieutenance & charge de Viceroy, lequel apres avoir estably Fran-
cisque de Sa Gouverneur de Goa (où il estoit lors) & donné bon 
ordre au reste des affaires,print la route de Cochin ; mais oyant lascher 
quelques coups de canons d’assez loing, qui estoient trente barques 
des Malabares tenans affiegé le gallion de George de Menesez en la 
fosse de baticula pour le mettre en fond, il y fait voille, & venant aux 
mains avec eux les deffait apres un long combat, emmenant 18. de 
leurs barques avec force artillerie & grand nombre d’esclaves, & les 
autres brisées du cannon & peris en la mer. Ce pendant le Roy de 
Calecut avec une grande armée tenoit assiegé les Portugais en leur 
forteresse, lesquels ayans pour Gouverneur Jean de Leme vaillát & ex* 
perimenté Capitaine, se defendirent si courageusement, que le Roy se 
repentant a avoir commencé la guerre, demanda trefues, qui furent 
accordées a condition qu’il payeroit aux Portugais tous dommages 
recheuz en ceste guerre , moyennant que le Viceroy les gratisiast, ce 
qu’il ne voulut aucunement,cognoissant trop l’humeur de ce Roy & 
des Mores,qui ne procedoient que traistreusement en cest affaire, & 
leur faict denoncer vne cruelle guerre, & pour cest effect partit de 
Cochin avec une flotte de cinquante six voilles, & vint surgir à l'em-
boucheure de Paname, où faisant aiguade les habitans Mores vinrent 
le canonner, mais ils furent defaits incontinent & leur artillerie per-
duë. De là poursuyvant sa route de Calecut, vint assaillir Coulet qui 
est le principal & plus riche port du Royaume, dont les Mores se pre-
senteret en bon equipage pour luy faire teste. Mais venant aux mains 
les Portugais eurent le dessus, & deffaicts les ennemis & mis en routte, 
laisserent en leur fort deux cents cinquante pieces d’artillerie & force 
munition de guerre. Cela fait le Viceroy fit voille en Cannanor, dont 
le Roy vint le visiter en la Citadelle demandant alliance avec les Por-
tugais, laquelle luy fut accordée. Simon de Menesez d'une autre part 
retournant en Cannanor avec neuf voilles trouve au mont Delin une 
flote de soixante bateaux Malabares, qui ne voulans attendre le chocq 
se sauverent à toute voille, mais ils furent suyuis de si prés & canonez 
si furieusement, que les Mores espouvantez se precipiterent tous en 
la mer, laissant brusler leurs basteaux qui furent tous consumez. 
Francisque de Sa Capitaine de la citadelle de Goa baille dix voilles à 

Christophe Britio pour roder la flote iusques à Dabul, où apres avoir 
eu plusieurs rencontres avec l’armée de Calecut, fut un jour attacque 

par quatre cents Turcqs, lesquels il defeit avec cent cinquante Portu-

gais, mais deux coups de flesches le blesserent de telle forte en la gorge 

que tost apres il en mourut. D’un autre costé les Portugais en fille 

de de 
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de Zeilan (dont la citadelle auoir esté démolie parle commandemét 
d’Emmanuel) se trouuerenten grand danger,estans assaillis inopiné-
ment par vn More de Calecut nommé Balassen auec cinq cents fol-
dats; mais ils se desendirent si vaillamment,qu' apres en auoir tué bon 
nombre sur la place,ils les contraignirent de prendre la fuite honteu-
sement. Autant en feit Anthoine de Mirande general de la flote en-
uoyé au Cap de Guardafeu, lequel prenant la route de Laël defeit dom 
ze nauires des Mores,desquels il eut du riche butin. En contr’eschan-
ge Alphonse Metio en l'îsle de Bandan , pensant forcer Lotir ville 
principale du pays fut contrains : de se retirer, estant pressé des enne-
mis. De mesme en aduint il à Martin de House,lequel apres vn com-
bat d'vn demy iour fut de faict sur la mer à vne lieue de Malaca par 
Laqueximene Admirai de Bintan : mais quelques iours apres les 
Portugais se vengerent de ces pertes, donnant secours au Roy de 
Lingue leur allié , que celuy de Bintan & celuy de Draguin son 
gendre auec Laqueximene s’efforçoient de le ruiner totalement, 
mais ils furent tous rompus & defaicts apres vn long & sanglant 
combat. 

Le Roy de Calecut aSiege la citadelle des Portugais auec une puissante ar-
mée dont il est contrainct se retirer, estant de fais parle Viceroy Item au 
secours. Defaicte des Malabares par George Lellio. 

CHAPITRE XXXI III. 

’Hyuer estant ia commence es enuirons de Calecut, 
le Roy delibera d’assaillir la citadelle & s’en rendre 
maistre pour exterminer les Portugais de son Royau-
me, pendant qu’iiz ne pouuoient estre secourus à cau-
se de la nauigatipn trop dangereuse. Incontinent il 

enuoya son Lieutenant general auec 12. mil hommes pour ceindre la 
citadelle d’vn fossé depuis vn des bouts où elle regarde la mer iusques 
à l’autre,pour oster toute esperance de secours aux assiegez ; puisil defÀ 
pesça vn certain Sicilien Chrestien renegat grád ingénieur & maistre 
de camp, pour enuironner toute la citadelle & la canõner incessam-
ment. Ce qu’ils executerent, nonobstant la continuelle grefle des 
harquebufades, & maintes furieuses sorties de Iehan de Leme Gou-
uerneur de la citadelle ; de sorte que luy se voyant ferre de bien près, 
n' ayant que trois cents hommes portans armes, & l'ennemy au nom-
bre de nonante deux mille combatans résolus de la forcer à quel pris 
que ce fut, il trouua bon par l’aduisdes autres Capitaines d’en aduertir 
le Viceroy lors en Cochin , & demander renfort pour soustenir le 
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siege.Ce qu’entendant le Viceroy il y despesça quelques vaillans Ca-
pitaines pour les secourir pendant qu’il seroit ses apprestes pour y aller 

auec vne armée entière en intention de combattre l’ennemy, ou 
bien le contraindre de leuer le siégé. Il faisoit lors bien dangereux de 
s’embarquer au milieu de l’hyuer, & d’attaquer vn ennemy si puis-
sant auec vne flotte harassées & demye rompue d’vne si pénible na-
uigation : Ce nonobstant le Viceroy magnanime, voyant com-
bien il emportoit de maintenir ceste place,& considérant en quelle 
extrémité pouuoìent lors estre les assiegez l’espace de cinq à six mois, 
& battus continuellem et, il partit de Cochin & se met à la voille auec 
Vne flotte de deux mille Portugais seulement, mais accompagne 
de braues & expérimentés capitaines & vint surgir au port de Ca-
lecut , d’où entendant par Iean de Leme Gouuerueur toutes les 
particularités du siégé, & la contenance des ennemys il résolut de 
mettre pied à terre & donner bataille, en laquelle les Portugais se porterent si courageusement que les ennemys se voyans ferrez & 

battus de toutes parts furent contraints de prendre la fuitte, desquels 
fut fait vne si estrange boucherie que le sang couloit comme d’vne 
fontaine, & ne trouuoiton point à mettre le pied que sur des tas de 
corps taillez en pièces, tellement que ces Mores penserent ce-
iourd’huy que les Portugais fussent plustost diables que hommes 
venus pour les exterminer totallement du monde . Cela fait le 
Viceroy print la routte de Cananor laissant pour Admiral en ceste 
coste de Malabar George Tellio, lequel courant au long d’icelle & 
trouuant cent cinquante pontons de l’ennemy chargées de poiure 
pour Cambaye, les assaillit si furieusement, qu'illes defait incon-
tinent, encore que sa flotte ne fut pas plus de six cents hommes, & 
que les ennemys fussent de quatre mille harquebusiers bien equip-
pez & fournis de toutes sortes d’armes. 

Dissension des portugais pour le Gouuemement & charge de Viceroy des 
Indes. Prise de la ville de Bintan defaite du Roy de Pan venu au 

secours. 
CHAPITRE xxxv. 

Près ces notables victoires emportées fur les Cale 
cutiens & Malabares, l’an mil cinq cents vingt sept 
Henry de Menesez Viceroy print la routte de Canna-
nor, où il mourut tost apres son arriuée, au grand re-
gret de tous Capitaines & soldats, pour les belles par-

ties & vertus qui etoient en luy. Pierre Mascarregne Capitaine de 

Malacaj 
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Malaca fut nommé pour luy succéder par les lettres du Roy de Por-
tugal leües publiquement au temple de Cananor, mais comme il ne 
pouuoit à cause de la trop longue nauigatipn venir en l’Inde basle 
auant neuf ou dix mois, tellement quil estoit à craindre qu’avant la 
venue tout n’allast en desordre, tant à cause de la guerre de Calecut 
que pour ce que l'on attendoit l’armée des Turcs. Ceux qui se trou-
uoient à l’ouuerture de ce pacquet furent d’aduis qu’on ouurist les 
lettres de l’autre succession , ce qui fut fait, & par icelles Loppes de 
Sampaio Capitaine de Cochin fut declaré Viceroy, auec ferment 
toutefois de renoncer à l’estat soudain qu’arriueroit Mascaragne. Ce 
qui causa puis apres des grandes troubles & diuisions entre les Por-
tugais en danger de leur totalle ruine és Indes, car l’honneur de 
celte charge & le proufit qui est de dix mille ducats de gage par an, 
fans beaucoup d’autres grands emolumens sceureht si bien cha-
toiiiller l' esprit de Sampaio , qu'arriuant Mascaragne il ne voulut 
aucunement condescendre à luy quitter son estat, & se maintient 
comme à la main forte , ayant gaigné plusieurs Capitaine qui fui-
uoient sa partie, de sorte que Mascaregne apres vn long emprisonne-
ment, estant relasché fut contraint dé s’en retourner en Portugal. 
Mais estant encor en son Gouuernement de Malaca il entreprit de 
s’emparer de l’Iste & ville de Bintan qui est à soixante lieüies de là 
pres du destroit de Cincapura, en laquelle s’estoit fortifié le Roy de 
Malaca apres la defaite par les Portugais. Pour ceste entreprise Mas-
caregne partit auec vne flotte de dix neuf voilles, & vint arriuer en 
la soffe de Bintan, dont le Roy sçachant quel homme estoit Mas-
careghe, demanda secours au Roy de Par son gendre & voisin,lequel 
il y despescha soudain vne flore de trente trois Lauchares auec deux, 
mille hommes, contre laquelle vint Mascaregne & l'assaillit à coups 
de canon auec telle furie qu’en peu d’heures il la meit en routte, & 
tost apres fut fait de mesme de Laqueximene Lieutenant du Roy de 
Bintan, qui vint charger les Portugais auec onzes caturesen inten-
tion de les defaire . Cela fait Mascaregne résolut d’aísaillir la ville 

remporter d’aísaut, ce qu’il executa non sans vn merueilleux tra-
vail & danger, tant à cause de la resistence opiniastre des Bintanois 
en grand nombre, que pour ce que la ville estoit forte & bien munie 
d'artilleries & de toutes choses requises . Quelques iours apres le 
Roy mourut de regret & Mascaregne mit en sa place le Seigneur 
que ce Roy auoit depossédé peu parauant, lequel se rendit volontai-
rernent tributaire au Roy de Portugal. Apres le depart de Masca-
regne Sampaio demeuré Viceroy des Indes se mit en deuoir pour 
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j’acquiterde sa charge, & depesça plusieurs capitaines en diuers en-
droicts dont quelques vns eurét du pire. Martin Corea vint se rendre 
au port de Malaca, lequel entendant le tort que les Mores de Longu 
auoient faict à quelques Portugais , alla pour les combattre & les des-
feit incontinent. Alphonse Melio faict voille en Calecut qui est vn 
grand pays voisin de la mer où son peíche les perles,dont le Seigneur 
se rendit tributaire au Roy de Portugal paurs’asseurer contre les enne-
mys. Anthoine Mirande Admiral des Indes print la routte du Cap 
de Guardafu ,Ou estant arriué, diuifafa flotte en trois bataillons pour 
fermer tout passage aux nauires des ennemys. Delà apres auoir battu 
quelques Turcs alla surgir au port d’Aden principalle ville d’Arabie, 
puis il trauersa la mer iusques à Zeila ville d’Etiopie, pensant y rem 
contrer & combattre quelques trois à quatre mille Sarrazins qui vo-
guoient aux enuirós.Symó de Souse faisant voile pour gaigner le port 
de Pachen & l'ïsle de Taprobane , fut poussé par vne soudaine tour 
mente en la fosse de Dachen, dont là estoit ennemy des Portugais, & 
qui le vint charger de si pres que les Portugais fatigué apres auoir 
combattu plus de trois heures sans aucun relache contre vne telle 
multitude,furent à la fin tous massacrez les armes au poing. 

Nonio de Cugne Viceroy des Indes, aSiege prend la Ville & Citadelle de Dieu, 
laquelle par apres est assaillie des Turcs ,qui enfurent repoussez. 

CHAPITRE XXXVI. 
E Roy de Portugal entendant les procedures & me-
nées tenues contre Mascaregne, en fut mal content, 

& rappellant Sampayo le Viceroy y enuoya Noniode 
Cugne pour luy succeder en sa charge, lequel partit 
de Lisbonne l’an mil cincq cents vingt huid : , auec 

vne flote d’onze nauires accompagnez de trois mille soldats & grand 
nombre des gentils hommes, entre lesquels estoient Pierre & Simon 
de Cugne ses freres, l’vn designé Admiral des Indes,& l’autre Capitai-
ne de Goa, & beaucoup d autres grands seigneurs & domestiques du 
Roytous en tel équipage que iusques alors on n’auoit veu si belle 
troupe faire le voyage des Indes,mais vne tempeste les escarta soudain, 
& feit couler en fond quelque nauire auec cent cinquante hommes 
poussant les vnes en l’Isle de S. Jacques, & les autres en Zofala, dont 
quelques Mores taillerent en pieces aucuns Portugais,voulans pren-
dre terre le Viceroy fuiuant sa route le loing de la coste de Guienne, 

descouurit à la fin l'isle de S. Laurent apres auoir doublé le Cap de 
Bonne Esperance, & de là vint surgir au porc de Mombaze,où il pen-

soit| 
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soithyuerner, mais le Roy s’estant fait croire que ces Portugais ve-
noient pour le deposseder de son estat,ne le voulut permettre,dont le 
Viceroy indigné resolut d’y entrer à la force, ce qui fut incontinent 
executé maugré l'artillerie du bouleuer qui commandoitau haure, 
& de là, vint assaillir la ville en telle sorte,que le Roy & tous ses Mores 
l'abandonnerent sans beaucoup de resistence ; Cela fait le Viceroy se 
ternit à la voile prenant la route des Indes, où estant arriué voulut fai-
re monstre generalle de tous les Portugais, & voyant vne si belle ar-
mée bien furnie de toutes munitions de guerre & resolue de combat-
tre, délibéra d’entreprendre la ville & Citadelle de Diu, qui est vne 
forte place & la clef des Indes, & dont les Turcs ont tasché plusieurs 
fois s’emparer pour couper le passage aux Portugais. Ce qui feithaster 
le Viceroy, lequel apres auoir donné ordre à tout ce qui estoit requis 
pour les places que l’on tenoit,en l’Inde haute & basse, print la route 
de Diu l’an 1531.auec la plus puissante armée,que les Portugais eussent 
oneques eu sur Ocean, tellement que Badur lors Roy de Cambaye, 
qui en estoit le Seigneur se sentant trop soible pour les Portugais,leur 
en laissa la possession auec quelques conditions, & y sucestably Gou-
uerneur Antoine Sylueire vaillant & expérimenté Capitaine, auec 
deux cents gentilshommes & cincq cens soldats. Le Turc cependant 
qui auoit l’œil sur ceste forte place (si commode pour le trafic des In-
des, & pour enchasser les Portugais) feit armer vne puissante flote,de 
cent nauires & d’auantage, bien equippez & furnis de toutes sortes de 
viures & munitions, sur tout d’artillerie, souz la conduite Soliman 
Bassa Gouuerneur du Caire, accompagné de quatre mil Ianissaires & 
quatre mil Turcs sans les canoniers, pilotes & matelots a suffisance. 
Ceste armée desmara du port de Surez, prenant la route de l’Inde, 
l'an 1538. & vint surgir au port de Diu, où se vindrent ioindre à Soli-
man deux Lieutenants du Roy de Cambaye iadis Seigneur de Diu, 
suiuis l’vn de quatre vingt voiles, & l’autre d’vne armée de vingt mil 
hommes par terre, auec toutes ces forces vnies Soliman commença 
la bataille si furieusement par mer & par terre, qu’il foudroya toutes 
les tours & murailles de la Citadelle, tellement que lesTurcs (apres 
auoir esté plusieuts fois repoussez valeureusement ) gaignerent à la fin 
le rempart,& entrerait en la basse court où Sylueire,ses Capitaines,& 
soldats resoluz d’y mourir les armes au poing, feirent vn merueilleux 
deuoir pour les soustenir & leur faire teste, & s’y portoient si vaillam-
ment qu’apres vn combat du matin iufques au soir, ilz les repousse-
rent auec perte de deux mille cincq cens hommes. Ce qui descoura-
gea tellement Soliman qu’il print résolution de leuer le siege,comme 

ilfeic 
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il feit la nuict suiuante, laissant pauillons, munitions & artilleries au 
nombre de cinquante pièces, entendant que le Viceroy venoit pour 
le combattre,lequel estoit à soixante lieües de Diu,& fut marry de n'e-
stre venu en temps pour luy donner bataille. Quelques années (uy-
uantes le Roy de Cambaye vint l'affieger de rechef, auec vne armée 
de quarante mil hommes, Arabes, Turcs, Abyssins & autres, & : la ba-
tit long temps furieusement, iusques à tant que Iean de Castro lois 
Vicetoy des Indes, vint les charger de si près qui les meit tous en rou-
te auec perte de trois mil hommes, & de toute leur artillerie ; desorte 
que l'estat & domination des Portugais es Indes, demeurerent plus 
fermement establies que iamais. 

ROYS ET PRINCES TRIBV 
TAIRES ET VASSAVLX DV ROY DE 

PORTVGAL. 

L E Roy de Quiloa 
Mombaza. 
Zofala. 

Lamen. 
Braua. 
Zancibar. 
Xalofe. 
Pemba. 
Zocotora. 
Ormus.. 
Baharen.. 
Cananor. 
Dabul. 
Cbaul. 

Tanor. 
Baticala. 
Maldiua. 
Calicut. 
Cochin.. 
Tana. 
Columbo.. 
Bintan. 
Syacan. 
Pan, 
Pacen. 
Geylelo . 
Tidore. 
Ternate. 
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LIVRE SECOND DE LHI 
STOIRE VNIVERSELLE 

DES INDES ORIENTALES, QVI REMONSTRE 
SA DESCRIPTION, AVEC LES ISLES 

PRINCIPALES DE TOVT SON OCEAN. 

Ovs les Auteurs tiennent les Indes Orientales 
pour la plus grande & noble Prouince qu’on 
puisse trouuet,, hormis la Tartarie. Elle a prins 
son nom de la riuiere Indus,laquelle est vne fro-
tiere de Perse , & les habitans rappellent Dieul 
ou Hynd ; mais de ceux qui habitent en Cam-
baie, elle est appellée Inder ou Carecede. Les 

Indes ont bornées,selon Strabo & Pline,de la riuiere Indus vers l'Oc 
cident, vers le Nort dumont Taurus, à l'Orient de la mer Eoïque, & ! 
au Midy de la mer Indique, mais à present il y a encores vne grande 
estendue de païs par delà la riuiere Indus, laquelle est comprinse souz 
ces Prouinces. La riuiere Ganges diuise aussi les Indes en deux, biéque 
les auteurs de ce temps sont encores en doute du lieu où le Gange au-
roit esté. Aucuns pensent que c’est la riuiere Guenga, laquelle se de-
charge au golfe de Bengala,les autres estiment que c’est la riuiere Can-
tan, laquelle touche la Chine . Tellement que la partie Occidentale 
des Indes est appellée, les Indes deçà le Gange, & en la Ste. Escriture 
Euilath, & à present par les habitans Indostan ; & l’autre partie vers 
l' Orient est appellée, les Indes au delà le Gange,& en la Sce. Escriture 
Seria, par les habitans Macyn, ou Magyn, comme tesmoigne Niger, 
ou selon les autres Mangy & China. Le pays des Indes est fort beau & 
sain,toutefois de differente temperature,à cause de sa grandeur : car en 
quelques endroits vers l’Equinoxe il est chaud, & vers le Septentrion 
plus froid. Ce pays surpasse en situation, douceur d’air,& fertilité,tou-
tes les autres parties du monde, on y cueille deux fois l’an des fruicts, 

Dùtiswn 
des indes* 
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Les Indies 
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de force que les Indes ne sont iamais combatuës de famine,ny de pau-
ureté , à quoy feruent grandement les bonnes riuieres , lesquelle se 
desbordent corne en Egypte , & arousent le païs de leurs eaux douces; 
il a toutefois quelques deserts & lieux stériles , qui ne font point cul¹ 
tiuez ; ains feruent feulement de repaire à beaucoup de belles fauua-
ges. Et combien quil ne croist point beaucoup de blé en ce païs, il 
y a toutes fois de toute sorte de grains ; & fur tout du ris , de l' orgc,& 
partant les Indiens viuent de ris, de froumage, de laid,de chair & de 
poisson

,
 de fort bons & fauouteux fruicts. Il y a force beaux arbres de 

grands roseaux, desquelz on tire du miel blanc comme de la gomme 
Il y a force loye. Il y a grand nombre d’animaux tant fauuages que pri-
uez, comme des Beufs, Chameaux,Lions,Chiens,Elephans,& autres ; 

de ceux qu’on trouue és eaux font beaucoup plus grands que ceux 
qu’on trouue és autres quartiers du monde. D’auantage ceux qui font 
priuez parde çà, son la pour la plus part sauuages . Le plus grand ans 
mal qui y soit c’est l’Elephant, desquelz il y a grand nombre, & s’en 
feruent en guerre,& a cultiuer la terre. Il y a aussi des dragons presques 
aussi grands que des Eléphants,ausquelz ilz font ennemis mortelz. Le 
combat du dragon contre l’Eléphant est fort bien descript par le Poè-
te du Bartas en fa première Sepmaine au sixiesme iour,en ces vers; 

Mais l’efcaillé dragon ne pouuant sans eschelle 
Attaquer l’Elephant

 y
 se met en sentinelle. 

Sur un arbre touffu, presque tous les iours 
Guette dessus ce pas l'animal portedours: 
Qui n'aproche si tofl, que d’embusche il ne sorte 
De son corps renoué sanglant de telle sortes 
Le corps de l' Eléphant

 y que l’Elephant ne peut 
Branflant

y
 se depestrer des plis d’un si fort neud : 

Ains comme en desespoir, d'un pas viste il s’aproche, 
Ou d’un tige noueux, ou d'une ferme roche 
Pour contre eux efcacher cil dont l’embrassement 
Desia presque le traine au derniersoufflement. 

A ce coup le dragon promptement se deplace 
Du corps de l’Elephant, glisse embas, r’enlace. 
De tant de neuds eftroicts ses iambes de deuant, 
Qu'il ne peut entraué, se porter plus auant. 
Tandis que l’Elephant tache en vain à defaire. 
De son mufle ces neuds, l'impetueux aduerfaire 
Met le nez dans son nez, <tsr fourant plus auant 
Son effroyable chef, luy cloft les huis de vent. 

Mais 
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Mais quoi, bien tost il pert le fruict de la victoire. 
D' ’autant que tout soudain la beste aux dents dyuoire 
Tombe morte , isr tombant rompt de son poids le corps 
Qui la mange de dans , <3 la presse dehors. 

Il y a aussi force serpens qui endomageroient grandement le pais, ne-
stoit que le desbordementdes riuieres les chasse hors des champs, & 
faict qu’ilz se retirent en leurs trouz . Entre ceux-là il y en a qui n’ont 
point de pieds, & sont de la grosseur d’vn homme, & longs de six 
coudées, les Indiens les rotissent & mangent, comme ilz sont aussi 
vue espece de Fourmis, lesquelz sont de la grandeur de petites Efcre-
uisses, ILZ les cuisent auec du poiure . On y trouue des singes blancs, 
aussi le Cameleon. 

Qui reçoit Variable. 
Les diverses couleurs des corps qu’il a.devant, 
Et dont le sobre sein ne se paist que de vent.* 

Il y a aussi diuers oyseaux incognuz des autres nations, outre vn nom-
bre infiny de faysans, perdus & poulies : Les espiceries qui viennent 
des Indes, sont allez cognues par tout le monde, le poiure envient, le 
bois d’Ebene, & autres sortes d’arbres y croissent, les riuieres ont leur 
sable meflé d’or,lequel ilz espandét sur la cápaigne.La mer n’y produit 
pas seulemét des perles, & toutes sortes de pierres presieuses,mais aussi 
le païs. Il y a des Diamans, des Carboucles,Saphirs, Ametistes,Calce-
doines, Agates, & autres pierreries. Outre les renommées & belles ri-
uieres du Gange & Indus, il y en a encores selon le tesmoignage de 
Metasthenes 60.. autres, desquelles se debordent aussi & engraissent le 
terroir, les plus cogneues sont Madoue,Guenga,Chaberis, Aua,Cam-
pumo, Meuam, Menon, & autres. Le Gange, que l’escriture Saincte 
appelle phifon , est mis entre les plus grandes riuieres du monde, elle 
lourd du mont Imans, & reçoit 19. autres riuieres portans batteaux ; 
Pline comptc 30 en quelques endroicts elle est aussi large qu'vn lac,de 
bien cent stades, & en nul endroit moins de 8. mil pas, & profonde 
de 20. il y a aussi icy de grands lacs, entre lesquelz est le lac de Chya-
ma,lequel a bien 400. lieües de circuit. Au reste les Indes ont esté log 
temps incognues aux Chrestiens, & n’en parlait on que par ouy dire. 
Vn certain Vasco Gama,a esté le premier,qui en passat le Cap de Bon-
ne-esperance, & ayant faict le tour de l'Amérique, soit arriué es Indes. 
Ce qui aduint en lan 1497. Ce fut vn acte mémorable, & vn grand 
heur pour tous les habitans de l’Europe, qui peuuent à présent traffi 
quer aysement par tout auec leurs espiceries & autres choies precieu-

I ses, d' autant que la plus parc des villes maritimes & port de mer sont 

Ily a force 
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souz la subiection des Portugais. Les habitans des Indes different en-
tre eux en langage, habits, façons de faire, & en leur religion. Entre 
autres il y a quatre nations principales, assçauoir des Indiens naturelz, 
qui font pour la plus part tous Payens -, des Hebrieux, qui habitent 
par tout le monde, des Mahumetans qu’on appelles Schites, Perses & 
Mogores,& se tiennent au milieu du paisses autres font Mores ou Ara-
bes, lesquels y sont en grand nombre tout le long des costes de toutes 
les Indes, d’autant que passez deux cents ans ilz occuperent toutes les 
villes marchandes Sc maritimes,contraignierent les habitans defere-
tirer au plat païs. Finablement il y a maintenant beaucoup de Chre-
stiens, & outre ceux qui sont de vieux, & qui tiennent la religion de 
Sainct Thomas,qu’ilz recognoissent pour vn grand Docteur ; il y a en-
cores beaucoup de Portugais, & autres Indiens, qu’ilz ont amené à 
la foy Chrestienne. Les Indiens naturels font de grande stature,robu-
stes, de couleur brune : , viuent cent & trent ans, & surpassent les autres 
nations en lasciueté, portent de longues barbes , mais les cheueux 
cours . Leur plus grand ornement consiste en des perles, & autres 
ioyaux. Les vns portent de la laine, les autres du lin, & autres encores 
des habits de soye, vont la plus part tout nuds, hormis que leurs par-
ties honteuses sont couuertes, leurs pieds, & la teste, mais cela plus 
pour la chaleur, que pour le froid. Autremét ce sont pour la plus gran-
de part gens ignorans, font toutes choses à leur fantasie, viuent plus 
selon leurs coustumes, que enfuiuants quelques loix,quoy quil y en 
ait qui facent autrement, & qui s’appliquent à l’estude d’Astrologie 
ou Medecine. Ilz font fort experts en la Negromátie,mais au demeu-
rant gens simples en leurs affaires, point querelleux ; il y a peu de tarons 
entre eux, qui est cause qu’ilz ne se soucient gueres de prendre esgard 
à leurs maisons. Ont plusieurs femmes, car chacun en peut auoir au-
tant qu’il en peut nourrir & entretenir . La noblesse y est fort estimée, 
& faut que tous viuent du mesme mestier ou traffic qu’ont faict leurs 
predecesseurs, vn laboureur ou vn artisan ne peut paruenir à quelque 
degré d’honneur ou estat, mais il faut qu’il demeure tousiours ce quil 
est. Ceux qui font quelque chose d’auantage en pouoir,sont peu esti-
mez des autres, & ne viuent qu’en crainte. Les soldats des Roys des 
Indes sont certains Naires, qu’on choisit d’entre les nobles, & dés l’â-
ge de 7. ans, on les accoustume à estre vists & prompts de leurs mem-
bres , auec vn certain vnguent, dont ilz les frottent, lequel rend les os 
& les membres souples, puis on les exerce aux armes, qu’ilz manient 
auec beaucoup d’art & d’industrie : il y a entre les Indiens quelques 
prestres, qui se disent estre descenduz des Brachamanes, que les Grecs 

appel 
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appelloient Gymonosophistes, ausquelz on fait grand honneur, les 
vns se tiennent parmy les hommes, les autres és cauernes & sorests, 
sort pauurement & misérablement, exempts de tous plaisirs,ne man-
gent que ce que la terre produit naturellement, les vns vont mendias, 
pauurement vestus, & quelquesfois nuds. Les vns viuent sobre 
ment, sans aucun plaisir vn certain temps, lequel estant expiré, on les 
esleue à quelque estat & degré d’honneur, & sont lors appeliez Abdu-
ti
 ,

 au lieu qu’auparauant on les nommoit logues, & depuis ce temps 
là ceux cy peuuent violer les vierges, & commettre toutes sortes de 
meschancetez comme par priuilege. Les potétats & grands Seigneurs 
Indiens sont appeliez par leshabitans Caimales, ne se tiennent point 
és villes, mais hors d’icelles en des maisons enuironnées de murailles 

& fossez. Les marchans Perses , Arabes & Maures, qui demeurent en 
ce lieu, ont aussi priuilege de noblesse, & se peuuent marier auec les 
Naires. Les maisons communes des Indiens,sont de peu d’apparence, 
sans aucune somptuosité,hors mis celles des Portugais,& Mores. Il y 
a bien quelques anciens bastimens, lesquels surpassent ceux de Rome 

& d’Egypte, la meilleure partie des Indes est vers les costes de la mer, 
où il y a plusieurs beaux haures, mais de dangereuxaccez pour les ro-
chers & escueilz qui y sont en grand nóbre. Ces lieux maritimes font 
habitez en partie par les Mores, & en partie par les Portugais, qui ont 
beaucoup d’authorité & puissance en ces quartiers,& sont bien valoir 
leur reputation. Cecy déscrit amplement Ian Huyghen de LinSchote 
en son Itinéraire,auquel nous renuoyons le Lecteur. 

Les mar-
chantspri-
uilegez. 

La meil-
leurepar-
tie d'Inde. 

LE ROYAVME DE IAPAN-
ISLE de Iapan, que Marcus Paul, Conseillier 

Venetien appelle Zipangri, & les anciens Chri-
st,est sort grande,entourée de plusieurs Ifles,car 
elle s’estend comme l’on dit enuiro deux cents 
lieües : mais la largeur ne Iuy respond pas ; n’e-
stant en quelques lieux que de dix, & pour le 
plus de trente lieües. Touchant son partour, 
l’on n’a rien encor déclaré de certain. Elle 

est soubz le cercle Equateur vers le Pole Arctique dés le 30. de-
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gré, presque iusques au 38. Du costé de l’Orient elle est tournée vers 
la nouuelle Espaigne, a cent cinquante lieües de distance : du Septen-
trion , elle regarde les Scy tes ou Tartares, & autres peuples de fierté 
incognuë : & du costé de l’Occident elle est tournée vers les Sines, en 
diuerse distance selon le retour ou reply duriuage . Car de la ville de 
Liampo qui est la borne des Sines du costé du Leuant, iusques à l'îsle 
du lapon nommée Goto , qui se voit la première à ceux qui nauigent 
partans de là, on nombre soixante lieües : mais d’Amacan Occiden-
tale ville de trafic des Sines, où les Portugais trafiquent le plus ordi-
nairement, iusques au mesme Goto, le traict est de deux cens nonan-
te & sept lieues, du costé du Midy y passant la grand mer elle a des ter-
res incognues ; desquelles le bruict est qu’ancienement quelques nau-
tonniers portez de fortune au lapon n'en partirent iamais. Mercatos 
estime que ceste Isle feroit Aurea Cherfonefus, dont Ptolomée fait men-
tion, lequel se trompant en son opinion a prias ceste Isle,pour vn lieu 
presque enuironné de tons costez d’eau. Auiourd'huy elle est fort re-
nommée & riche en mines d’or,& mesme des entrailles de la terre les 
habitans tirent plusieurs metaux : & par le moyen de este marchan-
dise , attirent les nations loingtaines. Le susdit Mareus Paul escrit que 
de son temps le Palais Royal estoit couuert de platines d’or, & que l'o 
y trouue de grandes perles ronges, lesquelles surpassent en valeur & 
beauté les blanches. Les Peres de la Société de IESVS qui sont en grand 
crédit en ceste îsle,escriuent qu’elle contiét bien 66. petits Royaumes 
ou Satrapies ;mais ceux qui y cómandent ne sót que Ducs ou Marquis. 
L’Isle de Iapan est diuisée en trois parties principales.La première com-
préd 53. Royaumes, & en icelle est située la ville de Meaco capitale de 
tour le pais entre ceuxcy ; il y a deux puissants Roys,assçauoir celuy de 
Meaco, lequel a souz soy 24. ou 16. autres Royaumes ; & de Amagneo, 
lequel seigneurie sur 12. ou 13. Royaumes. La seconde partie est appe-
lée Ximo, comprenant 9. Royaumes, dont le principal est le Royau-

me de Bongo, & apres cestuy là le Royaume de Figon. La troisiesiesme 
partie se nommeXicoco, & a fouz soy 4. prouinces, elle est au my-
lieu des autres. Il y a encores d’autres petites Isles,lesquelles resortent 
de ces trois tou tes séparées par vn bras de mer qui passe à trauers. Iapan 
est située près de l'isle continente de la Chine enuiron 80. lieues vers 
l’Orient. C’est vn païs montueux & pour la plus part couuert de nei-
ges, froid ; & plus infertile que fertile.Les habitans y recueillent aussi du 
froment au mois de May en quelques lieux, duquel ilz ne font pas a 

nostre mode des pains,ains quelque espece de potage on griotte. Au 
mois de Septembre ilz y moissonnent grande quantité de ris (c’est 

leur 
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leur comun mager de tous) bié qu’ilz en sont aussi du vin,mais le bru-
uage qu’ilz ayment, le plus est vue certaine eau mixtionnée de quel-
que poudre, laquelle ilz appellent Chia, dequoy ilz font grand estat, 
ilz n’ont point de heure,ny de l’huyle d’oliue.La temperature du ciel 
y est salubre-,les eaux bonnes,voire mesme l’on en trouue,qu’en quel-
ques lieux y en a de chaudes à l'vsage de la medecine.Il y a commeicy 
de bestes sauuages & priuées, mais ilz manget plus volontiers la chair 
des bestes sauuages que des princes, toutesfois ilz viuent ordinairemet 
de ris, car de manger des herbes, du poisson, & sur tout de la chair, ilz 
le mesprisent, & leur est à contre-cœur. Entre les motaignes de Iapan 
lesquelles sont en grand nombre, il y en a deux les plus renommées, 
dont l’vne est si haute,nommée Figenoïama,ayant quelques lieües de 
montée s’esleue au delà des nuées, & l'autre iette feu & flamme inces-
samment,& au sommet d’icelle.le diable se monstre entouré dans vne 
Huée,à certains homes,a presq par vœu & abstinéce ilz se sont logue 
métamaígris. Les habitassont de couleur iaunastre,& nullemêt blács, 
mais sages & de bon entretie,endurcis au labeur,ambitieux,ne pouuas 
mdurer qu’o leur face tort,gráds dissimulez & traistres cruelz.Poura-
breger, c’est vne natio de subtil esprit ; accorte,& naturellemét biena-
uisée : qui en iugemet, faciité d’aprédre,et mémoire surmote noles Le-
uantins seulement,ains les nations Occidétales ; & les enfans Iapanois 
apprennent beaucoup plus proprement les arts & sciences latines,que 
ne sont les nostres d’Europe.Il y a aussi quelques célébrés Accademies ( 
à Iapan , Il y en a aussi entre eux,qui tuent leurs enfans affin de n’auoit 
la peine de les nourir. Ilz gardent vulgairement la constance, & ce 
qui est decent, tellemét que mesmes d’vne mine qui les menace,ilz se 
retirent au petit pas & sans aucun effroy : se prenant soigneusement 
garde que rien d’abiet : ou de craintif n'apparoisse en leurs paroles & a-
ctions. Et pour celte occasion ilz ont apprins d’enseuelir en apparence 
tous indices de perturbation d’esprit, pallions & impetuositez,& mes 
mes de la cholere,ains plustost les feindre contraires, car alors ilz font 
vn marcher plus posé,vn visage plus ioyeux. Estimét que l’intéperan 
ce de La langue est indigne d’vn grand cœur : & par ce moyen lon n en* 
tend point de crieries & débats ny entre les citoyens en public, ny à la 
maison entre le mary & la femme, les peres & les enfans, ny entre le 
maistre & les feruiteurs. Ce qui se doit faire, se fait posément & gra-
ttement, que s’il arriue quelque chose de fascheux , les moyenneurs 
sont incontinent en voye. Ilz parlent tous vn mesme langage, mais 
diuersement, de sorte qu’òn diroit que ce sont plustost diuers qu’ilz 
parlent qu'vn seul. Leurs lettres sont certaines figures, par lesquelles 
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Idolâtres. 

ilz signifient des mots entiers. Leur richesse consiste en metaux, des-
quels ils font grand estat, leurs armes font des arquebuses, fleches, 
espées & poignards,& autres armes logues,mais legeres. Ils vont pour 
la plus part la teste decouuerte, & portet le deuil en habits blancs. Ce 
sont gens superstitieux, Idolatres, toutefois à present il y a plusieurs 
Chrestiens. Au costé du Midy du Iapan,y a force petites isles & rochers 
desquels les vns sont appeliez Lequio Maior les autres Lequio Minor, 

& entre celles cy est l'isle Hermosa, & vne autre qu'on appelle 
Magos. Il y a grande quantité d'or, 8c abondance de toutes sortes de 
fruicts, seruans pour l'entretien des hommes. Les habitans sont tous 
en general bons gendarmes, & habils à l’arc. Il y a vne hayne perpé-
tuelle entre les Chinois & ceux de Iapan, à cause d'vne vieille inimitié 
laquelle ils se portent les vus aux autres, comme tesmoignent les epi-
stres des Peres de la Société de IESVS. Qui escriuét qu vn certain Qua-
bacondonus, le plus puissant Seigneur de Iapan, lequel ayant conquis 

& mis souz sa subiection plusieurs païs & régions a entreprins la guer-
re contre les Chinois, & s'est vanté de les pouuoir endommager par 
les Capitaines, & Chefs d'armes. Iapan a esté decouuert l'an M. 
CCCCC. quarante deux, pendant la Lieutenance de Sofa. 

LE ROYAVME DE CHINA 

LA Situa-
tion de la 
Chine. 

E grand Royaume de la Chine est appelle par 
Marc Paul : le païs des Manges, & par les habi-
tansTame ou Tangis. Le docte Ortelius estime 
que ces peuples seroient ceux que Ptolomée ap-
pelle Sinas, à quoy accorde bien la situation que 
Ptolomée fait de ce païs,auec la ressemblance du 
nom qu’il luy donne.Mais Mercator le met aux 

Indes deça la riuiere du Gange, & les Sinas pres des païs de Cathay-
Les limites de ce grand païs font vers l’Orient la mer Orientale, au 
Midy le pays de Cauchinchina, à l'Occident les Brachmanes,peuple 
des Indes au delà le Gange, & vers le Nort l’Empire de l’Empereur des 

Tartares 
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Tartares appelle le grand Cham, Ce pars abonde en tout pour la bon-
ne temperature de la terre & de l’air, & le continuel trauail des habi-
tans, qui ne font nullement adonnez à oysiuété, ains accoustumez au 
trauail : car c’est vne honte d’y estre oysif. Il y a icy grande quantité 
d’or & de rhubarbe. La mer & les riuieres lesquelles passent par le pais 
abondentmerueilleusement en poissons ; & sur les montaignes, & en 
la campaigney a vne infinité de bestes sauuages , les bois font pleins 
d' ours,de renards,de lieures,conils,zables,martres,et autres animaux, 
desquelz les peaux sont propres à faire habits. On peut allez considé-
rer quelle abondance d’oyseaux il y a, & sur tout de ceux qui font a-
quatiques, veu qu’en la ville de Canton , l’vne des plus petites de ce 
pais , on fait des banquets-, esquelz on appreste quelques fois io. ou 12. 
mille cannes. .Les lieux secs sont ensemencés d’orge, & les humides 
derys, lequel ilz fement 4. fois l’année,& ne s’entretiennent presque 
que de cela. Les lieux & endroits qui sont hauts portent force pins, & 
entredeux îlz fement-du froment, &c. Tellement qu’il n’y demeu-
re aucune place vuidesans porter frusot, & sans estre labourée. Il y a 
par tour des iardins, des roses,& autres sortes de fleurs, & plantes. La 
Chine est entre autres choses abodante de succre,il y a force Meuriers, 
à cause que leurs feuilles sont recherchées pour entretenir les vers 
à soye, de laquelle on y fait grand traficque, & est la plus commune 
marchandise des Chinois , il y a en ce Royaume 240. villes renom-
mées, outre les villages, & autres lieux habitez, toutes les villes sont 
situées sur le bord des riuieres,lesquelles portent batteaux,& sont bien 
munies,& enfermées de grands sb fiez. La ville de Canton,quiestvné 
des moindres,contient en ion circuit 12370. pas,outre encore les faux-
bourbs, qui sont grands & bien peuplez. Les habitans ont de larges 
visages, peu de barbe, camus, ont de petits yeux, quoy qu’il y en ait 
quelques vns qui les ont bien formez, & beaux.Iiz ont tout le teint se-
blable aux Chrestiens, mais ceux qui demeurent autour de Canton, 
font plus noirs. Iiz ne vontgueres hors de leurs païs, ny ne veuillent 
que les estrangers y viennent, si ce n’est auec bon conuoy que le Roy 
leur donne.Les riches vont habillés de soye de toute sorte de couleurs, 

& le commun peuple est habillé de toille noire, caron n’y fait pas de 
drap. Les hommes portent les cheueux longs, comme les femmes de 
pardeçà. Les femmes font fort curieuses à orner &enrichir leurs che-
ueux d’or & de perles ; elles sont sujettes à se farder & peindre le visage 
comme les femmes d'Espaigne, elles viennent peu és rués, & sont 
portées quand elles sortent en des chaires couuertes accompaignées 
de leur train. Il est permis aux hommes,de prendre plusieurs femmes, 

Les Chi-
nois font 
de grand 
trauail. 

il j a gra-
de quanti-
té d’or c? 
rhubarbe. 

Le ris fe-
fné quatre 

fois l’an-
née,, 

Abondante 
en fuccre 
& soye. 

Habille-
mensdes 
Chinois. 

L’ornemet 
dessertî-
mes. 

h mais 



54 LIV. II. DE L’HISTOIRE VNIVERSELLE 

Les adul-
teres punis 
capitale-
ment. 

L'Impri-
merie. 

Le Royest 
appellé le 
Sr. du Mo-
de & Filz. 
du soleil. 

Leur Re-
ligion. 

Leur Roy 
est Prince. 
tres-puis-
sant. 

mais ilz ne demeurent qu’auecl’vne. Les antres ilz les entretiennent 
ailleurs. Les adulteres y sont punis capitaiement,& ne souffrent point 
de femmes legeres en leurs villes , mais les enuoyent demeurer aux 
faux bourgs. ilz ne touchent point la viande de leurs mains,mais auec 
des fourchettes, ilz font assis à table sur des bancs & chaires, comme 
les Chrestiens,& non pas à terre comme les autres peuples d’Asie. Les 
habitans sont gens entenduz, & qui ont inuenté des choses qui nous 
semblent admirables, comme entre autres choses des chariots si inge-
nieuement faits, qu’on fait aller fur le plat païs, auec des voiles, & les 
gouuerne on comme les nauires en mer. Ilz ont eu l’art d’imprimer 
lorsqu’elle nous estoit incognue,& bien qu’ilz parlent différés langa-
ges, ilz vient toutefois de certaines figures & marques, par lesquelles 
ilz se peuuent entendre l’vn l’autre.On en vie par tout le Royaume, & 
signifier des mots entiers.Le Roy de cepaïs ; est appellé par les habitas, 
le Seigneur du monde, & le filz du soleil . II tient sa court Royale à 
Paquin ville située près de Tartarie, d'où il ne fort point qu’en temps 
de guerre. Par cy de nant les Roys se tenoient à Manquin. Les Chinois 
sont fort obey ssans à leur Roy, & abonnèrent pas feulement sa per-
sonne,mais aussi son nom,comme vn tiltre singulier. Quand il mar-
che en guerre contre les Tarrares, son armée est de trois cens mille 
pietons, & deux cens mille chenaux, mais ses gens ne sont pas autre-
ment agueris. Leur religion est payenne,& croyent que toutes choses 
ont esté créées, que le ciel commáde à la terre, & pourtant ilz adorent 
le soleil, la lune, les estoilles, & le diable, affin qu’il ne leur soit nuiss-
ble. Leurs temples tant sur le plat païs,qu es villes sont fort somptueu-
sement bastis. Ilz ont deux fortes de Prestres, les vns sont habillez 
de blanc , ont la teste tondue, & viuent en commun. Les autres sont 
habillez de noir, portent des cheueux longs, demeurent a part, & ne 
peuuent prendre des femmes, quoy qu autrement ilz ne laissent de 
viure fort des honnestement & lubriquement. Iean Barrius escrit d’a-
uantage, que le Roy de la Chine asouz sa puissance quinze grandes 
prouinces, qu’ilz appellent gouuernemcnts. C’est le plus grand Sei-
gneur de l’Asie. Ses reuenus sont plus grands que ne sont toutes les 
richesses de l’Europe. Entre ces quinze prouinces, les six sont situées 
vers la mer, à sçauoir Canran, Foquiem, Chiqueam, Xantora, Naqui, 

& Quiochi. Le reste est dans le païs,asçauoir Quichin,Iuana,Quacy, 
Suinam, Fuquam, Canfy, Xianxy, Hoaum, Saucy. Les porceleines 
dont nous faisons tant d’estat, se font par les Chinois, d’vne certaine 
terre, ou bien des coques d’oeufs, & coquilles de la mer méfiées en-
semble, & mises à detremper long temps soubz terre,. Antoine Piga-

fette, 
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fette, nomme le Roy des Chinois, vn des plus grands Seigneurs du 
monde. Son Palais Royal est enuironné de sept murailles, & y tient 
vne garde de dix mille soldats, il asouz soy 70. Rois. Le Musc vient de 
la Chine, & de là est transporté par tous les autres quartiers du mon-
de. Il y ena qui disent qu’il y a vne infinité d’Elephás, dont le Roy en-
tretient dix mille, pour s’enseruir en guerre, chaque Elephant porte 
vn chasteau sur son dos,dans lequel on peut mettre huict ou dix hom-
mes armez, qui se defendent de lances, arcs & autres instruments de 
guerre. Vn certain quidam escrit qu’au pays de Saucy se fit vn rond lac 
par vn degorgement d’eau, lequel se fit en l’an 1597. auquel sept villes 
furent submergées, outre autres places & villages & beaucoup de per-
sonnes,de sorte que peu de gens se sauuerent. 

Lagarde 
du R oy est 
de dix mil-
le soldats. 
Le Royen-
tretient 
dix mille 
Elephans. 

LES ISLES PHILIPPINES. 
Lyavne infinité d’Isles, semées en la mer Orien-
tale, lesquelles estoient iadis souz le Royaume 
de la Chine, & apres ont esté delaissées, tellemét 
que les habitans viuoient sans loix & sans rei-
gles, iusques à ce que les Espagnols sont venuz, 
quiles ont subiuguez, & donné le nom de Phi-
lippines , à cause de leur Roy Philippe. Ptolo-

mee les nomme Barussas, & ont par cy deuant esté habitez par les An-
tropofages, & mangeurs d’hommes: les plus grandes de ces Isles sont 
Mimanao, où il y a plusieurs belles villes, Cailon, Pauaodas, & Su-
but ; Mais Tandair est la plus belle & la plus plaisante, & est propre-
ment appellée Philippines, elle comprend en son circuit 160. milles. 
L’Isle de Luzzon comprend presque mil milles, les Espagnols y ont 
basty vne bonne & bien commode ville nommée Manila. L’air est 
bien temperé en ces Isles, est vn peu chaudprincipalement plus vers 
le riuage de la mer,qu’au lieu du pays,il y croist bone quátité de fruits 

& herbes feruans pour l’entretien des hommes, comme du ris, bled, 
cannes de succre, miel, cire, & autres fruicts, qui nous sont incognuz, 
entre lesquelz il y a des figuiers, qui portét des fruicts grands de demye 

Tourquoy 
appellé Phi-
lippines. 

h 2 coudée. 
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coudée. Il y a abondance de poissons, de poules, d’oyseaux, & autres 
animaux. Les Espagnols font grand estat de ces Isles, car elles sont 

riches en or & fer. Les Chinois y font grand traficque, & 
y apportent de tout ce qu’ilz ont, ce qui est puis apres 

de là transporté en la nouuelle Espaigne , & Me-
xico , ce voyage est si commun, qu’est 

celuy des Indes vers 
Portugal, 

LES ISLES MOLVCQVES 

situation 
des isles 
Molucques 
& de leurs 
singulari-
tez. 

Es Isles sont fort renommées, à cause du grand 
nombre d’espiceries, & sur tout des clous degi-
rofle, qu on transporte de là par tout le monde. 
Il y en a cinq, assçauoir, Terenate, Tidor, Mo-
tir, Machian & Bachian, ou Bachianum, 

& n'y en a pas vne laquelle contienne plus 
de six milles, il y a encores plusieurs petites 

Isles semées çà & la autour de ces cincq en l'espace d’enuiron 
milles. Elles sont situées souz l’Equinoxe*,entre les Isles qu’on appelle 
Sindas, ouvers l'Occident de Gilolo. La terre y est fort seche & sem-
blable à l'esponge, car elle emboit incontinent l’eau de pluyelaquelle 
y tombe, ou celle qui descend des montaignes, deuant que de se ren-
dre en la mer. Elles portét diuerses sortes d’espiceries, come la noix de 
muscate, le macis, bois d’Aloës, canelle, gingembre, poiure; & quand 
aux clous de Girofle , on n'en trouue qu'en ces Isles en grande abon-
dance,sans qu’on ait la peine de les cultiuer. Quand aux autres fruicts 
feruans à l’entretien des hommes, il y en a bien peu,tellement que les 
habitans ne viuent de ce qu’on leur apporte d’ailleurs. On y trouue 
vn oyseau, qu’on nomme l’oyseau de Paradis, & les habitans Manu-
codiata ; ilz estiment qu’il vient du ciel, il ne s’accorderoit pas mal en 
quelque chose auec le phenix, tant renommé par les auteurs Payens. 
Plusieurs ont descrit le naturel de cest oyseau, & sur tout vn certain 
Pierre Bosteau, en son histoire des merueìlles, laquelle le lecteur cu-

rieux 
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rieux pourra voir: toutesfois le Poëte du Bartas le descrit en peu de vers 
comme s’ensuie: 

Mais tournons nostre front, vers les Isles Mollucques, 
Et soudain nous Verrons les merueilleux Mamucques, 
Merueilleux , si iamais l’onde, la terre, l’air 
Vid rien de merueilleux , nager , courir , voler, 
On ne cognoit leur nid, on ne cognoit leur pere 
Ilz viuent sans manger, le ciel est leur repaire 
Ilz volent sans voler, & toutefois leur cours 
N'a fin que par la fin de leurs incognuz iours. 

Le roseau croist en ces Isles si grand, qu’on en pourrait bien faire des 
tonneaux, il y a des montaignes de feu, comme d’Etna en Sicile, les-
quelles iettent feu & flamme, principalement en l'IsleTerenate . Les 
insulaires sont Mahumetans, & le commun peuple y est fort addon-
né à Idolatrie, sont pour la plus parts nuds, gens rusez, & de peu de 
fiance. Tidor & Terenate sont les deux principalles Isles, en la der-
niere il y a deux haures, en l’vn desquelz les Portugais auoient basty 
Vn chasteau, pour y faire leur traffic. Ce font autrement des Isles fort 
mal temperées, il y meurt beaucoup de personnes, & plusieurs mar-
chands, lesquelz encores affectiónent tant leur gaing, qu ilz font peu 
d’estat de leur vie. Quand aux herbes & espiceries lesquelles y croit 
sent, elles font amplement descriptes par Iean Huygen de Linschote 
en son Itineraire,lequel estfort profitable & plaisant à lire. 

Motaignes 
de feu-

chasteau 
bacty par 
les Portu--
gais. 

ISLE DE BORNEO. 
ERCATOR estime que l'Isle de Borneo, est 
celle que Ptolomée appelle l’Isle de bonne for-
tune . Elle est située souz l'Equinoxe, & estfort 
grande, comprenant en son circuit bien trois 
mois de chemin, & selon que quelques vns di-
sent le circuit de 2100. milles. Elle est abondante 
en toutes fortes de prouisions,produit vue infi-

Mercator. 

3 mm 
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nité de Camphre, d' Agarie, petites perles & diamants. Il n’y a point 
de bestial, ny beufs, ny asnes, il y a plusieurs haures & grandes villes, la 
capitale est Borneo, dont l’Isle a prins le nom, en laquelle il y a bien 
25. mille maisons. Elle est située en vn marez comme Venise. Le Roy 
est Mahumetan, & personne ne peut parler à luy que par vn truche-
mant. Les insulaires sont blanchastres, gens entenduz & de boniuge 
ment & naturel, quoy qu'ilz soyent Idolatres, ilz vont diuersement 
habillez. 

IAVA LA GRANDE ET PETITE 

Iulius Ca-
sar Scha-
liger. 

AVA la gráde, est située non gueres loing de Su-
matra en tirant vers l’Orient, & le Midy, com-
prend trois mille lieuës en son circuit, & en sa 
longueur 570. Iulius Cæsar Schaliger , l’appelle 
vn petit monde, pour sa fertilité & richesse: Car 
elle produit toutes sortes de bons fruicts en a-
bondance, & sur tout du ris, & quelques raci-

nes que les habitans appellent Ymane. On y trouue de toutes fortes 
de chair,laquelle est salée, & enuoyée en d’autres quartiers. Il y a vne 
grande quantité d'vne certaine forte d’oyseaux, de la grandeur d’vn 
pigeon, qui n’ont pas de pieds, & se reposent seulement sur les arbres, 
on ne mage point de sa chair, mais on fait seulemét estat de la peau & 
de la queue,on y va querir la soye és boscages. Il y a de bó or, & de fort 
boncuiure, aussi les meilleurs Smaragdes du monde, & en outre il ya 
force espiceries. Les vents donnent de telle sorte en ces païs, qu en 
aucune saison ny iour ny nuit ilz ne cessent de tempester. Les insulai-
res sont en partie Maures, & en partie naturelz, lesquelz demeurent au 
cœur du pays, & sont de petite stature, mais bien formez, & larges de 
visages,vót pour la plus part tout nuds,sinon quelques vns d’entr’ eux 
qui portent de petites robes courtes de soye, qui leur pendent iusques 
aux genoux, vont aussi nuds testes. Entre tous les habitans des Isles 
Orientales sont bien les plus honestes & ciuils en leurs manieres de 

faire, & partát aussi se vantent ilz d’estre descenduz des Chinois: Tou-

tesfois sont gens orgueileux, discourtois,menteurs,traistres & cruelz, 

qui 
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qui font peu de cas de meurtre, & qui plus est, grands pirates, pro-
pres à la marine, & font Bien experts à faire leur artillerie, & autres ar-
mes semants à la guerre ; ilz mangent des chats, des souris, & autres 
bestes im mod es; font au reste vaillants à la guerre, & desireux de ven-
geance. Il y a de hautes montaignes qui separent l'Isle, tellement qu’v-
ne partie est située vers le Nort, & l'autre vers le Midy, & cependant 
ilz ne trafiquent, ny ne hantét ensemble. Il y a beaucoup de Seigneurs 
Mahumetans , qui se tiennent en ceste contrée, qui toutefois sont sub-
iects au Roy naturel. En la partie laquelle tire vers le Nort, sont quel-
ques grandes villes, lesquelles ont de bons hautes, comme Sunda,où 
il y a Beaucoup de poiure, Iapara, Agracan, Panaruca, & autres. La 
petite Iaua située au Midy est plus Orientale que la grande, elle est en-
core à demy incognue. Ceux qui l’ont descripte disent qu’elle produit 
force d’espiceries, son circuit est de deux mille lieües,les habitans sont 
de mesme façon & naturel que ceux de la grande Iaua. 

SVMATRA IADIS TABROBANE 

VMATRA est la plus grande des Isles Orien-
tales , separées de la terre ferme d’vn fort dan-
gereux destroit, auquel il y a plusieurs Isles & 
escueilz, elle va vn peu en arc en tirant depuis 
le Nort iusques vers le Midy, & son tour est 
de 700. lieües qui font 2100. miles. Il y en a 
qui disent quelle est longue de 900. Les autres 

de 700. lieües,& sa largeur de 200. lieües. Elle est située souz la ligne E-
quinoctiale, & la Zone torride. Lacómune opinion est qu’elle estoit 
iadis appellée Tabrobane, quoy que quelques doctes soustiennent, 
qu’elle auoit esté appellée Aurea Chersonefut, & partant aussi tenue 
des anciens pour vne peninsule, ou lieu presqueenuironnéd’eau. 
L’air y est mal sain, & ce à cause de certains marets & paluz, qui rendent 
de mauuais vapeurs,il y a encores des boscages fort espés. Le terroir n’y 
produit point de bled comme pardeçà, mais du ris & quelque peu de 
froment, comme aussi de la cire, du miel, du camphre, de l’agaric, 
& de la casse, & entre antres grand nombre de poiure, & de cotton. 

Aurea 
Chersone-

sus. 

Il y a 
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Fonteme 
de bauf-
me. 

Il y a aussi de l'or, de l'estaing, du fer, du-soulfre, & autres minerailles. 
Quelques vns disent qu’il y a vne fonteinc de bausme. Il y a des hau-
tes montaignes dont les vns iettent feu & flamme. Les plus grands 
Elephants,&propres à la guerre sont en ceste Iste. Aucuns disent qu’il 
y a quatre Royaumes, les autres dix, autres encore 29. desquelz toute-
fois il n’y en a que dix de cognuz, à sçauoir Pedir, qui est le principal, 
Pacem, Achem, Campar, Menancabo, où est le fondement des ri-
chesses de l'Isle pour les mines d’or, lesquelles y font, & le Royaume 
de Inda: ceux cy sont vers les costes de la mer. Au cœur du païs sont 
Andragide & Auru, où les habitans font Antropofages. Le Roy d’A-
chem est deuenu en ces derniers temps le plus puissant de Sumatra, 
ayant conquis le Royaume de Pacem & Pedir, & encores vne grande 
partie de l'Isle en tirant vers le Nort, cestuy cy a fait alliance auec les 
Turcs &. Arabes, tellement qu’il dresse quelquefois de paissantesar-
mées contre les Portugais & ceux de Malacca. 

MALACCA 

Le centre 
de tout le 
trafic. 

A ville de Malacca est assise sur la renommée 
riuiere Gaza, elle est fort grande & contiét bien 
20. lieues de tour, riche en marchandises, com-
me d’espiceries,d’or & d’argent, de perles & au-
tres pierres precieuses, il y a vn fort commode 
haure où les nauires arriuent chargées de tou-
tes fortes de pretieuses & odoriferantes denrées. 

Cecy est donc la ville capitale du pays de Malacca, que les Anciens 
(selon l' opinion d’aucuns autheurs ) appellent Aurea Chersonesus, & 
contiét 270. lieues vers les costes de la mer, le pays est humide, fágeux, 

& non pas par tout si fertile.Qui est cause qu’il y a beaucoup de places 
peu peuplées, hormis la ville de Malacca.Les habitans sont de couleur 
de cendre, ont de longs cheueux, sont grands meurtriers, tellement 
qu ilz tachent de s’entretuer de nuict les vns les autres commechiens: 
le Roy souloit iadis estre Mahumecan; mais depuis la ville a esté prinse 
par les Portugais, qui y ont basty vn fort chasteau, auquel demeurent 
bien 600. Portugais. Le traficq y fleurit à present,& est comme le cen-
tre de tout le traficq des Istes Orientales, pour la commodité du lieu-

La 
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La ville de Sincapura est située es fins du pays de Syam vers le Midy, 
sur vue pointe ou Promontoire, que quelques vns appellent le grand 
Promontoire de Ptolomée, où il colloque la ville de Zabe. 

ARACAM 

OYAVME d’Aracam est situé au milieu du 
pays, du costé du Nort qui tire vers le Royau-
me de Bengala, pres de la riuiere Chaberis, sans 
aucune commodité de la mer. La ville dont le 
Royaume porte le nom,est située pres la susdite 
riuiere, enuiron 45. lieües de la mer. Ce Royau-
me abonde en toutes choses, & est fort peu-

plé . Le Roy y mene vne vie lasciue, il a douze Palais Royaux, qu’il a 
fait bastir en douze villes, où il y a vne infinité de femmes seruans à 
lasciueté Iulius Cæfar Scaliger escrit que quant il veut choisir quelque 
femme pour luy, il fait premieremét experience de leur téperature, de 
ceste façon. Il prend u. vierges, de l’âge de douze ans, lesquelles il 
fait lauer, & apres il leur fait vestir des habillemens de layne, leur com-
mande de demeurer au soleil au haut de la maison, & quant elles ont 
sué, ce qui se fait fort ay sement,alors on va sentir leurs habits, & celles 
qui sentent bon, sont destinées pour estre les femmes du Roy, les au-
tres sont données à ceux de sa court,& affin qu on ne vienne à faillir & 
a prendre l'vne pour l'autre, on marque sur leurs habits le nom du Pe-
re & de la mere de la fille. 

Iulius 
Scaliger 

i ROYAV-
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ROYAVME DE BENGALA 

Riuiere de 
Chabaris. 

Filet 
d'herbe 
appellé 
Sarrin. 

ENGALA, lequel est vn tres grand Royaume, 
cótient beaucoup de villes & places habitées ; só 
estendue est longue de la mer 120. lieues,& au-
tát de dás le païs. La riuiere Chabaris y passe, que 
quelques vnsappellent Guengá, estimát que ce 
soit la tant renommée riuiere du Gange. Il y a de 
bons reuenus, comme du ris,du succre, du gin-

gembre,& du long poiure. Il n’y a point de cótrée si fertile en cotton, 
& en soye, la chair & le poisson y abonde. L’air y est bon & temperé, 
qui est cause que le païs est fort recherché des marchans & sur tout 
des Mores, Perses, & Abyssins, qui sont presque tous marchands ; les 
habitans sont pour la plus part Mahumetans, & sur tout ceux qui se 
tiennent vers la mer ; où sont les Maures, ce sont gens entenduz, cour-
tois, mais trompeurs, fort experts au train de marchandise, & autres 
maniments. Ilz ne vont pas nuds comme les autres Indiens, mais 
portent des habits blancs pendants iusques en terre, & quelques ha-
billemens de soye, ont des couuertures deteste à la Turcquesque. Le 
Roy estoit Mahumetan, fort adextre & habille à la guerre, mesmes a 
souuent guerroyé contre les Roys Idolatres: toutesfois en fin il fut de-
fait & priué de sa couróne par le Magno Magore. La demeure du Roy 
souloit estre à Gonro & à Bengale, de laquelle le païs porte le nom, 
lesquelles on les tient entre les plus renómées villes des Indes,&outre 
celles cy il y en a encore d’autres marchandes sur la riuiere Chaberis, 
à sçauoir Catigan & Satigan, situées l’vne de l’autre enuiron de 100. 
lieües. On faiticy de fort belles toilles, lesquelles sont nommées par 
diuers noms,selon qu*elles sont de diuerse sorte. Ilz preparent aussi ie 
ne sçay quelle herbe, laquelle ilz filent comme si c’estoit du filet, la-
quelle est geanastre, & est appellée l’herbe de Bengala, dequoy ilz fót 
de fort gentilz petits licts, pauillons, oreilliers, frottoirs, & drapeaux, 
qu’on met sur les enfans, soutirage est fait de feuillages, fleurs, les tif-
serans d’Europe ne sçauroient faire mieux. Ilz en font des pieces en-
tieres, le filet est appelle Sarrin, on en vse beaucoup és Indes,& le peut 

on lauer comme de la toile, & ainsi il demeure aussi beau comme s' il 
estoit neuf. On trouue en ce Royaume des Rhinocerots, que les 

Portugais 
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Portugais appellent Abadas, c' est vne beste lourde comme l'Elephant 
portant vne corne sur le nez, il vasouuent au combat cotre l’Elephát, 
lequel est son ennemy mortel de nature. On fait grand estat de ceste 
beste, d’ autant que c’est vn singulier preseruatif contre tout poison; ce 
que tesmoignage Iean Huygen de Linschote en son Itineraire. 

ZEILAN ET LES ISLES 
DE MALDIVE. 

ANS le golfe de Bengala y a vne Isle appellée 
Zeilan, & par les habitans Arabes, Tenarisim ou 
Ternasseri: c’est vn plaisant païs. Les Indiens l’ap-
pellent Hibernaum. Le circuit est de 240. lieües, 
ou selon que les autres disent 900. ou 700. miles. 
Quelques vns estiment que ç’a esté par cy deuát 
vne partie continente de la terre ferme où est si-

tuée la ville de Cael, d'autant que la mtr qui court entre-deux est 
estroitte, & peu profonde. L’air y est temperé & agreable, Tellement 
qu’il y en a qui pensent que le paradis terrestre auroit esté en ce lieu,le 
terroir y est extrememét fertile, & tousiours verd, les arbres y fleurissét 
& y portent tousiours de fruicts fort sauoureux; comme des pommes 
d’Assirie d’incroyable douceur,des citrons, &c. il y a force espiceries 
de toutes les sortes & de fort bonnes. La chair & le poisson y est en 
grande abondance, mais il n’y a point beaucoup de ris, mais on en ap-
porte du païs de Coromandel, il y a aussi grande quantité d’Elephans 
fort faciles à apprendre , & les mene on de là ailleurs. Les perles & 
autres pierres precieuses se transportent de là en grande quantité aux 
autres peuples & nations, cela apporte vn tresor inestimable à toute 
l’Isle. Les habitans sont moitié Payens, & moitié Mahumetás, ilz sont 
de couleur blanchastre, dé grande stature, ont de gros ventres, & sont 
ordinairement gras & bien nourris, ilz sont fort addónez à leurs plai-
sirs, depuis la teste iusques au milieu du corps ilz vont tous nuds, & la 
partie d’embas est couuerte d’habits de soye ou de cotton, ilz ont aussi 
vne fine couuerture sur leurs testes, portent des pendans d’oreilles, 
d’or & de perles, leurs ceintures sont d’or enrichies de perles pretieu-
ses, ilz ne sont point addonnez à la guerre, aussi n’ont ilz point de cou-
raige, n'vsent point d’arquebuses, ny de fer pour leurs armes, mais ont 
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Canons. 

feulement des roseaux. Il y a eu iadis quatre Roys,qui estoient payens, 
mais à present l'Isle est diuisée en neuf Royaumes, desquelz le princi-
pal est Colmuchi,lequel reçoittribut des autres, à sçauoir de Ianafapi-
tan, Triquinamale, Ratacolon, Vilassem,Tananaca, Laula, Galle, & 
Cande. Au reste l'Isle est fort commode au trafficq, il y a sept hautes 
pres desquels il y a de tresbelles villes, desquelles la principale est Col-
muchi, où on charge beaucoup de nauires d’Elephans, & de perles. 
Les Portugais ont vn chasteau en ceste ville. Cecy escrit touchant l'Isle 
de Zeilan vn certain Cosmographe Italien nommé Io. Antonius Ma-
ginus, mais Iean Huyghéde Linschote escrit que les naturelz habitas, 
qu'il nomme Chingalos, sont fort ingenieux, & industrieux à ouuret 
en or, argent, yuoire, fer & autres metaux en telle forte, qu’ilz empor-
tent le pris par dessus les autres nations. Ilz font les plus beaux & 
meilleurs Canons qu on sçauroit trouuer, on dirait qu’ílz font faicts 
au tournoir, & d’argent. Ceste Isle donc est vne des plus singulieres ce 
toutes les Isles Orientales en beauté & plaisance. 

ISLES DE MALDIVE 

Noix 
d’Inde. 

VANT aux Isles de Maldiue ou Maldiuer, si-
tuées à l'opposite du riuage de Malabar, sont en 
nóbre de plus de mille, à cause que la mer y faict 
tant de separatiós, & encores si estroittes, que les 
mats des nauires touchée des deux costez au bri 
ches des arbres,& mesures en d’aucús endroicts 
vn dispos fauteur faute aysement d’vn costé à 

l’autre,pourueu qu’il empoigne quelques bráches en la main. Les ha-
bitans y sont necessiteux de beaucoup de choses, toutefois ils sont bié 
pourueus de coquen, qui sont certaines noix d’Inde & de Cayro, qui 
est la gousse de ces noix ; & aussi le Chamure d’Inde dont on faict des 
cordes, cables,& autres choses,& y en a en si grande abondáce,qu’on 
en fournit toutes les Indes & contrées Orientales.Ilz font des bateaux 
dumesme bois à leur mode, auec tout ce qui en despend. Les voiles, Ilz 
les font des feuilles,lesquelles ilz cousent ensemble,auec le filet qu’ilz 

en tirent 
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en tirent sans y mettre ou employer aucun clou de fer, & viennent 
chargées de denrées du mesme arbre, & qui plus est , leurs viures & 
victuailles sont au mesme basteau, & tirées du mesme arbre. Somme 
les nauires auec la marchandise & choses necessaires sont tout tirées de 
cest arbre, & c’est le plus grand prouffit que ceux de Maldiue tirent de 
leur Isle. La principale de toutes ces Isles est Maldiue, là est le palais 
royal , & toutes les autres sont nommées apres ceste là, il y a aussi vne 
ville marchande. Qui en voudra sçauoir d’auantage de ces Isles, qu il 
lise l’historien Maffée. 

MALABAR. 

EPVIS le cap de Comorin, le pays de Malabar 
cómence son origine iusques à la riuiere & ville 
de Cágeracon, il cóprend du costé de la mer bien 
300. miles en sa longueur, depuis le mont Gates 
iusques à l’Ocean 50. lieuës, ce pays est mieux 
peuplé & cultiué, qu’aucune autre contrée des 
Indes. L’air y est fort bon & bien temperé, la terre 

y est fertile, arrousée de plusieurs riuieres & ruisseaux. Et combien qu'il 
n’y ait pas beaucoup de bled, si est-ce toutefois qu'il y a beaucoup de 
ris, d’orge & autres Fruicts, cóme aussi du gingembre, des mirabolans, 
de la canelle, & du poiure, &c. Il y a des grandes eaux mortes, pleines 
de grandes Lezardes,presques semblables aux Cocodrilles,ont la peau 
dure & couuerte d’escailles, les habitans les mangét, & se seruent aussi 
à table corne d’vne viande fort delicate, & aussi d’vne certaine sorte de 
chauuesouris,lesquelles ont les dens & le museau comme vn renard, & 
sont grandes comme des essouffles, il y a icy beaucoup de villes mar-
chandes , riches & puissantes, tant à cause des bons hautes qui y sont 
fort commodes & propres, que pour l’abondance de toute sorte de 
marchandise des Indes. Ces villes ont chacune leur Roy à part, les-
quelz sont ou Payens ou Mahumetans: on ne se sert point de cheuaux 
en la guerre par tout le pays. Les plus renommez Royaumes sont Ca-
nonor, Calicut, Granganor, Cochin, Caicolam, Coulam & Trauan-
cor ; entre ceux cy Calicut est le principal, le Roy est appelléSamo* 
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ry, c’est à dire Empereur fouuerain, & Dieu de la terre. Le Royaume de 
Canonor compréd vers la mer 20. miles, & porte le nom de la ville de 
Canonor,laquelle est située enuiró dix lieües de Calicut vers le Nord. 
Ceste ville est tres-belle & bien commode pour le traffic, à cause du bó 
haure qui y est, & des nauires lesquelles y arriuent. Le païs produittou-
tes sortes d’espiceries des Indes, mais point de fruicts, tellement que 
les habitans ne mangent que du ris qu’on leur apporte d’ailleurs. Les 
Portugais y ont vn chasteau, où ilz tiennent vne garnison. Calicut est 
le plus grád Royaume, toutefois ne coprend vers les costes de la mer 
que vingt & cincq lieües. Le Roy souloit estre fort puissant,& le plus 
grand seigneur de tous les Roys de Malabar, ce qu’il n’est plus à cause 
de la venue des Portugais, qui se sont alliez auec le Roy de Cochin, 

& ont tellement abaissé le trompeur Roy de Calicut, qu’il estauiour-
d'huy le moindre,au lieu qu’il estoit le plus grand. La ville de Calicut 
contient le long des costes de la mer en sa longueur trois milles, elle 
est sans murailles & remparts,seulement est enuironnée d’enuiron 6. 
mille maisons, lesquelles sont separées assés loing les vues des autres, 
c’est la plus renómée ville des Indes,les maisós y sont de peu d'estime 
& basses, car on n’y peut faire des fondemés que de cinq paumes seule-
mét de profond,que l’eau incontinét n’en forte, ce qui empeschequ’ó 
n’y peut bié bastir. On n’estime les maisons des marchands gueres plus 
que vingt escus,& celles des habitans 2. escus. Le pais d’alentour pro-
duit force poiure, gingembre, mirabolans; casse, & quelques doux 
fruicts que les habitans appellent laceros. Il y a aussi des palmiers qui 
portent des fruicts fauoureux, les habitans n’y mangent point de pain, 
ny de la chair, à cause que leurs loix le deffendent, ilz ne boiuent point 
de vin, mais viuent de ris, d’orge, de beure, de laict, de poisson, suc-
cre, pommes & autres fruicts, ilz mangent estans couchez en terre,& 
se feruent de feuilles d’arbres au lieu de cueillieres, ils adorent l’image 
de quelque diable ou faux Dieu . Il y a aussi des Mahumetans qui por-
tent vne petite robe, laquelle ne leur vient que iusques au nombril. Les 
autres vont tous nuds, seulement les parties honteuses font couuertes. 
Les nobles ont la teste couuerte, & portét des boucliers & espées nues, 
ils n’ont aucunement l'honnesteté en recommandation, s’exposent a 
vn chascun, mesmes les plus ieunes filles encores tendres, & prestent 
leurs femmes bien souuent à leurs amoureux. Le Roy mesmes permet 
que les prestres Brachamanes despucelét sa nouuelle mariée, & pour 
ceste occasion les enfans ou nepueux des freres ne peuuent succeder a 
la couronne, tant seulement les nepueux de la sœur, lesquelles ils tien-
nent asseurement estre de la lignée & race des Roys. On escrit en ce 

par 
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païs là sur des feuilles de palmes auec vne plume de fer,fans ancre ; on 
y trouue force serpens, entre lesquels il y en a de si venimeux, qu ilz 
font mourir, feulement les faisant vn peu saigner, il y en a d' autres 
gros comme des pourceaux, qui ont quatre píeds, & sont lógs de qua-
tre couldées, ilz se tiénent és marcts, & ne nuisent point aux personnes. 
Le Roy honnore fort ces serpens, & n’y a aucun qui les ose tuer sur 
peine de la mort. 

ROYAVME DE CRANGANOR 
RANGANOR est vn petit Royaume, où il y 
a vne ville du mesme nomassise sur vne riuiere, 
laquelle arrouse tout le païs , & le rend com-
mode au trafic. Les habitans font descendus des 
anciens Chrestiens, qui ont esté conuertis par 
l'Apostre S. Thomas, & font encores iournelle-
ment tormentés par leurs voisins, qui font 

Payens & Mahumetans. Le Royaume de Cochin estoit peu de chose 
auant la venue des Portugais, estoit tributaire au Roy de Calicut, & ne 
pouuoit forger de la monnoye, à present il est deliuré de ceste subie-
ction par le moyen des Portugais, qui l'ont faict grand pour estre leur 
confederé. Ce Royaume comprend 40. lieüs de loing de la mer, & 
est la ville de Cochin estoignée de Calicur, d’enutron 30. lieües. Les ha-
bitans en leurs façons de faire & maisons ne different point de ceux de 
Calicut, sinon que le pays d’alentour est plus fertil en toutes sortes d’e-
spiceries, & sur tout en poiure. Le Roy de Cochin est le principal chef 
des prestres Brachamanes, & cóme Pape de route la prouince, auquel 
plusieurs Roys circóuoisins payét tribut. Le haute de Cochin estrort 
bon, & la ville bié peuplée; il y a plusieurs marchands Maures. Le Roy 
de Portugal y a vn fort chasteau, d’autant que les Portugais y font 
grand trafic, & y demeurent parmy les Chrestiens de S.Thomas, & 
Vn Euesque nommé l' Eucsque de Cochin. Le Royaume de Caicolam 
ou Colenses est eslongnée de Calicut enuiron de 50. lieües. La ville a 
vn beau haure , faict en forme d’Amphiteatre. Le Roy est Idolatre, 
gueres riche. Les habitans refemblent à ceux de Calicut en façons de 
faire. Il y a aussi entr’eux quelques vieux Chrestiens conuertis de S. 
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Thomas. Le païs produit force bon poiure & autres fruits qu’on trou-
ue es Indes. La ville a esté bruslée & pillée par les Portugais. Le Royau-
me de Coulan contient quelques 50. lieües le long de la mer. Et la 
ville de Coulan est esloignée de la ville de Cochin d’enuiró 24. lieües 
en tirant vers le Midy. On tient que c’est la plus antique de toutes les 
villes des Indes; de là font sortis les habitans de Calicut & d’autres vil-
les de Malabar. Il y a beaucoup de denrées, & vn fort bon haure. 
Les habitans font idolatres, & ne different point en mœurs à ceux de 
Calicut, il y a toutesfois beaucoup de familles des anciens Chrestieus 
de S. Thomas. Le païs ne porte point de bled, mais bien de bon poiure, 
& autres fruicts des Indes. Le Roy de Coulan est puissant, & tient bien 
20 mille cheuaux pour la necessité de la guerre, il va souuent assaillit 
ses voisins. La ville de Trauancor est située en vn pays, lequel n 'est 
gueres fertil, ny commode au traffìc, il y a quelques peuples qu’on 
appelle Macoç qui leur font voisins, lesquelz sont à present pour la plus 
part Chrestiens. 

NARZINGE ET DECAN 
ARZINGA est situé entre le cap de Como-
ri, le cap de Guadaueri, le mont Gates, 
Golfe de Bengala, fa longueur vers les costes 
de la mer est de 200. lieües, ou 600. miles, & son 
circuit contient 3000. miles, quelques vns di-
sent qu’il comprend autant de pays qu’on ne 
le sçauroit circuir en quinze iours. Ce Royau-

me est mis entre le plus puissant d’Asie, car il y a abondance de tout, 
rien n’y deffaut, il est fertile en bleds,succre, gingembre, & autres es-
piceries, il n’y a point de pays plus abondant en laine & en soye: aussi 
ne trouue on point ailleurs de plus riches marchands. Il y a deux villes 
Royales Narzinga & Bisnagar, qu’autres appellent Besenegal, elle est 
enuironnée de trois murailles,& abonde en toutes fortes de marchan-
dises . Le païs y est fertile, & enrichy de belles campaignes, qu’il semble 
que ce soit vn paradis,les habitans sont de differéte nation & religion, 
toutefois la plus grande part Payens. Le Roy de Bisnagar, qu’on ap-
pelle aussi quelquefois le Roy de Narzinga, est puissant & entretient 
ontinuellement quarantè mille Naires : fort vaillans soldat, & ou-

tre ceux 
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tre ceux là vingt mille cheuaux, qu’il reçoit d’Arabie & de Perse, auec 
deux cens elephans. Et quand il marche en campaigne, ses forces font 
bien plus grandes, car l’infanterie est inombrable, & est le nombre 
de ses cheuaux & Elephans si grand, comme aucuns disent,, que son 
camp comprend bien l’espace de 30. miles. La ville Tarnasserie appar-
tient à ce Royaume, & souloit par cy deuantauoir vn Roy à part, qui 
estoit Payen, mais tres puissant. Les habitans dónent leurs femmes aux 
Mahumetans,d' autant qu’il z font plus blancs, pour les depuceler : & 
apres la mort de leurs marys elles se bruslét toutes viues auec eux, pour 
tesmoigner leur grand amour & loyauté, autrement ce leur seroit vn 
des honneur. Ceste maniere de faire est obseruée par tout le Royaume. 
Il y a encores deux villes en ce Royaume où habitent les Chrestiens, à 
sçauoir Ciromádel ou Colmádel, où le pays est sort fertile, & puis Ma-
liapur, laquelle est bien renommée,d’autant que S. Thomas y a vescu, 
presché & finalement mort, duquel on a encores depuis peu trouué 
les ossemens, lesquelz on a porté en Goa:ç'a esté iadis vne bien grande 
ville,en laquelle entre les autres bastimens, il y auoit bien 330. Mesqui-
tes de diuerses nations. Les Portugais ont commencé à demeurer en 
ceste ville, l’ont mise sus, tebastie, & y amenent tous les iours de nou-
ueaux habitans. La ville de Cael est en ceste prouince, & depuis icelle 
iusques au cap de Comory habitent certains peuples qu’on nomme 
Paraues, qui sont fort amiables, courtois & Chrestiens, qui viuent de 
la pescherie de perles, lesquelles ilz vendétaux Portugais & autres na-
tions . La province de Canara despendaussi de ce Royaume, & est si-
tuée au costé de l’Océan vers l’Occident. Le Royaume de Decan s’e-
stéd vers les costes de la mer, bien la longueur de deux cens cincquáte 
miles ,il est situé entre le fleuue Bare, & souloir auoir par cy deuant vn 
Roy à part, mais il fut tué par deux de ses capitaines, d’autant que c’e-
stoit vn homme addonné à ses cupiditez ; & ietté hors de son Royau-
me, departirent entre eux ; l’vn se nommoit Nizamalacus, & se 
tient en la belle & plaisante ville de Danager, il n’y a que luy seul qui 
soit de la secte des Persiens en toutes les Indes. L’autre est Idalcá, lequel 
se tient en la ville de Visapora, ayant pour ses voisins les Royaumes 
de Cambaia, & Orixa . La ville capitale est Bider, apres la ville de De-
can, dont le Royaume a prins nom. Sept miles de ceste ville y a vne 
montaigne toute enuironnée de murs, & gardée par vne forte garni-
son,de laquelle se tirent les diamants. Les habitans font ordinairement 
habillez de soye. Il y a encores quelques villes en ce Royaume outre 
les susmétionnées, corne Sintacora, Caul & Goa au riuaige de la mer, 
desquelles les deux dernieres ont esté forcées par les Portugais. Quád 
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à Goa, c’est à la verité vne place illustre & bien renommée, & la plus 
marchande des Indes , elle est située en vne Isle, dans la riuiere Man-
doua,laquelle contient bien 15. lieües en son circuit . Elle est fort peu-
plée à cause de la fertilité du païs, & enrichie de belles maisons, ayant 
aussi vn bon & commode haure. Icy se tient l’Archeuesque de toutes 
les Indes, souz lequel sont les autres Euesques de ceste contrée. C’est 
aussi la demeure du Viceroy des Indes, lequel y a vne armée auec la-
quelle il garde & maintien t souz la domination toute la mer des In-
des ; car ce païs est fort tourmenté des Venazari, qui font certains 
peuples qui ne viuent que de pillerie & butin. Les marchants de Per-
se & d’Arabie amenent icy grand nombre de cheuaux, tellement que 
Goa est comme l'Estape de toutes les denrées & marchandises des 
Indes. 

CAMBAIA. 

Montai-
gne de 
Caucasus. 

ROVINCE de Cambaia est aussi appellée 
Gusarat, & contient en sa longueur le long de 
la mer cincq cens lieües, depuis la riuiere Bate, 
laquelle passe pres de la ville de Canlum , & se 
va rendre en la mer, iusques au pays de Circa 
en Perse,de l'autre costé elle touche les Royau-
mes de Dulcinda & Mandoa, tellement que 
ce Royaume a vers l'Orient le pays de Man-

doa, a l' Occident les Nantaques ou Gedroscos, au Nort les Royaumes 
de Sange & Dulcinde, & au Midy l'Ocean, & les frontieres du Royau-
me de Decan . Le Royaume de Cambaie est grand, il y a force vil-
les & villages bien peuplées, beaucoup de riuieres, desquelles la prin-
cipale est Indus, lequel trauerse tout le pays, & prend son origine de la 
montaigne Caucasus, à present appellée Naugrocot, & apres auoir 
faict neuf cent lieües de chemin se desgorge en l’Océan par deux em-
bouchures, esquelles il y a force nauires. Le pays produit grande abon-
dance de bled, de iris ; de succre, encens, & toutes fortes de fruicts & 
espiceries, & en outre si grande quantité de soye & de cotton, qu’on en 
peut charger quarante ou cincquante nauires, qui le trans portent de 
là ailleurs. Il y a beaucoup de cheuaux & d’elephans. On y trouue la 
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pierre d’Onix communement appellée Corneolle, l'Aymant, la Cal-
cedoyne, &c. Le Roy de ce Royaume estoit parcy deuant Payen, mais 
maintenant il est deuenu Mahometan. Les habitans sont encores à 
demy Mahometans, & en partie Payens, fort superstitieux, & grands 
marchands. mais ilz ne sont point guerriers, de forte que le Roy se sert 
de soldats estrangers; ilz font de couleur geaunaître, vont nuds, ayant 
seulement les parties honteuses couuertes, ne mangent point de chair, 
mais du ris, de forge & autres choses inanimées. Au dedans du païs y 
a certains peuples qu’on nome Resbuti, qui font nobles de ce Royau-
me , ont toute franchise, & ne craignent aucune violence, ains se iet-
tent quelquefois contre les places de Cambaie . Les principales villes 
situées sur le bord de la mer sont Damanum, Bandora, Curate, Raucl, 
Basuin, dont les deux premieres ont esté destruittes par les Portugais. 
Icy est aussi la ville de Diu, & vn fort chasteau situé en vne Isle gueres 
loing de l'embouchure de la riuiere Indus. Les Portugais y comman-
dent comme maistres de la ville & du chasteau. Beaucoup de natiós y 
frequentent & trafiquent, à quoy ce lieu est fort commode. Au reste 
au cœur du païs sont Madauar, & Cambaie, dont le Royaume porte le 
nom, ville magnifique,& où il y a bié cét & tréte mille familles. C’est 
la plus belle place de toutes les villes Orientales, & à ceste cause aussi 
appellée la Cayre des Indes. La ville royalle Cápanel est assise sur vne 
haute montaigne , en tournée de sept murs. Le Roy de Cambaie 
estoit iadis estimé pour fort puissant, en telle sorte qu’il marchoit en 
campaigne quelquefois contre les Mogores bien auec cent cinquante 
mille cheuaux & cincq cents mille pietons, & bien mille canons, 
entre lesquelz il y en auoit quatre de si grandes pieces, qu’il falloit 
bien deux cens beufs pour les entraîner, & outre cela encores deux 
cens Elephans portans tours, & cincq cens tonneaux d’or & d’argent 
monnoyé, pour payer les soldats, outre les Seigneurs & Princes qui ac-
compaignoient le Roy à leurs propres despens, mais il a esté finale-
ment vaincu par les Mogores Tartares, qui possedent maintenant vne 
grande partie de ce Royaume. Dans le golfe de Cambaie y a deux for-
tcressés, à sçauoir de Diu & Tauamanum, que les Portugais tiennent, 
lesquelles font renfermées de ceste baye & de l’Ocean. 

Terribles 
pieces de 
canons. 
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ROYAVME D’ORMVS 

Mines de 
soulfre & 
de sel 

VEREs loing des limites de Perse, y a vn 
fort puissant Royaume appelle Ormus, lequel 
comprend cesse partie de Perse, laquelle est ar-
rousée des riuieres de Tabo, Tissindo, & Druto, 
auec encores quelques Isles dans le Golfe Persi-
que, aussi vne partie de l'Arabie heureuse pres 
du susdict golfe. La ville Capitale de ce Royau-

me est en Tisse d'Ormus, & appellée du mesme nom, l'isle est située 
de terre ferme enuiron douze lieües, la ville est fort marchande & la 
plus belle de toutes les villes maritimes, voire les passe en nombre de 
marchandises, en perles tresprecieuses & exquises, & en belle situa-
tion. Toutefois il y agrande cherté de bled & d' eau douce, de laquelle 
ilz ont faute,d'autant que l'Isle est fort infertile, & ne produit point de 
froument, ains il faut qu'on l'ameine d' ailleurs en ce lieu. Le traffic ce-
pendant y est grand, & les marchants y arriuent d'Arabie, des Indes, 
de Perse,apportans de la soye, des perles & pierres pretieuses. Il y a vne 
petite montaigne, en laquelle on trouue d' vn costé des mines de soul-
fre, & de l'autre costé du sel. Les habitans sont assez beaux, & sont est 

partie Arabes, & en partie Perses, qui viuent de ris, font amateurs de 
musique & d'autres sciences. Leur Roy est Sarrazin, & donne tous les 
ans quinze mille Seraphyns (qui est vne certaine sorte de monnoye) 
aux Portugais, lesquelz y tiennent en ceste-dicte Isle vn fort chasteau 
& bien muny pour la deffence & garde,d’autant qu’elle leur emporte 
beaucoup. 

FIN. 
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LA SVITE 

DE L’HISTOIRE DES 
INDES ORIENTALES, 

DE LA 
CONVERSION DES INDIENS. 

V temps qu Ignace de Lojola, premier fon-
dateur & Pere de la compagnie du nom de 
IES vs se rendit, auec ses compagnons à Ro-
me, pour exhiber & iurer obeyssance au sainct 
Pere, qui lors estoit Paul troisième de ce nom: 
le feu Roy de Portugal Iean troisième, y entre-
tenoit aussi le seigneur Pierre Mascarenes pour 
Ambassadeur, lequel apres s’estre bien & au 

vray enquis de la vie, & maniere de faire de ces personnages, fuyuant 
le mandement qu’il en auoit receu de son Prince, bien informé des. 
jà par les aduertissemens & lettres de ses amis, de leur vertu & reli-
gion: pratiqua & feit instáce à sa Saincteté, qu’aucuns d’iceux fussent 
enuoyez aux Indes, pour y annoncer Iesus-Christ & son Euangile, 
car l’vn des plus grands desirs de ce bon & Catholique Roy, estoit de, 
voir ceste si esloignée Prouince renoncer à toute Idolatrie, & em-
brasser la foy & religion Chrestienne. Si n’en furent toutefois en-
uoyez que deux, de dix qu’ils estoi~et(ainsi le voulut Ignace à qui no--
stre S. Pere s’en estoit entierement remis) François Xauier Nauarrois 
l’vn, & Simon Roderic Portugaloisl’autre, desquels non seulement 
l’arriuée à Lisbone l’an 1540. fut au Roy chere & fort aggreable: mais 
aussi tandis qu’ils attendoyent la saison ordinaire, & le temps pour 
s’embarquer, ils donnerent vn tel essay de leur diligence & pieté,par 
plusieurs sainctes actions, & bons offices, qu’ilz rauirent chacun en 
admiration ,&les appelloit on communemét Apostres (commelon 
faict encores maintenant en Portugal) iaçoit que contre leur gré, & 
que selon leur humble modestie, ilz reiettent ce tiltre là, comme mal 
seant ce leur semble, à la petitesse de laquelle ilz font profession. Ce 
tant beau & bien-heureux succez, feit presque oublier le Roy de ses 
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Indes, & entrer en deliberation d’attirer en son Royaume , les autres 
huict demeurez à Rome, plustost que de souffrir que ces deux pre-
miers poursuiuissent leur voyage: mais eux qui n’auoicm rien tant à 
cœur,que de faire reluire la clarté de l’Euangile en ces pays Barbares, 
& tant esloignez de noz contrées, & voir auec lé danger de leur vie, 

& au hazard de tout endurer pour l’amour de Iesus-Christ, execu-
ter leur premiere entreprinse, feiréttant que le Roy se resoult de met-
tre es mains de François Xauier la prouince des Indes,& de retenir en 
Portugal, cotre son gré, Simon Roderic, tant pourcequ’Ignace auoit 
acquis desia beaucoup de Compagnons, corne afin qu’il fut chef du 
college que fa majesté pretédoit d’eriger en só vniuersité de Conim-
bra, pour estre comme vn ample, & bien opulent seminaire de ceux 
qui de ceste cógregation seroyent à l’aduenir destinez pour les Indes. 
Et de fait le Roy a si bien fondé ce College , qu’estant renté seule-
ment de sa premiere institution, pour l’entretenement & nourriture 
de cent personnes; le nombre a puis apres esté redoublé, & est vne 
grande quantité d’hommes de ceste profession instituée en toutes 
sciences, & bonnes lettres. 

Ainsi François Xauier partit de Lisbonne, pour passer es Indes, a-
uec Martin Alfonse Sosa, Lieutenant pour le Roy en ces pays : l’ande 
grace 1541. ayant choisi pour son compagnon vn personnage fort 
excellent de la congregation, nommé Paul, & diligenta si bien, qu’il 
meit fin à ce premier voyage l’année suyuante, durant lequel il teint 
vnc maniere de viure, qui fut corne vn gage, & pronostic asseuré de 
ce qu’il feit tout le demeurant de son eage. Car dés le iour qu’il s’em-
barqua,il se monstra si diligent, si courtois & debonnaire,enuers les 
malades & souffreteux,tant de son vaisseau,que de l’isle de Mozambi-
que, là où la flotte passa l’hyuer, & les secourut auec telle gayetè, & 
bonne grace, que chacun l’estimadés lors homme de si grande sain-
cteté & perfection, que ceux qui se trouuerét presens à ce voyage, ne 
sçauroyent assez hautement à leur aduis, parler de ses belles actions. 
Arriue qu’il fut à Goa, d’vn costé il se meit à bon escient, à instruire 
les infideles en la Foy de Iesus-Christ: & de l’autre il s’employa à re-
former, é façóner les mœurs des Chrestiens qui desià y estoiét habi-
tuez, & à les bié asseurer & cófirmer en la religió Catholique Et non 
contét de ce,il alloit visitát les malades & les prisóniers, il estoit sou-
uent es hospitaux, ains s’y logeoit en personne, pour mieux secourir 
les poures patiens, ausquelz iour & nuict il se rendoit merueilleuse-
ment sujet, enseuelissant, & enterrant de sa main les corps morts, de 
celebrant puis apres la messe pour leurs ames, chose qu’il garda fort 
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estroictemét tout le téps qu'il fut és Indes.Si ne laissoit il pas pourtat 
auec toutes ces belles &grandes occupations, d'ouir les conseillons 
de plusieurs, de faire ses predications ordinaires,de donner conseil en 
particulier à ceux qui pour leurs difficultez spirituelles s’addressoyent 
a luy, d’appaiser plusieurs differens & querelles entre les parties: 
bref de continuer beaucoup de telz & autres bons offices : ce qui le 
rendoit merueilleusement aggreable à tout le peuple, duquel il estoit 
grandement respecté & honoré. 

Or apres qu’il eut ainsi seiourné quelques mois à Goa, non sans 
fruict inestimable de toute la Chrestienté de l’isle,il s'achemina vers 
la coste de Commorin, distant de là enuiron trois cens lieues, pays 
fort abondant en pierreries, que le Roy faict pescher en mer, & qui 
fut iadis instruit en la foy de Iesus - Christ par sainct Thomas Apo-
stre, mais pour lors n'auoyent retenu que le seul filtre , & comme 
l’ombre toute simple de Chrestienté : car quant Xauier leur deman-
doit conte de leur foy & croyance, ilz allegoyent seulement, pour 
toute response , qu’ilz estoyent Chrestiens. Ayant donc ce bon 
personnage rencontré ceste vigne de Dieu toute en friche, abastar-
die & sauuage, delibera de n’espargner sa peine & son industrie, pour 
la bien bescher & cultiuer, appuyé de la faueur diuine, au moyen de 
laquelle, tout le téps qu’il y demeura, auança tellement sa besongne, 
qu’il cóuertit à Iesus-Christ vne grade multitude de peuple,duquel au 
raport de ceux qui luy ont succedé de main en main, l’ame, & la con-
science est si bien instruicte & conformée en nostre religió, que ceste 
Eglise là se pourvoit d’elle mesme bié & seuremét maintenir en la ve-
rité Catholique, & perseucrer en icelle, quand bien les Portugais l’a-
bandóneroyent. Lon fait conte qu’il y a en ceste coste vers la marine 
plus de cent trente mille Chrestiens, desquelz le nombre croist 
tous les iours incessamment, ce qui doit estre apres Dieu, rapporté 
au trauail & diligence de ce bon Xauier, qui ne le contenta pas de la-
bourer ceste partie de vigne du Cap de Commorin, mais passa plus 
outre insques à Tranácor, Royaume qu il acquit presque tout à Ieíus-
Christ, luy gaignant au surplus tant en icelle contrée, qu’entre le pays 
de Bringan, & Permanel, plus de dixsept bourgades. Et s’il estoit ac-
cort, & vigilant au proufit & salut d'autruy, il n’estoit rien moins soi-
gneux & diligentenuers sa propre cóscience : car il menoit vne vie, qui 
declaroit assez, que tout son but, & dessein n’estoit autre que la gloi-
re de Dieu, & l'édification de son Eglise. Et de faict les trauaux in-
croyables qu’il enduroit,l’intégrité de vie qui estoit en luy, & neant-
moins les outrages & persecutions qu’il souffroir patiemment, tant 
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pour la conuersion des Barbares , que pour le bon reiglement qu’il 
mettoit entre les Chrestiens Portugais & autres, luy donnerent tel 
crédit a Goa,quand on les entendit, que chacun ne parleroit d’autre 
chose, auec vneadmiratió extraordinaire,voire des Maures & Payes, 
qui pour ces hauts faits en telle modestie & patience l’appelloient le 
sainct Pere. Ce bruit venu iusques en Portugal, se Roy Iean en fut aus-
si aduerti, par le rapport de personnes asseurées, du viuant du bon 
Xauier, mais beaucoup plus amplement apres son decez, & conuié 
d'vne chose si notable, & induict par des actes si illustres, comman-
da par ses lettres patentes à son Viceroy des Indes, de s’enquerir dili-
gemment, & en toute fidelité de la vie, & miracles de François Xa-
uier, & luy en enuoyer l’entiere information,& ce qu’il en auroit peu 
apprendre. Lateneur des lettres Royales, là où lon voit à l’œil quel-
le opinion ce bon Roy auoit de ce sainct Personnage, est telle. 
LETTRES DE IEAN TROISIESME, ROY DE 

(Portugal, à son Viceroy des Indes. 

IcERoY mon amy, ie vous desire salut. La vie & les 
œuures de François Xauier ont esté si exemplaires, 
qu’il me semble estre bien fort necessaire de les met-
tre en euidence, & faire voir à tout le monde la gloi-
re de nostre Seigneur & createur Et à fin que l’histoi-

re qu’on en dressera,soit de plus grande auctorité, & mieux receuë de 
tous comme veritable, ie veux, & vous ordonne que vous faciez vn 
recueil en toute diligence, la part où vous pourrez finer tesmoins di-
gnes de foy, de tout ce qu’il a pieu à Dieufaire de beau, & d’admira-
ble parle moyen de ce sainct personnage, tant en sa vie qu’apres son 
decez, & le tout estant autentiquement enregistré,le me faciez tenir 
le plustost que faire se pourra, & vous me ferez chose tresagreable. 
Et combien que ie ne vous baille charge que d’en dresser les chartres 

& instrumens publiques, faictes neanmoins que toutes les procedu-
res foyent bien & par ordre publiquement enregistrées. Or vous fe-
rez les enquestes en ceste sorte. Vous appellerez les tesmoings qui 
pourront sainement dire, & deposer de ce qu’ilz scauront auoir esté 
faict par Fráçois Xauier,és terres & pays d’infideles, là où il a vesou & 
demeuré,enséble de sa vie, & de ses mœurs, & les ferez prester le ser-
més de vous respódre en verité.L’équeste faicte, les pieces esorites par 
vn greffier public: appelle aussi à cest acte l’auditeur general, signées 
de vostre main,& seelées de vostre seau,me seront enuoyées par trois 
diuers messagers : à Dieu. Dóné à Lisbonne le 27. de May 1556. 

Receües 
—-
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Receües que furent ces lettres du Roy , sa Majesté fut incontinent 

obeye , & feirent ses officiers grand deuoir de luy faire tenir ce qu’ilz 
auoyent peu sçauoir au vray , des faicts & dits de Xauier en si grand 
nóbre, que ie sesois trop long à les reciter par le menu, i’en diray som-
mairement quelque partie. Ce pendant que Xauier estoit en la coste 
de Commorin enseignant le Catechisme, & instruisant ses auditeurs 
en la religion Chrestienne, il obseruoit l’-ordre qui s’ensuit. Le matin 
apres auoir dict ses heures , il s’en alloit auec vn enfant , portant vne 
croix , parmy les rues de la ville, s’enquerant s’il y auoit quelque ma-
lade, ou quelqu’vn qui fut trespaffé, & s’il y auoit point d’enfans, ou 
d’autres desia aagez,qui voulussent estre baptisez. Si quelque sembla-
ble chose se presentoir, alors leuát les yeux & les mains au Ciel,com-
me s’il eust voulu preseher, il prononçoir fort deuotement & à haute 
voix le symbole des Apostres, & : les dix commandemens de la Loy, ce 
qui soudain luy attiroit vne mande multitude de peuple. Si sa priere 
estoit pour vn malade,il la finissoit par quelque Euágile, mais quand 
c’estoit pour vn mort,il recitoit tousiours à la fin quelques Pseaumes 
funebres, ou disoit mesmes les nocturnes pour les trespassez. Ayant 
ainsi continué son trauail iusques à midy presque, quoy qu’il fut bien 
las, & harassé, si ne passoit il pas vn seul iour pourtant, sans faire vnele-
çon du Catechisme, aux petis enfans. Si tost qu’il auoit prins ion repas, 
il donnoir audience à tous les Chrestiens, appointant leurs differens, 
respondant à leurs questions, mettant la paix entre eux, & coupant 
toutes occasions de noises,& de diuisions : & fur le soir, voire par fois 
de nuict, il alloit trouuer les personnes qu il auoit assemblez quelque 
part, pour les instruire & prescher . Mais tous ces labeurs deuenoyent 
écores plusaspres, & difficiles à supporter, à cause des chaleurs excessi-
ues du pays,& pour la grandepoureté an ssi qu’il gardoit estroictemét, 
& la carelloit tellement, qu’en tousses si longs voyages & peregrina-
tions si estranges, il ne porta onc auecsoy, ny bourse, ny pannetiere. 
Ce qu’il monstra mesmes assez clerement à Goa authresorier du Roy, 
ne voulant rien prendre pour soustenir les frais de son voyage,de tout 
ce qu’il luy presenta fort liberalement, & luy renuoya ce qu’il luy a-
uoit faict presenter de sa part, s’embarquant sans porter autre bagage 
fur la mer,que son breuiere, vn autre petit liure & vn surplis,& viuant 
des aumosnes qu’on luy faisoit tout le temps de fa nauigation. Au re-
ste il soustenoit courageusemét les Cómorinois par luy baptisez, con-
tre les oppressiós de quelques Roys barbares, & d’autres tels persecu-
teurs, mettant souent en danger sa vie pour l’amour d’eux, & de la 
querelle de Dieu. 
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Or il y a au Royaume de Bisnague,certaine maniere de gens nom-
mée communement Badagaas, qui auoit forcé le Royaume de Tra-
nancor en grand nóbre, à fin d’y saccager & meurdrir les Chrestiens 
nouuellement baptisez: dequoy estant aduerti Xauier, qui demeuroit 
en vne autre ville, se ietta en Tranancor, & sans aucune crainte de 
mort, ains armé d’vn cœur & courage admirable, reprint aigrement 
la cruauté & felonnie des ennemis, & s’eslança au milieu des pauures 
innocens, à fin que pour l’espargner, ilz pardonnassent aussi aux au-
tres quirestoient encores à occire. Et neantmoins il estoit si ordinai-
rement poursuiuy des Barbares , & pourchassé à mort, qu’il fut con-
trains vn iour pour se sauuer,grimper sur vn arbre,& s’y nicher toute 
la nuict, bruflant d’vn si grand zele de veoir tous les infideles conuer-
tis à la foy Chrestienne, qu’il ne reposoit ny iour ny nuict. Il y a 
certaines Isles appellées del Moro, es pays de Malucco, là où il feit se-
iour quelque temps,sans aucuneaydeou secours humain, ains se trou-
uoitordinairement en danger d’estre tué, ou empoisonné, n’ayant 
iamais voulu vser ny receuoir les contrepoisons que ses amis luy pre-
sentoyent deuant que de s’y acheminer, & beaucoup moins acquies-
cer aux remonstrances qui luy faisoyent de n’aller en pays si Barbare, 
& là où par plusieurs années il n’y auoit eu ny pesteur, ny Prestre, 
d’autant que leur coustume estoit comme chose familiere de s’en de-
faire par poison. Et s’appuyant du tout en la faueur diuine, il escriuit vn 
iour de ce sien voyage en Portugal, à ses compagnons, en celle forte : 
I’ay bien sceu bon gré à mes amis, & les ay remercié des contrepoi-
sons qu’ilz m’ont voulu faire prendre, mais ie les ay esconduis pour-
tant en les refusant, de peur de me mettre moy-mesmes en trop gran-
de peine de ma santé, & ne rien diminuer de l’esperance que i’ay en 
Dieu, lequel s’ilz prioyent pour moy deuotement me seruiroit d’vn 
seul & tressuffisant remede contre toutes poisons. Escriuit aussi en vue 
sienne lettre à Rome aux siens de plusieurs difficultez de son voyage, 
& de l’assiete, condition & disette du pays, en ceste maniere. 

le vous ay escrit toutes ces choses ainsi par le menu, à fin que vous 
entendiez de quellecósolation Dieu nous soulage en ces Isles Barba-
res, car ces labeurs & dangers que nous endurons pour son honneur 
& gloire, ce sont autant de thresors, pleins de toutes ioyes spirituelles, 
de façon, que ceste Prouince est propre pour y perdre les yeux, à for-
ce de pleurer,pour les douceurs, & contentemens inestimables que 
l’ame y reçoit. Car quant à moy ie n’eu oncques tant de cosolation, & 
deplaisir en mó esprit, qu’en ces pays cy, là où ie suis en cótinuelle al-
legresse, prenant fort gayemét, & sans aucun ennuy, tous les trauaux 
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& labeurs du corps qui s’y presentés plus qu’ailleurs, encores que les 

ennemys ne soyent pas loing de nous, & que les habitans du pays ne 
m’ay ment gueres, & : la cótrée tellemét sterile & poure, qu’il n’y a pas 
dequoy viure, tant s’en faut que lon n’y puisse trouuer ce qui est re-
quis pour le soulagement des malades: qui est seule cause suffisantes 
mó aduis, de nomer ces ifles icy plustost de diuine esperance, que del 
Moro. Et s’il y a vne espece de garnemens en ce pays, qu’on appelle 
Iauares, qui s’estiment les plus heureux du monde quand ils peuuent 
couper la gorge à vn homme, & de faict ilz en massacrent beaucoup, 

& mesmes de ceux qui croyent en Iesus-Christ. 
En ces pays donc, & auec ces nations si farouches, Xauier seiourna 

trois mois entiers, tantost faisant comme vne reueuë des Chrestiens 
qui y demouroyent, & qui n’auoyent esté visitez dez pieçà, fust ou 
pour ce qu’ilz sont esloignez des Indes plus de mille lieuës, ou pour 
n’auoiraucun Pasteur & Prelat : ayant meurdry celuy qui les gouuer-
noit auparauant ; & tantost s’employát à la conuersion des Barbares, 
si heureusement,qu’en vne seule ville nómée Tolo, il baptisa plus de 
vingtcinq mille personne, de tous eages, l’an 1547. dequis lequel téps 
le nombre a esté grandement augmenté par ses successeurs. Or apres 
qu’il eut ainsi sagement acheué ce pris-faict, il fut aduerti que les Isles 
de Maluco, & d’Amboino estoiét sans Docteur & maistre, quiles có-
duit à Iesos-Christ, il feit tant qu’il y arriua, comme hóme qui ne sça-
uoit iamais estre sans quelque besongne en main, & si tost qu’il y eut 
bien rangé les affaires de la foy Chrestienne, il s’en alla en vn autre 
Royaume, là où en vn mois il acquit à nostre Seigneur, & baptisa 
plus de dix mille chrestiés, & feit entédre par ses lettres, l’espoir qu’il 
auoit que deuant l’an reuolu il y feroit plus de cent mille chrestiens. 
Dressé donques, & formé qu’il eut en ces quartiers la, plusieurs Eglises 
qui sont soubz l’obeyssance de nostre fainct Pere, & se gouuernent 
en multipliant tous les iours par l’authorité du siege Apostolique,& 
de l’Eglise Romaine, il les bailla en garde & maniement à quelques 
vns de ses compagnons,& cognoissant que plusieurs peuples des In-
des se damnoyent par faute d’auoir qui les enseignast, & monstrast 
le chemin de salut, il retourna en icelle Prouince. 

Peu de temps auparauant, les Portugais auoyent descouuert le pays 
de lapon,où les habitas sont de bó esprit, & fort dociles,dequoy estât 
bien informé le bon Xauier, sans auoir esgard à la longueur du che-
min (car de Goa iusque là il y a plus de mille lieues) & nonobstát l’o-
pinion cótraire presque de tous,il se mit sur la mer qui est de tout téps 
fort dangereuse pour la nauigation, en vn vaisseau de marchans de la 
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Chine , & apres auoirenduré beaucoup de labeurs & de tourments 
en son voyage, finalement il arriua en vne ville maritime & port de 
Iapon,appellée Cangoxima, là tout en premier lieu, il seit mettre en 
vulgairelaponois,par vn sié cópagnon du pays,qui sçauoit bié le Por-
tugais, les principaux articles de nostre Religió Chrestiéne, & depuis 
il commença d’annócer l’Euangile, non plus ouy parmy ces nations, 
mais auec vne tres-heureuse issue. Ayanticy faict quelque seiourauec 
les nouuellement baptisez, il s’achemina droit à Meaco ville capita-
le du Royaume, distante enuiron trois cens lieues de Cangoxima,& 
là où Iefus-Christ n’auoit onques esté cogneu. Il commença ce voya-
ge le mois d’Octobre, sur le point que les froidures se rengagent au 
Iapon, & y sont les neiges & gelées fi grandes & prodigieuses, qu’on 
diroit que les glaçons pédus aux arbres parmy les forests, sont autant 
de grosses poutres de bois , & s’il luy aduint souuent de passer là où 
les origans escumoyent la mer, & par fois les mariniers mesmes le 
feirét deualer iusques à l’esgout & sentine des Nauires, pour leur sem-
bler estre vne home nouueau, de nulle estime, & valeur. Que s’il luy 
faloit voyager par terre, de peur de faillir le chemin, il suyuoit de plei-
ne course les gens du pays qui alloyent à cheual, mais à beau pied rud 
pour passer à gue les grosses riuieres, qui en ceste saison de lance ordi-
nairement se delbordent. Ce trauail estoit de sorte,que le poure Xa-
uier auoit les pieds tous enflez de neige & de froidure,& puis ayat en 
vn fardeau sur soy, les accoustremens pour dire la Messe, & les che-
mins estát bien fort glissans, & corne vitrez de verglas,il tóboit cha-
que coup à terre. Le soir, quand il estoit téps d’heberger, il arriuoit au 
logis tout mouillé,&transi de faim & de froid,sans trouuer aucú al-
legement, ou foulas humain, vray est, qu’il n’auoit pas faute de con-
solations diuines. Au reste l’accueil qu’on luy faisot és villes & bour-
gades,ou il passoit, c’estoyent belles iniures & outrages, & bien sou-
tient les petis enfans le chamailloient à coups de pierres parmy les 
ruës, sans que pour toutes ces difficultez de si mauuaise digestion, 
il cessast onques d’annoncer l’Euangile. 

Quand il fut arriué à Meaco,il trouua tout le pays en guerres & 
combustion, ce qui lecontreignit de reuenir sans rien faire à Cango-
xima, là où à son retour il donna le sainct baptesme à quelques vns. 
Il demeura à lapon enuiron vn an, partie duquel emporta le voyage 
de Meaco, qui dura quatre mois,apres auoir en ce lieu laissé aucuns de 
sa robbe pour continuer l’œeuure cómencée, il print sa route en d’au-
tres Royaumes. Où les Iaponois l’eurent en si grade reputation & re-
uerence, qu’ilz l’estimoient le premier & plus excellent home d’Eu-
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rope, mais luy bien loing de telles vanitez, mettoit en jeu la memoi-
re de ses pechez, qu’il disoit estre excessifs, & ne s’appelloit iamais au-
tremét, que comme le plus vil & meschant homme du monde, car 
tel pésoít il estre deuant Dieu en verité, & non pas pour en faire seu-
lement la mine, iaçoit que chacun qui le cognoissoit de prez, l’esti-
moit si entier & vertueux, qu’à peine en toute sa vie eust on peu re-
marquer vn peché veniel. Aussi ne diminua-il iamais rien de l’opi-
nion qu’auoyent de luy les Iaponois, quoy qu’il s’humiliast ainsi de-
uant tous, ainsilz disoyent tout haut qu’il y auoit cela en luy plus 
qu’en tous ses autres compaignons, de satisfaire auec vue seule & 
simple response, à dix ou douze questions qu’on luy faisoit toutes 
differentes ensemble , autant à propos que s’il eust respondu à vn 
chacun à part, & eux ne pouuoient resoudre les demandes, & diffi-
cultez qu’on leur mettoit au deuant,que l’vne apres l’autre. Mais les 
choses qui s’ensuyuent font entre tous les faicts de Xauier digne 
d’admiration, & surpassantes le cours, & les loix de nature , car à 
Iapon, en diuerses occasions, & en diuers temps il rendit la parolle 
à vn muet, & le feit cheminer à son aise, estant au parauant boiteux, 

& s’il garitaussi deux autres,vn sourd & vn muet,miraculeusement, 
par la vertu & puissance diuine. Tout cecy passa ainsi en Iapon. D’a-
uantage en la coste de Commorin, il ne rendit pas la santé seulement 
à plusieurs patiens abandonnez des medecins, chassant les espris 
malins du corps des demoniacles, mais aussi il y resuscita des morts. 
Car estant allé de vie à trespas vn ieune homme fort bien apparenté 
en ces pays là, les habitans du lieu en grand nombre, & auec grands 
cris & pleurs le presenterent à Xauier, qui le print par la main, & le 
leua debout, sain & plein de vie. Chose qui fut tantost creüe, & co-
gneue à Goa, là où quelque peu de temps apres s’estant retiré Xauier, 
il print son logis chez vn seigneur Diego, personnage d’authorité & 
fort notable. Lequel enuieux au possible de sçauoir de la bouche de 
ce sainct homme mesme, comment ce faict estoit passé : il conuia a-
uec soy Cosme-Iean, thresorier du Roy, pour le luy demander eux 
deux tout ensemble. Mais Cosme n’ayant osé de honte entamer le 
propos,il en laissa toute la charge au seigneur Diego,lequel (quelques 
iours apres) appellant Xauier par son nom, luy dict : Or çà maistre 
François, soit à la gloire de Dieu ce que ie vous demande. Que croi-
rons nous du ieune homme que vous auez resuscité en la coste de 
Commorin ? A cecste demande Xauier soudain rougit, & embrassant 
le sieur Diego, luy dit en soubzriant. bon Dieu, suis-ie homme à vo-
stre aduis pour resusciter les morts ? Hé, poure pecheur que ie suis lion 

Xauier 
faict des 
miracles. 
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Deux mi-
racles. 

m’auoit amené vn ieune homme pour mort, & luy ayant comman-
dé au nom de Dieu de se leuer, il se leua, ce que les affistans soudain 
prindrent pour miracle. Le sieur Diego feit apres le récit de cestere. 
sponce à Cosine, qui luy repliqua & dir. Ne doubtez aucunemét, que 
Xauier par la vertu diuine , n’ait resuscité le ieune homme trespas-
sé. En ce mesme pays aussi vue bonne femme Chrestienne le pria 
fort de venir chez elle, veoir son enfant qui estoit decedé, ce qu’il 
feit , & d’arriuée il forma le signe de la croix fur le corps du dessin ct, 
faisant sa priere à Dieu, deuotement à deux genoux, & soudain sen-
fant se leua sain & sauf, sans aucun mal. A celte chose tant effran-
ge les Chrestiens qui estoient presens crierent miracle, mais il les 
requit fort instamment de tenir ce faict secret, & n’en dire mot 
à personne. 

Partant de lapon, il feit voile dans le vaisseau d’vn Portugais, qui 
estoit capitaine de la garnison de Coulan, & quand ilz furent arriuez 
à la Chine, vis à vis du port nommé Chincho s’efleua vnetempeste 
furieuse, qui arracha par force de la grosse nau, rompant son cordage, 
vn esquif,dedans lequel estoient deux Mores, & les emporta de telle 
visteste si loing,qu’en peu d’heure lon ne le apperceuoit plus du haut 
sommet du malt. A raison dequoy les mariniers delibererent de 
poursuyure leur route, mais Xauier l’ayant sceu, feit grande instance 
qu’ilz abbatissent les petites voiles qui n’estoient du tout tendues,à 
cause du vent trop impetueux, & qu’on attendist l’esquif, à quoy le 
Pilote ne vouloit entendre de prime face, disant, que peur peu de se-
iour qu’il en seist, il y auoit danger de se perdre, & que si lon abbatoit 
ces voiles, qui maintenoyent le nauire contre la fureur de la mer, 
elle seroit incontinent enfondrée., si est-ce qu’à la parfin vaincu des 
prieres de Xauier, il commanda qu’on pliait ces petites voiles, que 
les mariniers pourtant remirent sus,quand ilz veirent qu’on n’auan-
çoit rien,estant la mer si courroucée. Toutesfois s’opposant Xauier à 
leur opinion, les asseuroit fermement que l’esquif comparoistroit 
tantost, neantmoins eux continuoyent de hausser les voiles, mais luy 
empoignant à belles mains l’antenne, ou le bois qui trauerse mast 
où lon attache ordinairement les voiles, coniura au nõ des playes de 
Iefus-Christ les Matelots, de ne bouger de là, car il esperoit en Dieu, 
que les deux âmes de ces Mores, ne periroyét point, ains receuroycnt 
la foy de nostre Seigneur,& se feroiét baptiser : ce fut à ce coup que les 
mariniers accorderent à Xauier ce qu’il demandoit, cepédant Antoi-
ne Dias à sa requeste estoit grauy fur les chables du vaisseau, lequel 
n’ayant rien apperceu en pleine mer, cómençoit à descendre desia, 
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mais Xauier le feit demeurer en co res au guet vn peu de tem ps, tandis 
qu’en efleuant les mains au Ciel sur le bord de la nau , il exhortoit le 
Pilotes Nautonier d’auoir courage,quand fur ces entrefaictes com-
me à point nommé lon apperçeut flotter l’esquif : alors tant pour 
l’attendre que pour retenir plus aisement la course du vaisseau,lon le 
meit de trauers cotre les flots de la mer, & dedans deux ou trois heu-
res l’esquif aborda droit au nauire, sans flotter ny çà ny là, disant Xa-
uier aux matelots , qui vouloyent ietter vne corde pour l’inuestir, & 
attirer à la nau : Il n’est pas de besoin,de cela, car il se ioindra douce-
ment aux flancs denostre vaisseau,cóme de faictil aduint. Les deux 
personnes furent recueillies dedans la nauire,auquel les mariniers re-
lierent l’efquif, qui ne se remua onques, quoy que la tourmente ne 
fust encoreappaisée, que iusques à ce qu ilz eurent acheué. Quelques 
iours apres les deux Mores receurent le fainct baptesme, & furent 
conuertis à la vraye foy de nestre sauueur Iesu s-Christ. Ce faict icy 
fut tenu & remarqué soigneusement de tous & par tout, pour admi-
rable. 

D’auantage c’est chose bien auerée , que Xauier au oit le don de 
prophétie , car il annoça & predit beaucoup de choses qui auindrent 
apres, & en asseura d’autres qui se faisoyent bien loin, ce qu’humai-
nement il ne pouuoit, ny sçauoir, ny presager. Reuenant de Iapon à 
Malaca, qui est vne traicte de plus de cinq cens lieues, il aborda au 
port de la Chine, & passant de la Nau de Duarte Gamma, en celle de 
Diego Pereria, le cogneut en grande perplexité d’esprit, d’autant 
qu’ayant laissé la ville de Malaca assiegée de l’ennemy, il n’auoit rien 
entendu depuis de l’issue, & comme le tout estoit passé, qui le ren-
doit fort curieux d’en sçauoir des nouuelles de ces Chinois, & mes-
mes il faisoit bonne prouision de toutes sortes d’armes, auecles Pilo-
tes, pour le secours de Malaca. Dequoy s’aperceuant Xauier,les con-
sola, en les asseurant que la ville de Malaca estoit en paix, & qu’il ne 
s’en missent point en peine 

Il dit aussi au mesme Diego, le voyant en craincte de ne trouuer 
plus aucun Nauire au port de Malaca, pour faire voile aux Indes (car 
la saison de nauiger estoit à demy passée.) N’ayez peur mon amy, car 
nous y verrons encores Antoine Pereria, qui nous attend, à voyle 
desployée , il y a desia trois iours, auquel Xauier donna aduertis-
sement de sa venue, par lettres dez le gouffre de Sincapon, distant 
de Malaca plus de quarante cinq lieues,là où arriuez qu’ilz furent,ilz 
trouuerent & la ville paysible, & Antoine Pereria qui les attendoit 
depuis trois iours,tout prest à singler en mer, & les passer és Indes. 
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Du temps que Simon Mello estoit gouuerneur de Malaca, là 
où Xauier le trouuoit aussi pour lors, certains Mores de Dacha, 
fort cruelz & Barbares, auec enuiron soixante fregates, se ietterent 
la nuict dedans le port, à fin de piller, & brusler les gros, Nauires 
qui y estoyent ancrez, & comme ils s’estoyent desia presque empa-
rez de la grande Nau de Bando, les Portugais domiciliez de Mala-
ca, soudain equipperent cinq galeres, ne les auittaillant que pour 
dix iours pour le plus , leur ayant esté faict commandement d’estre 
de retour au dixiéme, mais ayant mis en fuite ces Corsaires, & don-
ne la chaise iusques à la riuiere de Parla, les poursuyuirent plus de 
deux cens lieues loing. Or estant cependant expiré le terme de leur 
retour, & plus d’vn mois d’auantage, lon n’auoit pourtant d’eux 
aucunes nouuelles, & si ceux que le gouuerneur auoit enuoyez 
pour en sçauoir, n’en auoyent rien peu entendre . Ce qui meit 
en soupçon ceux de Malaca , que les Portugais n’eussent eu du pire, 

& n'eussent esté mis en route, mesmes que les Mores du pays fai-
foyent courir le bruict, que les nostres auoyent esté battus, & entie-
rement defaicts. Dequoy la ville commençoit fort à se douloir & 
contrister, & si les Dames menoyent aussi vn grand dueil pour 
leurs maris qu elles tenoyent desia pour morts, mais Xauier, voyant 
ceste si piteuse contenance,feit assembler le peuple au sermon,& en 
le tançant vifuement du peu d’espoir qu’il auoit en Dieu, dit tout 
haut : Il y a en ceste troupe, & des hommes, & des femmes, qui sont 
allez aux deuins & enchanteurs, & ont ietté le fort, croyant que 
noz Galleres foyent prinses des Mores, & pour cela les femmes re-
grettent, & pleurent leurs maris : mais vous, mes freres, & mes amis 
chassez moy bien loing de vous ceste tristesse,& vous tenez ioyeux 
hardiment, car noz gens ont ce iourd’huy mesmes cóbatu les enne-
mis, & les ayant vaincus ils s’en reuiennent chargez de leur despouil-
le, & d’vn beau & pretieux butin : & feront icy dans vn tel iour (en 
le quottant expressement) sains & entiers, Dieu aydant, sans auoir 
perdu que trois ou quatre de leurs gens : & partant rendons graces à 
nostre Seigneur d’vnesi belle victoire,en disant vne fois le Pater no-
ster, & l’Aue Maria, & puis nous la dirós aussi pour les ames de ceux 
qui en combattant vaillamment, y ont laissé la vie. Ce qu’ayant 
ainsi annoncé,& dit auec vn visage posé, & vne contenance toute as-
seurée, l’assistance fut toute esbahie, & esmeue en son esprit: & de 
faict pour estre si bien cogneuë la saincteté du personnage, il n’y eut 
homme en l’assemblée qui ne creust fermement que Xauier auoit 
parlé comme vray Prophete, car il n’estoit venu messager aucun de 
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ces quartiers là, & s’il n’estoit possible, de faire en si peu de téps, vnsi 
long & grád voyage. Ce mesin e iour sur le tard il feit vn sermó à part 
aux Dames de la ville,en l’Eglise de nostre Dame de la montagne, & 
publiquement leur nómale iour, qu’elles auroyent de bonnes nou-
uelles de la santé, & heureuse victoire de leurs maris, comme il ad-
uinc, car quelque peu de iours apres le messager, qui estoit venu pre-
mierement, les Portugais arriuerent auec force vaisseaux , galeres, 
brigantins, artilleries, & autre tel equippage de guerre, & plusieurs 
des ennemis faicts esclaues qu’ilz amenerent. Xauier leur alla au de-
uant sur le port auec vn Crucifix, en compagnie du Gouuerneur, & 
de tout le peuple, & embrassa le Capitaine, & les autres chefs de la 
bande, à mesure qu’ilz descendoient en terre. Et lors, au milieu de 
ceste ioye, en presence de toute l’assemblée, le seigneur Mello gou-
uerneur, feit le recit tout haut, aux Capitaines reuenus, de ce que Xa-
uier auoit dict en chaire les iours passez, & rapportant ce qui leur 
estoit adeunu, à l’heure &au iour qu’il auoit remarque, ilz trouue-
rent que c’estoit chose veritable, & que le tout s’accordoit de point 
en point,de sorte qu’auec vne nouuellea dmiratió, & comme eston-
nement, tout le monde ne tenoit autre propos tout le iour, que ce 
qu’ilz auoyent veu si estrange, & merueileux deuant leurs yeux. 

Or s’il predit pour lors à ceux de Malaca choses plaisantes & pro-
speres, vne autre fois il leur en presagea de bien fascheuses, & mal 
aggreables. Car plusieurs se sont prins garde que quand en ses predi-
cations, il menaçoit la ville, & ses auditeurs de quelque malheur, 
pour cause de leurs pechez infames,& grades dissolutions, & neant-
moins prioit Dieu de leur pardonner, & retirer ses verges, tout ce 

qu’il disoit, ordinairement leur venoit sur les bras. Et de faict l’an-
née passée, la ville fut assiegée par les Mores qu’on appelle lais, & le 
plat pays par eux fut pillé & rauagé. Depuis suruintapres la guerre vne 
peste si furieuse, que la pluspart du peuple en mourut, & fut 
la ville presque toute desnuée d’habitans. 

Vne autrefois estant Xauier en vn port de la Chine, appelle Chili-
cho, il dit à certains Portugais qui estoient auec luy. Prions viste-
ment Dieu pour noz freres de Malaca assiegés maintenant des enne-
mis fort estroictement, & despeschés vous de les aller secourir fur le 
champ,car ils sont en grande destresse, arriués qu’ilz y furent ilz trous 
uerent les affaires en l’estat qu’il leur auoit dit. Le mesine estant es 
Isles de Maluco, tandis qu’il celebroit la Messe, nostre Seigneur luy 
reuela le trespas de Iean Darausi decedé en Amboino, en vn villa-
ge nommé Tibi, & se retournant vers le peuple qui estoit present, 
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il luy dit : vn tel est mort, ie vous prie, recommandes son ame a Dieu. 
Ce que tous prindrent comme vn traict de prophete, car il y auoit 
plus de six vingt lieues de Maluco à Amboino, & fi personne ne-
stoit venue de là de long temps, ny par mer ny par terre. Douze iours 
apres, ou enuiron, Iean Deiroa escriuit que Darausi estoit allé à Dieu 
à l’heure mesme que Xauier l’auoit dit & annoncé. Autrefois seiour-
nant à Amboino, au milieu son sermon, il dit à ses auditeurs : sus 
meilleurs à genoux, & disons vn Patinostre pour Diego Giles, qui 
est sur le point de rendre l’ame à Maluco, ce qui fut trouué vray par 
les nauires, & nouuelles qui en vindrent vn temps apres. 

Mais ce qui fut comme grace particuliere de Xauier, c’estoit vne 
singuliere dexterité qu’il auoit de reduire les hommes desbauchez, 

& adonnez à vices de toutes sortes,à la vertu & saincteté. Car il alloit 
parmy les rues de la ville où. il se rencontroit, auec vne petite cloche, 
pour assembler les petits enfans, & les Mores mesmes, tant hommes 
que femmes, au plus grand nombre qu’il pouuoir, les conduisant à 
l’Eglise,là où apres auoir faict vne leçon du Catechisme, il se mettoit 
à leur demander en son langage moitié Portugois, & moitié Mores-
que, qui d’entre eux entretenoit des graces, & ayant descouuert au-
euns qui en nourrissoient trois ou quatre, il les prioit, & neanmoins 
leur commandoit d’en laisser au moins vne, & qu’ils se pourroient 
bien contenter des autres : mais il reuenoit si souuent à ceste saincte 
pratique, qu’en quinze ou vingt iours, leurs arrachant tantost vne, & 
puis vne autre,il leur estoit à la parfin gratieusement toutes ces vilei-
nes abandonnées, & feit tant par ce moyen qu’il feit desloger neuf 
ou dix concubines de la maison d’vn homme du pays. Or quand il 
rencontroitdes gens veautrez encest ord & vilein péché, il tenoit 
ceste maniere de proceder auec eux, de leur monstrer d’entrée tou-
te douceur & familiarité, auec vn visagegratieux & plaisant, & 
par fois luy mesme se conuioit de máger & boire auec eux, & quand 
il auoit ainsi par beaux & honnestes moyens gaigné leur cœur, il en 
faisoit tout ce qu’il vouloit, & ceux cy guaris de leur vice, il s’adressoit 
à d’autres, & par ceste sienne si adroite façon, Dieu luy feit la grace 
de conuertir à bien faire plusieurs qui estoy eut abismés en vice, de 
sorte que ceux qui l’ont cognu, disent, qu’il a plus faict de fruict par 
ses colloques familiers, que par ses exhortations, & predications 
publiques. 

Quant à sa maniere de viure, il estoit merueilleusementaustere, 
car il ne mangeoit presque point de chair, si ce n’estoit pour com-
plaire aucune fois à ceux qui le conuioyent en leurs maisons, & si 

passoit 
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passoit deux & trois iours bien souuent auec vn morceau de pain. 
Quant au vin il n’en vsoit que comme point , & s’en abstenoit, de 
façon qu’il en donna aux poures vn vaisseau, auec tous les presens 
que le Viceroy Martin Sosaluy auoit enuoyé, comme estoit aussi sa 
coustume, quelque part qu’il fust, de distribuer aux poures, tous les 
dons qu’on luy faisoit. En ses maladies il n*vsoit d’autres medecines 
que celles qu’il auoit en sa chambre, qui estoient de liures : & n’em-
ployoit pour son sommeil que le temps qui luy restoit des occupa-
tions ordinaires,qui pouuoit estre deux ou trois heures, mais de ma-
niere, qu’il s’endormoit tousiours en faisant quelque chose, & vaincu 
par necessité.Quelques estrangers, & qui n’estoient pas de ses dome-
stiques, l’ont espité par fois quand il se retiroit en là chambre,& l’ont 
veu souuent comme rauy en prieres & oraisons,& puis en fin forcé 
du sommeil, & presque tombant en terre, s’appuier contre vne pierre 
au lieu d’oreiller,pour se reposer vn peu. Au reste ayant semé la do-
ctrine de Iesus-Christ, presque par toutes les Isles des Indes, il se re-
foule auec vn cœur magnanime,d’entrer es grands pays de la Chine 
pour y faire le mesme, & à ces fins il reuint de lapon aux Indes, en se 
preparant pour faire ce voyage,que plusieurs, mesmes ceux de Mala-
case parforcerent d’empeseher, mais il ne le peinent oncques de-
stourner de son opinion, quelques remonstrances qu’ilz luy sceuf-
sent faire. 

Il y a au pays de la Chine vn Isle nommée Santian, loing enuiron 
quarante cinq lieues de la terre ferme là où les marchas Portugais se 
rendent ordinairement pour trafiquer & negotier auec les Chinois, 
car il est defendu à vn estranger sur peine de la vie d’entrer dedans le 
pays & Royaume de la Chine. Là le bon Xauier s’achemina, pour 
traicter aussi de son affaire, & s’apprester pour son voyage, qu’il auoit 
resolu, quelque danger & terreur qui se presentast deuant luy,puis 
qu’il y assoit de l’honneur de Dieu & du salut des ames. Il passa don-
ques ayant faict marché auec vn Chinois qu’il le ietteroit au port de 
Cantaor, moyennant trois cens escuz qu’il luy donnoit, quecebon 
personnage auoit amassé d’aumosne. Mais sur ceste entreprinse, la 
fiéure le saisit, dont quelque peu de iours apres, en vne montaigne 
de l’isle mesme, toute deserte, & sans aucune consolation humaine 
il rendit l’esprit a son Createur, vsant bien souuent iusques au dernier 
souspir (car il mourut fort doucement, & auec l’entendement bon 

& entier) de ces parolles : Miserere meifili (Dauis Iesusli (Dauid miserere 
mei. Item, O mere de Dieu, souuenez vous de m oy. Ainsi eschappé 
des tempestes & orages de ce monde, arriua à v n port par la grace de 

L’Isle de 
SSntian. 

Mort du 
R. Pere 
Xauier. 

Dieu 
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Dieu, beaucoup plus asseuré que celuy de Cantaon, le second iour de 
Decembre, l’an de grace 1552. & de son seiour & demeurance au païs 
des Indes, l’onziesme. 

Son corps fut enterré auec les accoustremés de prestre, & couuert 
de chaux viue, comme il auoit ordonné à ses amis, mais leur deflein 
estait, d’emporter auec eux à leur retour le sos tous nuds és Indes. 
Et de faict, trois mois apres ilz reuindrent, & l’ayant deterré, ilz ne le 
trouuerent pas seulement tout entier, mais ses veste mens mesmes 
n’estoyent aucunement alterez,rendant diuerses odeurs merueilleu-
sement plaisantes & aggreables. Si le chargerent sur leur vaisseau, en-
fermé dedans la mesme caisse de chaux vifue, & l’amenerent à Mala-
ca, où il fut receu auec grande reuerence, & deuotion du peuple : & 
tout aussi tost qu’il y fut apporté, la peste & la famine cesserent, qui 
affligeoyent & tourmentoyent grandement la ville. Apres qu’il eut 
demeuré enterré à Malaca quelques mois, il fut transporté à Goa, 
mais ce ne fut pas fans vn bon-heur pour les mariniers, car s’estans 
trouuez plusieurs fois en grand peril de se perdre, parmy les orages 
& tempestes de la mer,qui rompirent le gouuernail du Nauire, & la 
heurterent contre les rochers, sans s’en prendre garde, ilz se recom-
manderent au secours de celuy duquel ils auoient le corps auec eux, 

& vindrent à port en bonne santé. Or approchant de Goa, toute la 
ville luy accourut au deuant, & auec vne belle & sort celebre pro-
cession fut conduict & posé en l’Eglise de sainct Paul, à la veuë de 
tout le monde, là où par l’espace de quelques iours il fut Chrestien-
nement honoré par la deuotion de tous les estats, & maniere de gens 
de la ville, en telle affluence & multitude, que pour y mettre vne 
fin, & se deffaire de tant de peuple, il le salut enterrer dedans vne 
caisse, là où iusques à present il repose tout entier, & sans alteration 
aucune de sa chair, ce qui est vn argument fort euident de la pudici-
té qui fut en luy, & de faict ceux qui l’ont ouy en confession, rendent 
vn certain tesmoignage qu’il estoit vierge. Mais c’est assez parlé de 
Xauier, veu la breueté que ie pretens en ceste histoire, & le peu de 
loisir que i’ay d’en escrire d’auátage, si est-ce bien peu pourtát quant 
à ce qu’il a faict, & à la grádeur de ses merites. Maintenát puis que par 
son conseil & conduide, il y a plusieurs colleges de ceste Congrega-
tion,dressez en ces pays estráges, desquelz comme de certains Semi-
naires,sont issus beaucoup de grás personnages, qui sont entrez bien 
auant és Prouinces, les plus esloignées du costé de Leuant, pour y an* 
noncer Iesus-Christ & son Euangile : il m’a semblé raisonnable, & 
fort à propos, de parler de chacun d’iceux en particulier. 

DE 
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DE L’ISLE ET VILLE 
DE GOA. 

T pour commencer par Goa, là le premier Col-
lege de toute l’Asie fut erigé. (Or Goa est distan-
te des lisieres de Portugal par droicte ligne enui-
ron deux mille lieues, mais les nauigations sont 
de quatre mille ) car Iean troisiéme Roy de Por-
tugal , y auoit acquis vne maison fort ample & 
bien rentée, pour y nourrir & entretenir vn bon 
nombre d’hommes doctes & vertueux, qui fus-

sent du tout dediés & voüés à la conuersion des Barbares , desquels il 
auoit constitué chef, vn nommé Diego, homme de grande reputa-
tion,fort sçauant & de bonne vie, pour conduire & gouuerner toute 
ceste entreprinse. Lequel apres auoir pratique familieremét auec Xa-
uier, & touché au doigt la vertu de l’homme, & trouué fort excel-
lente sa façon de viure, s’asseura que tous ses compagnons luy ressem-
bloyent, parquoy iugeant que la Compagnie du Nom de IESVS e-
stoit propre pour manier l’affaire, duquel le Roy l’auoit chargé, il 
en escriuit à sa Majesté fort amplement, & luy persuada cecy d’au-
tant plus aisement, que ce bon Prince auoit desir en grande opinion 
les gens de ceste congregation. Au moyen dequoy il luy feit tran-
sport & donation par contracts solennelz, de la maison de S. Paul, 
auec toutes ses rentes & reuenus, & depuis l’augmenta & enrichit 
grandement, non feulement de personnes de ceste profession, mais 
aussi de beaux biens, & nouuelles dotations, à fin d’y receuoir & 
nourrirmesmes vn bon nombre de nouueaux baptisés, & ne tarda 
guerre le Chef de l’ordre d’y enuoyer de ses gens pour y prescher,en-
seigner les bónes lettres, administrer au peuple les diuins Sacremens, 

& y faire tout ce qui est requis en vn College bien assis & reglé. Le 
nombre ordinaire de ceux qui maintenant y font residence, est de 
cent, desquelz lon choisit tousiours quelques vns , comme d*vn co-
pieux esquadron, pour enuoyer es autres Prouinces des Indes. Tous 
ceux de ce College n’ont autre occupation que d*attendre à cornier* 

C tir à 
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tir àla foy Chrestienne les payens & idolatres : & neanmoins ilz y 
sont tellemét empeschez & employez , que de tout ce grand nom-
bre qu’ilz sont, il n’en demeure par fois que trois ou quatre à la mai-
son, & ce pour quelque maladie, ou indispositió : & si plus ilz estoient 
encores qu’ilz ne sont, il y a pour tous allez de besongne taillée. 

Ilz y ont vn cours de Theologie dressé , & vn autre de Philoso-
phie, y faisant aussi profession non seulement des lettres humaines, 
mais il y a d’auantage vn exercice tout expres de la langue Indienne, 
à fin que (ans truchemans les Predicateurs puissent declarer au peuple 
le sainct Euangile, Lon y façonne pareillement, & instruit on plus de 
six cens ieunes enfans de diuerses nations, comme Brachananes, Per-
ses, Arabes, Æthiopiens, Cafriens,Canariens,Guzarates, Dacaniens, 
Malauarois, Bengaiois, Canares, Peguiens, Putanois, Chingolans, 
Iayens, Maliens,Manacambins, Macazares, Malucois, Sioniens, Mo-
res , Chinois & autres, lesquelz pour estre de bon esprit, & ieunes 
gens d’eslite, nourris & gouuernez par ceux de la Compagnie met 
mes, ilz donnent grande esperance, qu’estant enuoyez chacun en 
son pays,ilz feront croistre grandement la Chrestienté. Or leur la-
beur , & la peine que ces gens de bien prennent leur doit estre d’au-
tant plus agreables, que le profit en est excellent, car depuis qu’ilz 
sont instalez à Goa, ils ont conuerty presque toute l’Iste, & si ont ran-
gé à l’Eglise Catholique deux autres cótrées toutes voisines, Diuar & 
Coran. Aussi leur fut ce vn bien grand contentement l’an 1557 quand 
le Viceroy Constantin , dressant vne armée contre les Barbares, il 
feit monstre de trois mille soldats, qui auoyent receu le sainct Bap-
tesme, par leur ministere, & diligence. Au demeurant c’est la cou-
stume fort religieuse & pleine de pieté des gens de guerre du pays, 
de se confesser tous, le iour qu’ils doiuent marcher, ou faire faction, 

& se rendre à l’Eglise de bó matin,laissant à la porte leur picques, har-
que bouses & iauelines, & apres auoir deuotement receu le precieux 
corps de nostre Seigneur, sortir par vn’ autre porte, reprenát leurs ar-
mes,croyant fermement,ce qui est vray, que ce sainct acte leur seruira 
de bon heur,pour plus vaillamment, & allegrement combattre. 

Mais l’an 1560. il y eut vne notable conuersion de plus de vingt 
mille personnes, desquelles ceux de ceste Congregation en Cate-
chiserent & baptiserent plus de douze mille & sept cens en leur 
maison,entre lefquelz trois comme Capitaines des peintres,des ma-
riniers, & des orfeures, apres auoir receu le sainct baptesme, eux & 
leur famille, feirent si bien que la plus grande partie des gens de leur 
mestier se rangerent à la foy Chrestienne. Au demeurant il en y a 

par m y 



INDES ORIENTALES. 11 

par my ceux qui se font de nostre religion, aucuns qui font illustres & 
de noble race, mesmes des Mores, Brachamanes, & autres chefs & 
souuerains administrateurs des superstitions Indiennes, voire iusques 
à y entrer des Princes & Potentats, & notamment la fille du Roy de 
Meal, more de nature & : de conscience, lequel estoit venu demander 
secours aux Portugais, à fin d’estre remis en só Royaume d’Idalcenis, 
duquel il auoit esté cassé & spolié. Ceste fille apres auoir ouy soutient 
( auec vn extreme plaisir) les ieunes enfans, qui par ordonnance de 
ceux du college de Goa, vont chantant le Catechisme par les rues de 
la ville,poussée viuement du sainct Esprit, contre le gré de ses parens 
requit d’estre baptisée,l’an de nostre Seigneur 1557. En ces dernieres 
guerres que le viceroy Antoine a faict ceste année contre les Mores, 

& gentils du païs de Malauar, est mort vn noble & braue Cheualier, 
à qui on auoit mis nom Alfonse,quand il fut baptisé. Le Roy de Tri-
canamale est encore en vie, bien venu & receu entre les Portugais, 

& le Roy le traicte fort honorablement. Le Roy de Ceilan, appellé 
Iean, a esté vn temps a Lisbone, & a logé en la maison de ceux de la 
Compaignie. Voila quant aux Roys,Princes,& grans Seigneurs,qui 
sont merueilleusement constans & fermes, en la foy Chrestienne, & 
par leur exemple attirent beaucoup de gens à la cognoissance de la 
verité,auec vue notable detestation des erreurs passées. 

Touchant la conuersion des Brachamanes, ie ne parleray seule-
ment que de deux, l’vn desquels pour estre fort auancé en honneurs 

& estas de ce monde, & en outre homme de grande erudition, & tenu 
pour vn tressauant Astrologue, auoit acquis vne telle reputation en-
uers toutes sortes de gens, que l’on venait à luy de toutes parts pour 
auoir son conseil, & beaucoup luy demandoyent auec deuotion ab-
solution de leurs pechés. Mais apres que Dieu l’eut conuerty à nostre 
Religion, il y profita tellement, que bien peu de Barbares s’adres-
soient à luy qu’il ne gaignast par viues raisons, & ne leur persuadast 
d’estre Chrestiens. L’autre estant fort noble & riche ( car pour estre 
le prestre du païs, il en droit vn grand reuenu par les decimés & pri-
mices qu’il receuoit) si tost qu’il se fut rendu à Iesus Chnst, quitta tous 
ses biens & commodités, à fin que plus libremét il en amenast d’au-
tres à la cognoissance de la verité, en quoy il s’employoit à bon est 
dent, & sans espargner aucunement, comme font aussi presque or-
dinairement tous les nouueaux Chrestiens, de quelque estat ou con* 
dition qu’ils soyent. 

En ceste mesme ville, le Roy de Portugal à ses despens, à basty & 
fondé, vn logis pour ceux qui se preparent à receuoir le baptesme, 

C 2 qu’on 
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qu’on appelle catechumenes, & qui apprennent les premiers princi-
pes de nostre religion, desquels le nombre est grand. Aussi y a il vn 
fort bel hospital, edifié & agencé par la liberalité de fa Majesté, là où 
les poures malades, tant hommes que femmes font recueillis,& trai-
ctés auec grande edification. & auantage de la Chrestienté. Le nom-
bre de ceux qui sont entretenus en tous ces membres, & dependence 
du College, est de plus de quatre cents personnes. Au reste il y a deux 
choses qui font croistre merueilleusement l’Eglise catholique en 
ceste Prouince, l’vne est que les baptesmes qui se font de ceux qui se 
conuertissent, font pour la pluspart accompaignés de grandes solen-
nités & ceremonies,y assistant mesmes les Viceroys, Gouuerneurs, & 
Capitaines, auec demonstration de io je & de grand contentement: 
l’autre que ces Seigneurs & mesmes les Viceroys,honorent les nou-
ueaux baptisés, leur faisans tous les plaisirs qu’ils peuuent, ilz leur dó-
lient des exemptions & priuileges , & iettent les charges qu’ils doy-
uent porter sur les bras des Barbares, & ce en partie pourautant que 
leur pieté & vertu les y conuie,partie pour ce que le Roy l’a ainsi có-
mandé, & partie pour les remonstrances que leur en font, & le con-
seil que leurs en donnent ceux de la Compaignie, laquelle par ce 
moyen est aymée & cherie de ces nouuelles plantes Chrestiennes, 
& d’autre costé crainte, & redoubte des Barbares, car le comun peu-
ple fait tresbien, que ces traicts & façons de faire, sont de son inuen-
tion & prudence. 

Il y a aussi en ceste Isle vue ville fort renommée, à cause d’vne 
belle Eglise dediée soubz le nom de fainct Iean Baptiste : les Seigneurs 
d’icelle, appelles Gausates, tous estonnés d’vn si heureux progres & 
auancement de lafoy Chrestienne, vn iour teindrent conseil pour de-
liberer de leur chose publique, là où il y eut trois diuerses opinions : 
l’vne que puis que la religion des Chrestiens s’emparoit d’vne telle, 

& si estrange veheméce & impetuosité de toute l’Isle, il valoit mieux 
pour sauner les ames, abandonner les biens, & se retirer en terre ferme. 
L’autre conseilloit de laisser passer ceste furie auec patience, car si tost 
que le Viceroy Constantin, seroit parti des Indes, il n’y auroit plus si 
grande presse. Mais vn vieillard honorable, & de grande autorité entre 
eux se leua, & dict : Messieurs, il ne vous faut pas tant fier au partement 
du Viceroy Constantin, que vous n’ayés deuant les yeux, que ceux 
de la Compagnie du nom de Iesus demeurerót tousiours icy, qui n’au-
ront pas moins d’autorité à l’endroit des autres Viceroys qui vien-
dront apres, qu’ils ont eu auec cestuy-cy, parquoy nous ferions beau-
coup mieux de quitter nos abominables Idolatries, & nous asseruir au 

grand 
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grand Dieu viuant, en nous faisant tous Chrestiens. Ce conseil sembla 
si bon & profitable , à tous, que les iours ensuyuans il y eut vne telle 
foule & presse, pour receuoir le sainct batesme,qu’il en salut renuoyer 
plusieurs iusques à vne meilleure commodité, non sans leur grand 
mescontentement & tristesse, car ceux qui demandent d’estre bapti-
sés le font auec vne ardeur & desir presque incroyable. Dequoy pour»: 
ra bien faire foy l’histoire d’vn nommé Camotis, des plus apparens 
d'vne bourgade appellé Bati, lequel sur le soir estant aduerti, qu’il se 
tinst prest le lendemain (iour de sainct Loys Roy de France) pour e-
stre baptisé de grand matin , auec sa suitte, & qu’il ne faloit pas faire 
de l'endormy, mesmes que le Viceroy s’y deuoit trouuer, il ne faillit 
pas en pleine minuict de venir heurter au logis du Prestre, accompai-
gné de ses parons & domestiques, en nombre de deux cens ou enui-
ron, les hommes auoyent des bendes autour de la teste, entre-lassées 
de plumes à la mode du pays, desquels il y en auoit bien trente tous 
bons harquebousiers, & les femmes estoyent parées d’or, & de force 
pierrerie, le Camotis ayât au col vne grosse chesne d’or, portoit aussi 
son harquebouze, paré de chausses de soye rouge à la Grecque, & 
l’espée dorée au costé, bref equipppé en homme de guerre, mar-
choit braue tout le premier de la bande,& frappant à la porte du pre-
stre dit, qu’il estoit tout prest, selon qu’on luy auoit mandé, auec toute 
sa famille, puis qu’on luy auoit faict entendre qu’il ne falloit pas dor-
mir ceste nuict là. Lonloüa grandement la bonne volonté, & l'affe-
ctiõ du personnage, mais on le renuoya à son repos iusques au matin, 

& quand le Viceroy fut venu auec l’Euesque de Malaca, il fut baptizé 
luy & tous ses domestiques auec vne merueilleuse allegresse, & ioye 
de l’assemblée. 

Or entre ceux qui sont à Goa de ceste Compaignie , il en y a vn 
nommé Pierre Almeida, qui faict profession sur tous les autres, de 
rompre & briser les idoles des Gẽtils, dequoy s’apperceuant les nou-
ueaux Chrestiens ils s’y addonnent aussi fort volontiers, mesmes 
pour faire chose aggreable à leur maistre. Ceux de Barda feirent ou-
trage certain iour à vne Croix, dequoy estant auertis les Chrestiens 
de Coran, delibererent d’en auoir la raison, parquoy ils entrerent 
pour vne belle nuict dedans Barda, & ayant desrobé quelques idoles 
de pierre, ils les apporterent à Almeida, ce qu’il loua grandement, en 
leur faisant pour cela fort bon visage, si ne voulut il pas pourtant que 
personne deuant luy meit la main sur ces simulacres, lesquels apres 
auoir mis en pieces, commãda aux Chrestiẽs de cracher dessus, & de 
les fouler aux pieds, ce qu’ils feirent de grande gayeté, voire iusques à 

C3 dire 
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dire mil le iniures (quoy que sans aucun commandement) à ces beaux 
dieux qu’ils auoyent auparauant en si grand honneur & reuerence. 
De pareille affection &zele, ayant eux longuement prié vn de la 
Compaignie, de dresser vne croix a Coran , & luy l'allant dilayant 
pour quelques bonnes raisons , plus que leur deuotion , & pieté ce 
leur sembloit, ne pouuoit porter, en fin ils forcerent vn temple d’ido-
les, qu'ils honoroyent iadis grandement , & y trouuant de la matiere 
à leur gré en charpenterent vne Croix, laquelle ils feirent benir à leur 
Maistre

 ,
 & puis auec vne ioye

 ,
 & liesse inestimable dresserent en la 

rue publique : bref c’est chose estrange de veoir combien ils ont en 
horreur & detestation leurs idoles,& vieilles superstitions. Aussi fan 
1567. par le domaine & païs de Salsetta (là ou les Brasmanes auoyent 
la vogue) l'on abbatit plus de trois cens temples d’idoles

 ,
 ainsi que 

l’on a mandé par deçà, & font en leur place rebastis presque autant 
d’Eglises , qui font soubz la conduitte de ceste Compaignie , le tout 
en partie par commandement du Viceroy , & partie par le conseil & 
instigation des religieux de sainct François , & de la Compaignie du 
nom de Iesus, au moyen dequoy ils ont repurgé d’idolatrie, & super-
stirion Payenne, cinquante huict que villes que bourgades: tellement 
que les Gansares mesmes, desquels a esté parlé nagueres, ont asseuré 
que leur idole ou diable leur chantoit vn tems y a clairement, & con-
fessoit, que ce sainct Iean qui estoit honoré en son temple, estoit plus 
grand & plus excellent que luy : parquoy, disoit-il, ie suis contrainct 
de luy quitter la place , & de vous abandonner, & de m’en aller de-
meurer en la terre ferme. 

DE 
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DE COCIN 
L y a vn autre College de la compaignie en la 
ville de Cocin, loin de Goa enuiron cent cin-
quante lieües, là ou il n'y a pas tant de person-
nes , qu’en celuy duquel nous auons parlé , si 
est-ce qu’ils s’occupent tous aux mesmes offi-
ces , & exercices de pieté . Et iaçoit que l’on 
tienne ceste ville pour fort paisible, si n’est elle 
pas du tout sans dangers, & trauerses. Melchior, 

Carnero, Euesque de Nice, & neantmoins de ceste Congregation (la-
quelle cõbien que par vœu expres n’admette aucune dignité ny be-
nefice ecclesiastiques est ce que par cõmandement de nostre sainct 
Pere, elle est cõtrainte par fois de receuoir des Eueschés, là où tout le 
reuenu consiste, en hasardz, dangers, &labeurs) se trouuant vn iour à 
Cocin, il y arriua aussi ie ne sçay quel Euesque Armenien, contre la 
mauuaise & schismatique doctrine duquel se parforçant Carnero de 
soustenir la verité, Dieu le garda bien qu’il ne fut meurdry par la main 
de certains garnemens, car luy ayant dardé vn traict ou flesche , son 
bonnet fut percé tout à trauers, & emporté par terre, sans estre blessé. 
Vis à vis de ceste ville de Cocin, il y a vne grande quantité de petites 
isles, le Roy desquelles se feit Chrestien l’an 1551, auec vn bõ nombre 
de ses sugets : & d’autre voisines Islettes, commencent à faire le sem-
blable . Au reste, l’on a sceu par les plus fraisches lettres venues de 
ces païs là que quatre de ceste Congregation, allant de Goa à Cocin, 
tomberent entre les mains des Corsaires, ce qui aduint pour autant 
que sur le point que ceux de leur vaisseau se mettoyent en ordre pour 
combattre les ennemis,qui autrement ne leur eussent peu resister, le 
feu se print à leurs poudres, & brusla leur nauire, de maniere que les 
Mariniers se ietterent à la nage, & forcés du danger, pour se sauuer 
dedans les vaisseaux des Corsaires , entre lesquels fut recogneu par 
les Mores François Loppez, à sa couronne de prestre, & pressé de re-
noncer Iesus Christ & son Eglise, monstrant neantmoins vne rare 
constance & vertu, on luy donna d’vne iaueline à trauers du corps, 

& vn coup d’espée sur la teste, & en ceste façon il chãgea ceste mise-
rable vie, en vne bien-heureuse & immortelle. L’vn de ses Compai-

gnons 
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gnons fut aussi prins, mais soudain il y eut gens qui le racheterent, 
quant aux deux autres l’on cuide qu'ils auront faict telle fin que le 
bon Loppez, car on n’a depuis receu d’eux aucunes nouuelles. 

DAMANA 
Amana est vne forte place que le Viceroy Con-
stantin print sur les Mores , laquelle pour estre 
frontiere des païs où les Portugais commãdent, 
les Vicerois y tiennent garnison ordinaire de 
mille soldats tous de leur nation, & là aussi il y a 
vne troupe ce ceux de la Compaignie qui font 
vn grand fruict, & tous les iours estendent les 
bornes de la Chrestiente. Or ces soldats Portu-

gais sont si religieux, & tellement a donnes à la pieté, & si ont en telle 
opinion cesteCongregation, qu’ils n’entreprennent presque voiage 
aucun

 ,
 ou faction, (ce qui leur est pourtant d’ordinaire) qu’ils n’em-

meinent quelqu’vn d’iceux en leur troupe, pour les ouyr de Con-
fession, & auec le Crucifix en main les animer & accouragcr à bien 
faire, quand les occasions se presentent de combattre. Et combien 
que ces Peres achetent bien cherement, & auec le danger de leur vie, 
& vne infinité de trauaux ceste reputation qu’ils ont de s’acquitter 
sainctement de leur charge, si ne se contentent ils pourtant de tra-
uailler en vn endroit, mais quelque part que l’esperance reluit d’y 
pouuoir auancer la besongue celeste qu’ils ont en main, ils ne plei-
gnent labeur aucun,quoy qu’il leur deust couster la vie. D’auantage 
en ceste prouince de Damana plusieurs Mores se cõuertissent à la foy 
Catholique, & entre les autres vne Dame, fort noble, mariée à vn 
More, qui auoit esté autre fois Gouuerneur de Damana, laquelle se 
rendit à l’eglise Chrestienne, abiurant les erreurs Moresques au grand 
estonnement de ses parens & amis, sans que par leurs cautelles & al-
lechemens ils la peussent oncques distraire de sa saincte entreprinse. 
Et iasoit que l’embassadeur du Prince de Barocha importuné par les 
prieres de son mary,vinst vers elle, & que le Gouuerneur pour le Roy 
de Portugal, bien asseuré de la constance de la Dame, luy permist 
de parler auec elle, si ne profita il de rien par son voyage, car ayant 
entamé son discours en la presence du Gouuerneur, d’vn valet de 
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Chambre du mary, & d’vn de la Compaignie, par certaines que-
stions, & demandes adressées à ceste femme, luy mettant deuant les 
yeux le lieu & race dont elle estoit extraicte, la noblesse & grandeur 
de son mary., les estas & richesse de sa maison, tant s’en faloit qu’elle 
luy adiousta foy, qu’il n’eut aucune response d’elle, ains se mit à dire 
quelques prieres qu’elle sçauoit par cœur, comme pensant à toute 
aultre chose qu’à ce qu’on luy disoit, & à faire le signe de la Croix 
ainsi que son Maistre luy auoit apprins. Ce que voyant les Mores, 
comme gens qui ont en horreur la Croix, soudain s’osterent de là, 

& pleins de maltalent & de despit se retirerent. Ceste mesme Dame 
vsa puis apres de pareille constance, & magnanimité à l’endroit de 
sa Mere, laquelle s’estant parforcée auec toutes les amorces, & mi-
gnardises du monde, de la destourner de sa Religion saincte, la fille 
luy dict : Ma mere il vaudra beaucoup mieux, que vous ameniés ma 
sœur auec vous, & que vous vous faciès Chrestiennes toutes deux, 
autrement ie ne vous estimeray plus d’oresnauant ma mere, ny pre-
tensaussi plus que vous m’appelliés vostre fille. Ces propos eston-
nerent si fort la poure vieille, qu’elle ne sceut que dire, mais se retira 
toute triste & dolente,sans qu'elle ait iamais comparu depuis. Aussi 
faut il estimer la conuersion des Mores d’autant plus admirable, que 
c’est vne nation fort opiniastre en ses superstitions, & plongée en ses 
abominables erreurs. 

Confiance 
& Zele 
d'vne 
Dame. 

COVLAN 
Oulan est vne ville loin de Goa, trente iour-
nées de nauigation, ou enuiron, là où il y a aussi 
vn college de la Compagnie, duquel plusieurs 
font des voyages & comme courses iusques es 
pais de Tranacor, là où il n’y a pas quatre ans 
pasiés, qu’on y pouuoit conter tout de rang 
vingteinq Bourgades toutes Chrestiennes,des-
quelles aucunes sont nobles,& fort riches,mais 

pour autant que ces bons Peres pour estre en trop petit nombre ne 
peuuent satisfaire à tant de lieux si distans & espars l’vn de l’autre, ils 
choisissent quelques vns du pays mesme, des plus affeurés, & ver-
tueux (qui sont certes en bonne quantité, & ont dressé entre eux des 
Confrairies, tout à la mode de celles d’Europe) ausquels ils donnent 
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la charge de gouuerner les Temples, & d’enseigner le Catechisme au 
peuple tous les iours en leur langage, & neãtmoins ceux de la Com-
paignie viennent par boutées selon qu’ils en ont le moyen, & le plus 
fouuent qu’ils peuuent faire la reueüe de ces Eglises. Et pour autant 
que l’expérience a monstré que les ieunes enfans,nourris, & institues 
de bonne heure en la foy, & doctrine Chrestienne sont plus fermes 

& constans à la defendre & maintenir, ils ont vne particuliere indu-
strie & soing de les enseigner, & façonner à Coulan, Goa, & Ma-
lacca. 

Au demeurant n’agueres vindrent les nouuelles que la paix ferme 
& perpetuelle auoit esté arrestée entre le Roy de Tranancor, & les 

Portugais, par le moyen, & fige conduite de ceux de la Compagnie, 
chose qui sa tellement gaigné, & d’ont il sent si fort obligé, qu’il n’a 
pas tant-seulement mis fin aux trauaux, & peines qu’il donnoit aux 
poures Chrestiens, nouuellement baptisés, en les persecutant cruel-
lement par le passé ; mais il a faict d’abondant bastir vn beau temple 
à ses despens, là où ils vont faire leurs exercices & deuotions. Ces 
nouuelles aussi portoyent d’auantage, que ces bons Peres auoyent 
appaisé plusieurs differens par tout le Royaume de Tranancor,ce qui 
leur auoit acquis si auant la bonne grace de tous les grans seigneurs, 

& Princes, qu’on esperoit en bref, que tout le païs abandonnerait 
l’abominable idolatrie, & se rangerait à la foy, & Doctrine de 
Iesus Christ. 

DE LA COSTE OV CAP 
DE COMORIN. 

Ous auons desia faict comme vne description 
cy dessus de la coste, ou Cap de Comorin, & 
de toute la contrée voisine, là où s'estant ren-
du presque de la première traicte François Xa-1 

uier,partant de Goa l’an de grace 1542. il don-
na vn si beau commencement à la foy & reli-
gion Catholique, que le progrés en a esté fort 

heureux, & fort excellent. Car n’ayant depuis ce temps là, ceux de 
la Compaignie cessé de continuer ceste entreprise, & cultiuer ceste 
belle campaigne, ils ont tellement faict croistre le fruict de leur la-
beur, qu’il n’est possible de tenir le conte maintenant des Chrestiẽs 

1542. 

oui 
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qui y demeurent , mesmes que tous les ans le nombre y croist mer-
ueilleusement. Mais pour en dire quelque partie, l'an 1554. lon feit 
vn roole de cent vingtquatre mille Chrestiens, & l’année ensuyuante 
le nombre arriua iusques à cent & trente mille, depuis nous auons 
sceu par lettre de l'an 1566. que tant en ces quartiers de Comorin, com-
me de Goa, & montagnes de Cocin, il y auoit enuiron trois cent 
mille Chrestiens, & si dés lors pourtant l’on y a adiousté plusieurs 
milliers de personnes nouuellement baptisées: entre lesquels l’on 
estime que ceux de Comorin sont en plus grand nombre, & les 
meilleurs & plus vertueux de tous,de sorte qu’on les pourroit paran-
gonner auec les Chrestiens d’Europe, non pas quant à l’antiquité, 
mais bien en ce qui est de vertu, de constance, de simplicité, & de 
Religion. 

Or les Chrestiens de Punicale se voyant continuellement tormen. 
tés, affligés par leurs voisins, à cause qu’ils auoient embrassé la ve-
rité de l' Euangile, ont mieux aymé abandonner leur patrie, & aller 
demeurer en pays estrãge, que de renoncer à Iesus Christ. A ce chan-
gement ou plus tost exil & bannissement volontaire, furent deputés 
ceux de la Societé comme guides, & conducteurs l’an 1560. par le 
commandement du Viceroy des Indes, & sur le point de ce piteux 
spectacle suruint à l’imporueu Badagaa Tyrant furieux & sanglant, 
auec plus de vingt mille soldats tant de pied que de cheual, & vn 
grãd nombre d’Elefans à la mode du pays, & les pressa de si pres qu’à 
peine eurent ils le loisir de se ietter dedans les Nauires pour s’embar-
quer, eux, leurs femmes, & leurs enfans. Si eut il sur le champ quelque 
legere escharmouche entre ces barbares, & les Portugais qui ne pen-
soient rien moins alors qu’au combat, & y fut griefuement blessé 
en sept ou huict endroicts de son corps Iean Mesquita, de la Com-
pagnie, & quant & quãt mis en chemise, & auec vne rudesse,& dou-
leur grande emmené prisonnier, & ietté dans vne galere là où ayant 
reçeu vn autre playe en la teste, & vn coup de baston, il tomba demy 
morten la mer, toutesfois tiré qu’il en fut auec grande difficulté, on 
le presenta au Roy barbare qui le feit mettre en vne estroite prison, 
soubzgrosse & seuregarde,car cefelon Tyran auoit la gueule ouuerte 
apres la rançon qu’il esperoit d’auoir de ce poure prisonnier, estant 
desia guery de fa blessure : lequel en sa captiuité eut vn traictement 
bien rude & aspre, car il auoit vne grosse chaîne au col ouuerte de la 
largeur d’vn demy pied, ou enuiron tant feulement, dont il iettoit 
force sang par les naseaux, & s’il estoit garroté d’vne autre grosse 
chaine fort estroictement au trauers des cuisses & des iambes, ayant 

I554* 
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aux pieds des liens ou ceps fort pesans, & chaque heure du iour il 
estoit menacé de la torture , & de la mort, fi est-ce que de tous ces 
tormens, & angoisses bien peu de iours apres, nostre Seigneur le de-
liura sans payer aucune rançon. Son compaignon du commence-
ment de ceste charge, eschappa bien ce dãger là à la nage, mais estant 
depuis prins derechef par les Barbares, il cuida estre tué. Vn autre 
pareillement de leur suitte fut en danger de perdre la vie,car vn Capi-
taine barbare luy presenta l’espée toute nue. En pareil hazard se trou-
ua vn autre d’icelle compaignie, car d’autant qu’il empeschoit de 
tout son pouuoir qu’on ne continuait: de bastir vn temple d’idoles, 
le Barbare, qui faisoit faire l’edisice s’essaya de le meurdrir, il est vray 
que ce ne fut pas fans en porter luy mesme la peine, car peu de iours 
apres il mourut de mort soudaine. 

En ce mesme pays, il en y eut vn autre de ceste Congregation, qui 
apres auoir esté mai festoyé à coups de baston, il fut vendu douze 
cens escus par vn qui se disant son grand amy, à la par fin le trahit. Et 
si François Henriques, & Balthasar Nunes, compaignon du mesme 
ordre, estant faicts prisonniers, penserent estre tués, desquels l’vn fut 
enchainé si rudement & estroictement pieds & mains,qu’il en deuint 
tout enflé par le corps, & en fut bien longuement malade apres. Il y 
a en ceste mesme Prouince, vne Isle qu'on appelle Ceilan, là où vn 
Prince feit estrangler son fils aisné, pour ce qu’il s’estoit faict Chre-
stien, & fut enseueli par vn Portugais fort honorablement, puis qu’e-
stant mort pour ceste si saincte querelle,il meritoit d’estre tenu pour 
Martyr , & de faict l’opinion qu’en auoit ce bon Portugais fut con-
fermée par vn miracle, car Dieu fit creuacer & fendre la terre, là où 
estoit enterré ce ieune Prince, en figure de Croix, & combien que 
les Barbares par deux fois remplissent de gazons & motes,ceste fente 

& ouuerture, si est ce que tousiours elle reuenoit en son premier estat, 
& fi tous ces iours la lon veit au Ciel vne croix de couleur de feu, ce 

qui fut occasion que plusieurs receurent le sainct Baptesme, du nom-
bre desquels aucuns furent martyrisés par ce cruel Tyran , meurdrier 
de son fils. Lequel certes eust aussi faict mourir vn sien autre fils, & 
vn fils de fa sœur, heritier de sa couronne ou principauté (car c’est la 
coustume de ce pays, que les nepueux, ou fils de la sœur viennent à 
la couronne, non pas les enfans des Roys) pour ce qu’ils estoyent en 
bonne deuotion de se faire Chrestiens, au pays mesmes à la veuë du 
Roy,mais la sœur les sauua tous deux sagement, car les ayant appellés 
bien tost apres que ce miracle fut faict à la mort du ieune Prince,leur 
demanda s’ils vouloyent estre baptisez,& disant hardiment qu’ouy, 

L'on veit 
vne croix 
au Ciel. 

elle 



INDES ORIENTALES. 21 

elle arresta auec le Portugais qui auoit enseuely son nepueu martyr, 
qu’il enleuast fort secretement ces deux ieunes Princes à Goa, là où 
arriués qu ils furent, apres auoir esté suffisamment instruits es points 
principaux de nostre Religion, ils receurent le sainct Baptesme, & 
depuis ont tousiours donné vn grand exemple pour la pieté & de-
uotion qui est en eux. A l’imitation desquels vn lieutenant de ce 
Roy, & enuiron dix autres Gentils hommes, abandonnant femmes, 
enfans, & tous leurs biens, vindrent à Goa, auec vn trauail incroya-
ble , pourautant qu’il y a par terre plus de trois cens lieuës, & apres 
auoir eú suffisante instruction des articles de la foy, & de ce qui con-
cerne la religion Chrestienne, ils furent baptisez l'an de grace mil 
cinq cens quarantecinq. 

DE L'ISLE DE SOCOTORA 
Ocotora est vn Isle sur le destroit de la mer de 
Meca, à douze degrés vers le Septentrion, di-
stant de Goa vers l’Occident trois cens soixan-
te lieues, en ayant cinquante en rondeur : au 
demeurantc’est vn païs sterile, mal plaisant, 
montueux, desert, & sans guere d’habitans, 
qui sont neantmoins en partie Mores, & en 

partie Chrestiens, retenans encore le nom de sainct Thomas, car ce 
fut le premier qui prescha la doctrine de Iefus Christ en ceste Plage 
là, où plusieurs ont tousiours presque retenu certaines ceremonies & 
coustumes Iudaiques, faisant scrupule non seulement de mãger d’vn 
chapon, d'vne poule, ou d’autre oyseau, mais seulement de la tou-
cher auec la main. Ils ont certains iours de ieusne, durant lesquels, le 
peuple s’abstient de chair, & les prestres de leur secte ne mangent ny 
laict ny beurre,qui est pourtant vne viande toute commune & ordi-
naire au peuple,duquel la viande ces iours là est d’vn suc de palme, de 
de quelques pommes. Au reste le langage y est fort estrange & diffi-
cile, car il n’a rien decommun auec l’Arabique, & Æthiopien. Ils 
ont vn More pour Gouuerneur, ou comme ils disent, Xeguem, qui 
est entre eux tort redouté & craint, iaçoit qu’il ne force personnes 
deuenir More. Toutesfois c’est vn peuple si fier & haut à la main, 
qu’ils n’estiment païs, ou nation au monde quelle qu’elle soit, rien 
au pris d’eux, cuidant estre les plus heureux, & le mieux à son aise du 
monde. Deux de la Compagnie y furent vne fois enuoyés, à fin d'y 
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establir à bon escient la religion Chrestienne, mais ils furent attaints 
emmy ceste extreme dissette & incommodité du païs, d'vue grosse 
Heure, dont l’vn d’eux mourut apres. 

BAZAIN, VILLE. 
N ceste ville de Bazain, il y a vn College de la 
Compagnie de Iesus , duquel le mesme roy de 
Portugal est aussi fondateur, là où ceux qui y 
habitent,enseignent les bonnes lettres, & met-
rentgrande peine, auec vne rare diligence, de 
conuertir à la foy les infideles, & remettre au 
chemin de vertu les Chrestiens vitieux & des-

bauchés. Or il est aisé à cognoistre combien est gentil & noble, le 
naturel de la ieunesse du pays, parce qu’en a monstre le fils d’vn des 
plus grans Brachmanes, car aagé d’enuiron dixsept ans, & non plus, 
il auoit neantmoins la cognoissance de deux ou de trois langues In-
diennes, & s'il entendoit tres bien l'arithmetique, & s’il apprint en vn 
mois à lire & escrire en nostre langue, & maintenant il estudie en 
nostre Arithmetique, estant au demeurant si deuot & religieux, qu’il 
seruoit d’exemple à tous les autres, & d’esguillon à deuenir gens de 
bien. 

TANAA, VILLE. 
Anaa ville loin de Bazain d’enuiron huict 
lieües, a vn grand nombre de Chrestiens, que 
ces Peres de la Compaignie ont baptisez, & les 
entretienn ent & conseruent soigneusement 
en la foy Catholique, là où se vint rendre à eux 
d’vn pays fort estrange & esloigné, vn bon 
vieillard aagé de quatre vingt ans ce sembloit, 

si palle & de faict, tellement halé & ride, qu' on l' eust iugé quelque an-
cien hermite affublé d’vne peau de chameau. Entré qu il fut en la 
maison de la Societé, il demanda d’estrebaptisé, mais deuant que de 
passer outre l’vn d’entre eux le catechisa, & instruit sommairement 
és choses principales de nostre religion, & puis luy dit : Voulés vous 
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maintenant estre Chrestiens? Mais respondit il, suis-ie venu en ce pays 
pour autre chose, que pour cela? Croyés donques, feit l’autre, & tout 
a l’instant il le presenta deuant l'image de nostre Dame, qui tenoit 
entre ses bras son petit enfant Iesus,laquelle ce bon vieillard se print 
à embrasser d’vue ioye admirable, & baiser le petit Sauueur peint en 
ce tableau,rechargeant auec vehemence qu’on le baptisast soudaine-
ment, car il n’auoit plus de vie que pour vn iour, & de faict le iour 
ensuyuant il fut baptisé, mais celuy d’apres il rendit l’esprit à Dieu. 
Il y a aussi plusieurs enfans & filles, qu’on achete de leurs propres pa-
rens Barbares, coustumiers aussi bien de les vendre aux Mores, qui 
deuiennent bons Chrestiens, &quand aucuns d’iceux meurent,c’est 
tousiours ayant en la bouche le doux nom de Iesus. Le marché de 
l’vn de ces enfans fut assés bon, car il ne cousta que dix sols ou enui-
ron, & vn autre, quinze, chose qui monstre bien la grande, & parti-
culiere prouidence de Dieu. 

En ce lieu cy de Tanaa, il y a vne bonne quantité d’en sans desquels 
les vns apprennent les lettres en estudiant diligemment les choses de 
la foy Chrestiẽne, & les autres sont chés des artisans de diuerses sortes 
pour apprendre quelque mestier, comme de Cordonniers, Coustu-
riers, Tisserans, Mareschaux, & semblables, se retirans tousiours la 
nuict au College pour y soupper & coucher,apres auoir deuotement 
chanté le Catechisme, & les letanies tour à tour, en forme de cœur 
Ecclesiastique. Il en y a d’autres aussi qui entendent à l’agriculture & 
au labourage de la terre, lesquels en hyuer, reuestus d’vne souquenie, 
ou mante velue s’en vont à la besongne en vn village nommé de la 
Trinité, loin enuiron lieüe & demie; & là ils sement parmy les chãps 
vne sorte de legume qu’ils appellent Baten (d’ont ils viuent) de la 
façon presque que nous plantons des oignons,creusant dans la terre 
auec les mains vne fossette pour y mettre chaque teste à part, non 
sans grand labeur, qui leur est vn moyen ce pendant pour appren-
dre l’agriculture, & de pourueoir aux necessités des artisans, qui sont 
Chrestiens & habitans du lieu, & puis quand le temps est venu, ils 
prennent en mariage les filles des laboureurs mesmes. Or ce village 
s’appelle de la Trinité, pour autant qu’il y auoit en vn champ de ce 
ressort, vn temple d’idoles fort richement basty, & renomme par 
dessus tous les autres du pays, combien qu’il y en ait vn grand nom-
bre, & de magnifiques,lequel estant acquis, à cause de la place qu’ils 
acheterẽt par ceux de la Societé, ils le nettoyerent & purisierent, & le 
dedierent à la saincte Trinité, à l’entour duquel il y a vn grand champ, 
habité par certains poures laboureurs Chrestiens, que ces bons per-
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sonnages y ont habitués apres les auoir conuertis à la foy de Iesus 
Christ, & sont nourris & alimentez de la prouision que ce tressiberal 
Roy de Portugal leur donne , car il baille, à eux , à leurs femmes & 
en fans, des habillemens, & si les fournit de riz pour viure, voire mes-
mes sa liberalité s’estend iusques à leur faire donner de la femaille, 
prester des bœufs, & des charrues pour semer tant qu’il leur en faut, 
aiant à ces fins basty vne fort belle grange,là où il entretient vn grand 
bestail tout exprés, & le faict nourrir par des pastres & bouuiers, le 
tout à ses gages & despens. Chacun des Chrestiens donques le matin 
s’adresse à ceste meterie, & prend autant de paires de bœufs, qu'il en 
a de besoing (car le Roy y entretient d’ordinaire enuiron cinquante) 
& en est quitte pour les ramener le soir, ou quand il s’en est seruy, à 
leur giste. 

L’on a aussi achepté certains fonds, desquels on tire tous les ans 
de rente trois cens escus ou enuiron, qui sont tous distribués aux 
poures femmes vefues, & aux orphelins, qui ne peuuent suffisam-
ment trauailler pour gaigner leur vie, & si l’on en faict aussi part aux 
poures malades, & à ceux qui demandent le baptesme, tandis qu’ils 
apprennent le catechisme , bref ceste liberalité s’estend iusques à 
prester de l’argent aux poures, pour satisfaire & cõtenter leurs crean-
ciers. D’auantage l’on y nourrit vn grand troupeau de cheures, auec 
leurs bergers, & s’il y a vne petite cahuette faict tonte expres, là où 
les peres de famille, vont querir tous les iours la portion de laict qu’il 
faut à leurs petis enfans, lins que le laid y manque vn seul iour de 
toute l’année, car les cheures y font des petis cheureaux deux ou trois 
fois l’année. Auec tout cecy il y a vn grand champ dont ils recueil-
lent ce qu’il leur faut pour viure, sans que rien leur manque. Or tou-
tes ces personnes icy sont laboureurs fort excellens, & fort gens de 
bien, de forte que les Barbares admirent grandement leur vertu, & 
preud’homie. Ils sçauent tres bien les mysteres, & commande mẽs 
de nostre foy, à cause de la diligence que les maistres y employent, 
s’assemblans tous les iours quand on sonne l’aue Maria, pourreciter 
deuotement les articles de la doctrine Chrestienne, autant les fem-
mes que les hommes. L’on voit aussi par fois les ieunes enfans parmy 
les bois, & des hommes tous faits à chanter sur la cime des arbres les 
dix commandemens de la loy de Dieu. Et combien que toute ceste 
charge, & le gouuernement de tant de bonnes œuures ensemble (les-
quelles aucunes ne sont pas gueres propres à l’estat des lestâtes) soit 
difficile, & fascheux à conduire, & maintenir, mesmes qu’il n’y a 
que quatre ou cinq de leur famille qui s’en meslent, si est-ce qu’ils 
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prennent la peine d’autant plus en gré, qu’ils cognoissent que par ce 
moyen la Chrestienté multiplie grandement par tout le païs, chaque 
année. I'adiousteray encores, que l'vn d’iceux sert de Chirurgien 
enuers les malades, & guerit des aposteumes, & playes par la faueur 
que Dieu luy faict autant horribles à veoir qu’elles sont de leur na-
ture, & qualité dangereuses. Au milieu de ce village il y a de beaux 
iardins, grans & spatieux, arrousés d’vne claire eau visue, là où sont 
plantés force figuiers, vignes, orangers, & beaucoup d’autres arbres 
fruitiers, tout à l’vsage de la commune. 

Ceux de Tanaa se multiplient tous les iours, tant pour ce que le 
commerce de la Marine leur sert de beaucoup,comme pource qu’ils 
trauaillent de plusieurs mestiers, & s’addonnent aussi diligemment à 
l’agriculture,ce qui faict qu’ils5 n’ont pas si grande abondance de laict 
& de bestail : pour le moins lon donne ordre qu’ils soyent riches en 
vertu, & pieté, car aux iours ouuriers on leur lit le catechisme vne 
fois, & deux les iours de festes, & s’ils font des processions fort deuo-
ticuses, y allant les ieunes enfans reuestus de robes blanches, & chan-
tans des chansons spirituelles, à quoy ils sont si propres, & adroicts 
que ceux de Bazam mesmes les appellent aucune fois pour omer, & 
embellir leurs processions. Ceux-cy mesmes accompagnait à la se-
pulture les corps des Chrestiens trespassez, chantans les nocturnes 
pour les morts, & faisant marcher tout au front de leur compagnie, 
la Croix, estant porté le cercueil par quatre Chrestiens, habillez 
comme ceux de la confrairie de la misericorde, qui est vne ceremonie 
fort aggreable non seulement aux Chrestiens, mais aux infideles 
aussi. Finablement ceux de la societé voyagent par fois és enuirons 
de Bazain, loing presque quinze lieües, & vont visitant les Chasteaux 

& places fortes du Roy, au grand auantage spirituel des Portugais, 
qu’ils conferment, & maintiennent en tout deuoir & pieté, & puis 
ils gaignent tousiours quelques infideles, & barbares à nostre Sei-
gneur, en leur faisant abandonner leur meschante idolatrie. 

E DE 
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DE LA VILLE, ET 
ISLE D’HORMVTZ. 

Ormutz est vne Isle au goufre de la mer Per-
sienne, en laquelle y a vne ville du mesme 
nom, laquelle pour estre pleine d’estrangers, 

& meslée de toutes nations, comme de Payens, 
Mores, luiss & Chrestiens, la foy Catholique 
y est en grand danger de se perdre, & d’autre 
part pour y estre les chaleurs fort excessiues, 

les corps humains y trauaillent beaucoup, au moyen dequoy il y a 
bien tousiours quelqu vn de la Compaignie du nom de Iesus , à fin 
que la religion Chrestienne y soit entretenue & augmentée, mais 
il faut tousiours rafraichir les precedens, y en enuoyant par fois des 
nouueaux qui leur succedent, à fin que plus de gens soyent parties 
pans des merites & commoditez du lieu. Leur exercice est, d’accom-
pagner la flotte des nauires, quand il est question d’aller à la guerre, 
afin d’accourager les soldats, Si auoirsoin de leurs consciences, & de 
leurs personnes aussi, voire iusques à y laisser aucune fois la propre vie, 
ainsi qu’il aduint à Alexius Diaz, en la guerre qu’on fit contre le Turc 
les dernieres années. Vn autre fut contrainct de iouër beaucoup de 
personnages tout ensemble, asscauoir , de Capitaine, de Pere, & de 
Maistre, ayant tousiours la mort deuant les yeux, pour les dangers de 
l’ennemy, & de la corruption, & infection de l’air, lors qu’estant 
assiegé Hormuts par les Barbares, il entreprint de sauuer la vie aux 
nouueaux baptisez en les iettant dedans Mogastane,ville non gueres 
loin de là, auec vn trauail inestimable. Mais pour reprendre le dis-
cours d’Hormutz le premier de la Societé qui y fut enuoyé, ce fut 
Gaspar Flamen, lequel en peu de temps, vsant d'vne nompareille dili-
gence reforma en grande partie les mœurs, & façons de viure qui y 
estoyent merueilleusement desreiglées, & dissoluës. Il en bannit 
tellement le larcin, l’vsure, & les contracts vsuraires & iniustes, que 
de l’argent mal & iniquement acquis il feit vne masse de plus de 
vingt mille ducats,qui furent mis en mains des Magistrats, à fin d’en 
marier plusieurs femmes perdues, qui se retiroyent de leur peché, & 
ordure abominable. Et s’il auoit vne grace si notable de negotier 
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spirituellement auec les hommes, qu’il n’entreprint presque jamais 
de tirer de la bourbe de peché aucun, pour vitieux qu’il fust, qu’auec 
la grace de nostre Seigneur il n’en vint à bout: de maniere, que ne 
pouuant trouuer autre moyen de reduire vn quidam plongé en toute 
vilenie, il feit marché auec luy de luy bailler vingt escus qu’il amasla 
d’aumosnes, & qu’il laissait ses abominations, ce qu’il feit. Il auoit 
aussi souuent exhorté & presché vn autre grand personnage à la con-
fession de ses pechés, & ne l’ayant onques peugaigner, il le mena au 
College vn iour par vne finesse,& subtilité,si qu’il ne se voulut iamais 
laisser sortir de Ieans qu’il ne se fust rendu degré a gré & fort serieuse-
ment, au Sacrement de penitence, qui luy fut vue grande faueur 
d’enhaut, car ayant son Nauire tout equippe au port, soudain apres 
la confession il s’embarqua, & peu de iours apres combattant vail-
lemment les ennemys sur la mer il fut tué. 

Or en esté, lors que les chaleurs sont les plus vehementes, & que 
cenx d’Hormutz plongés en l’eau iusques à la gorge, communement 
se reposent à la fraischeur, Gaspar estoit coustumier de prescher deux 
ou trois sois la semaine, il disputoit des poincts de la Religion auec 
les Iuifs, Mores, & Idolatres, il faisoit leçons publiques de la Theo-
logie morale, qu’on appelle Cas, ou difficultés occurrentcs pour le 
faict de la conscience, il enseignoit le Catechisme tous les iours aux 
enfans qu’il assembloit de rue en ruë au son d’vne petite cloche, 
il appaisoit beaucoup de querelles, & retrenchoit toutes occasions 
d’inimitiés, il retiroit plusieurs femmes abandõnées de la puãteur de 
leur peché, il visitoit les hostels-Dieu, il seruoit les malades, & s’il ne 
dormoit que deux ou trois heures, sauf si la maladie ne le forçoit à se 
reposer d’auantage. Auec tous ces trauaux ordinaires, il auoit lut les 
bras vn si grand nombre de penitens, & qui le pressoyent d’ouir leurs 
confessions, qu’il s’est trouué autres fois, estre contrainct tandis qu’il 
animoit & accourageoit à la mort vn malade qui en estoit à l’article, 
ouir de confession vne personne qui estoit en bonne santé, tout en 
vn mesme temps. D’auantage tandis que l'on dressait vne armée co-
tre l’ennemy, en deux mois il s’occupa tellement à confesser les sol-
das, que bien souuent il n’auoit qu’vue heure pour dormir, & passoit 
les deux iours entiers sans boire & sans manger. Au reste il a surmon-
té de grades difficultés, auec le diuin & fort excellent zele qu’il auoit 
de maintenir & ennoblir la religion Chrestienne, comme quand il 
força les Mores de s’abstenir de leurs abominables & superstitieuses 
chansons, & les bannit entièrement de leur Mosquée , ( qu’on esti-
moit bien la plus belle, & la plus celebre de toutes les autres) outre 
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l’esperance de tous, sans aucun trouble, ou sedition : mais seulement 
en plantant six Croix tout à l’entour d'icelle , accompaigné d’vne 
troupe de ieunes enfans qui chatoient les louanges de Dieu, dequoy 
les Mores furent tellement effrayés & abbatus, qu'en abandonnant 
leur beau temple,ils se mirent en fuitte. Par son moyen aussi à l’ayde 
de nostre Seigneur plusieurs Infideles furent conuertis à Iesus Christ : 
entre autres vn logues, ou (qui vaut tout autant) vn hermite,homme 
tenu & reputé de si grande saincteté, que le Roy d’Hormutz, par de-
uotion, beuuoit l’eau de laquelle il s’estoit laué les pieds. Et de faict 
c'estoit vn personnage de grand entendement,& fut induit & com-
me contrainct à receuoir la doctrine de Iesus Christ par plusieurs vi-
siõs celestes, que Dieu luy enuoya. Il baptisa aussi deux femmes me-
re & fille,toutes deux Mores,fort nobles,de la maison de Zeiden, ex-
traite de la race de Mahomet. Le mesme personnage en vertu de la 
saincte Messe,remit l'ame au corps à vn ieune homme que Ion tenoit 
pour mort, & guarit vne femme demoniacle, luy ayant religieuse-
ment posé fur fa personne l’Euangile de sainct Iean. 

ÆTHIOPIE. 
Lande Roy d'Ethiopie faisant profession d’e-
stre Chrestien, mais neantmoins estant desuny 
de l'eglise, & enueloppé d'opinions schisma-
tiques, feit entendre par les lettres, à Iean Roy 
de Portugal, qu’il auoit grand desir de se re-
joindre, &r'allier à la foy Catholique, & se 
soumettre à l’autorité de nostre sainct Pere, & 
le prioit de moyenner fa reconciliation auec 

le Pape. Ce que le bon Roy executa diligemment, car il obtint pre-
mierement de Iules troisieme, & tantost apres, decedé qu’il fut, de 
Paul quatrieme son successeur qu'on depeschast quelques personnes 
de qualité à les frais & despens, pour passer d’Europe en Ethiopie, 
auec commission & autorité du sainct siege Apostolique. Et fut esleu 
pour Patriarche de ceste Prouince Ethiopienne, Iean Nugnes, de la 
societé du nom de Iesus, homme de singuliere vertu & sainteté, le-
quel faisant voile de Portugal enuiron l’an 1556. auec vne bõne troup-
pe des siens, arriua sain & sauf à Goa, là où deuant que pouuoir ache-
uer son voyage, il alla de vie à trespas. En la place duquel on consti-
tua en charge, Andreas Ouiedo Euesque, que le Roy auoit desia au-
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parauant enuoyé a l'Ethiopien , auec quatre ou cinq compagnons, 
ausquels combien qu’il feit fort bon accueil, si ne tint il pas sa parole, 
ny la promesse qu’il auoit donnée au Portugois, aussi en paya-il vue 
bien chere amende : car peu de temps apres qu’Andreas y fut arriué, 
il fut defait en bataille par ses ennemis, & luy mesme tué. Claude, 
son frere luy succeda au Royaume, vieil apostat de la foy Catholique ; 
homme cruel & sanglant,& mortel ennemy du sainct siege Aposto-
lique, lequel feit mettre en prison le Patriarche, & par l’espace de six 
mois luy donna beaucoup de peine, en le tramant auec son armée à 
la guerre, & faisant mille outrages à ses compagnons, les menaçant 
de les faire bruler tous vifs, tormentant cruellement aussi ses sujets, 
qui portoyent quelque saueur à la religion Catholique, mais à la fin il 
fut vaincu, & mis en fuite parles Turcs, que les rebel les d'Ethiopie 
auoyent fait venir contre luy, non sans grande occision & bouche-
rie de ses gens. Ceux de la compagnie demeurans prisonniers auec le 
Patriarche, entre les mains des ennemis pour la quatrieme fois,furẽt 
pillez & volez,en danger d’estre brulez par ceux qui mirent le feu en 
leur logis , de maniere que le Patriarche se trouua sans aucuns accou-
stremens Episcopaux, & sans moyen de recouurer du vin (car il n’en 
croist gueres en ce païs là)pour dire la Messe, iusques à auoir faute de 
papier pour escrire, si qu’il fut cõtraint d’enuoyer vne missiue au Roy 
de Portugal, en vn petit billet de papier de la largeur de trois doigts 
ou enuiron, & s’il sembloit auoir esté arraché de quelque vieux regi-
stre. Leur viande estoit d'orge rosty, & finalement tomberent en 
telle disette & poureté, que pour gaigner leur vie, plustost que de s’en 
retourner sans rien faire, ils trouuerent moyen d’auoir vne paire de 
beuf auec vne charrue, & eux mesmes se mirent à labourer la terre. 
Si est-ce que parmy tant d’ennuis, & de calamitez, ils ne perdirent 
pas du tout leur peine, car du commencement ils disputerent & sei-
tent plusieurs belles conferences de la doctrine Chrestienne, auec les 
plus sçauans & lettrez du pays,ils ouyrent beaucoup de gens en con* 
fession, & donnerent la saincte communion aussi à vn bon nombre 

de personnes. Ce que plusieurs & beaucoup d’auãtage feroyent aussi, 
disoit vn Abbé, homme de grande autorité,reduit & reuny à l’Eglise 
Catholique en ces entrefaites, si l’on enuoyoit quelque grosse garni-
ion de Portugais, pour les soustenir & faire espaule. Mais par les 
dernieres lettres lonanouuelles que les choses sont en meilleur estat, 

& que André Ouiedo Patriarche veut tenir coup à toute trauerse, 
pour en voir quelque bonne fin. Et de fait, ses trauaux & difficul-
tez accompagnées d’vne telle perseuerance, ont seruy d’occasion à 
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16. Portugais sont martirisez 

plusieurs autres de meriter beaucoup deuant Dieu, car seize Portu-
gais enuoyez des Indes pour entendre en quel point estoyent les 
affaires, furent martyrisez des Turcs, & d’autres apres auoir esté bles-
sez furent faits esclaues, entre autres vn de la Societé nommé Fufgé-
ce Freyre, chargé de coups, fut pris des Turcs, es frontieres de l’Ara-
bie, au destroït de la mer rouge, & fait esclaúe fut mis à Macua à la 
cadene en galere,lequel toutefois a esté racheté de l'ennemy par ceux 
de fa congregation, par la liberalité du Roy de Portugal, apres qu’il 
eut fait six Chrestiens, durant le temps de se capituité, desquels les 
trois peu de iours apres passerent de ce miserable monde en l’autre 
bienheureux, & comblé de contentement. 

DES ROYAVMES D'INHAM 
BANES, ET DE MONOMOTAPA. 

An de grace 1560,Consaluo Silueria Portugais 
partant de Goa auec deux compagnons, s’a-
chemina es Royaumes qu’on appelle d’Inham-
banes, & de Monomotapa, situez entre Sofala 
& Mozambique,és frontieres de l’Afrique,pres 
du Cap de bonne esperance, à fin d’y annoncer 
l’Euangile du fils de Dieu, n’en ayant iamais 

gueres eu de cognoissance, par faute de Predicateurs. Le pays est bien 
abondant en or, mais on l’achete aussi bien cherement, pour y estre 
l’air mauuais, mal sain, pestilentieux, & si il y a bien peu de viures, & 
de moyens d’entretenir la sente : car les plus delicates & precieuses 
viandes qu’ils ayent, ce sont des fasoles & du riz. Arriuez qu’ils fu-
rent à Inhambanes, ils tomberent en vne si grosse maladie, que Con-
saluo, le plus robuste, & le mieux dispost de la troupe, y perdittelle-
ment ses forces, auec vne dibilité de la veuë, qu’il en cuida mourir: 
mais si tost qu’ils furent guaris, ils prindrent leur chemin vers Ton-
gen ville capitale, & là où le Roy fait se residence, qu’ils y baptise-
rent, auec sa femme, sa sœur, ses enfans, parens, amis, & les premiers 
de son Royaume, auec presque tout le peuple, en peu de iours, au 
grand contentement & ioye de tout le monde. Le Roy print le nom 
de Constantin, la Royne fut appellée Catherine, la sœur voulut estre 
nommée Elizabeth. De là Consaluo print la volte de Monomotapa, 
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laissant scs compagnons au pres du Roy, qui sur le champ se meirent 
à faire bastir vneEglise, du nom de l'Assumption de nostre Dame, 
mais l'vn de ces personnages ne pouuant plus endurer l’incommo-
dité de l'air, affoibly grádemét de ses forces, fut cõtraint de se retirer es 
Indes. L’autre nommé Andreas Fernandes, quoy qu’il fut fort auan-
cé d’aage, demeura neantmoins en ces quartiers là pres de deux ans. 

Or pour autant que non seulement le païs est mal plaisant de soy 
& sterile, mais il y a aussi certaine race de gens,qu’on appelle Castes, 

fort rudes, & farouches, impatiens d’estre reprins. Fernandes fut 
contrainct d’endurer beaucoup d’outrages & persecutions (outre la 
maladie, & la famine qui le pressoyent) allant instruisant, & ensei-
gnant le peuple, auec danger de perdre la vie par fois, mesmes certains 
iours que ces Barbares s’apprestoyent tous en armes pour faire leurs 
jeux, & sacrifices abominables. Et sçachat André que le Roy se deuoit 
trouuer en ces meschans spectacles, il s’y en alla, & embrasé de l’a-
mour de Dieu, il feit vn acte heroïque, & admirable, car de sa main 
il renuersa tous les preparatifs de ces ceremonies diaboliques, & puis 
le foula aux pieds. Le mesme feit confesser vn iour au Roy (qui ne 
luy fut pas si courtois & fauorable qu’il deuoit, quelque baptisé qu’il 
fuit) qu’il n’estoit en sa puissance de faire plonuoir à son plaisir , pour 
arrouser lesfruicts de la terre quand lasecheresse les brufloit, ce que 
toutes fois le vulgaire croyoit fermement, & les Roys estoyent cou-
stumiers d’entretenir par finesses,& ruses subtiles cesse opinion,pour 
tenir mieux le peuple à leur deuotion. 

Ce pendant que Fernandez s'employoit à semblables œuures, 
Consaluo passa l'isle de Mozambique, accompagné de six Portugais, 

& faisãt voile à veuë de terre, il paruint à l’emboucheure de la riuiere 
Masuta, loin enuiron quatre vingt & dix lieues de Mozambique, là 
où sourdit vne tempeste si furieuse, que la galère estoit desia à demy 
pleine d’eau, pensant bien tous d’estre perdus, quand Consaluo se 
ietta a deux genoux, & leuant les mains & les yeux au ciel, par sa 
priere il appaisa & feit cesser l’orage. Et pour autant que la fesse de 
sainct Hierome suruint ils descendirent en terre, & apres auoir dressé 
sur le riuage vn autel portatif, il y celebra la Messe, auec vne chaleur 
du soleil si violente, que les Portugais tout chaussez qu’ils estoyent 
ne pouuoyent endurer l’ardeur reuerberante de la terre fur laquelle 
ils marchoyent, aussi Consaluoy fut tellement recuit, qu’il luy nas-
quirent tout plein de petites ampoulles par la teste, l’ayant eu descou-
uerte tout le temps de la Messe, & toutesfois il ne voulut onques per-
mettre qu’on vsast de medicamens pour le guarir, mais il laissa faire 
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à la nature & au temps, tant il estoit ennemy de son vieil homme, & 
de ses commoditez. Seiourné qu’ils eurent trois iours en ce lieu, ils 
reprindrent leur route, auec vne grande bonnace, la mer estant fort 
calme, iusques au fleuue Colimanes, à l' entrée duquel ils furent de-
rechef en grand danger, pour leur estre le vent contraire. Siarriuerent 
ils la part où residoit Mingoaxanes Roy de Giloa, amy des Portugais, 
qui leur feit fort bonne chere, duquel ils eurent permission de pres-
cher le saint Euangile par tout son Royaume, car il ne faisoit pas 
grand cas des ceremonies Mahumetiques, encore qu’il fust More, & 
desiroit grandement que l'on diuulgast par ses terres & pays la do-
ctrine Chrestienne: si ne s’y arresterent-ils pas beaucoup, pour autant 
qu'ils se hastoyent d' arriuer au Roy de Monomotapa, lequel estant 
vne fois gaigné à Iesus Christ, il seroit bien aise (à leur opinion) 
d’auoir les autres Roys voisins,& de les faire Chrestiens. 

Leuans donc les ancres de ce haure,ils feirent voile droit à la gran-
de riuiere de Cuama, distante trente lieues de Sofala, là où de nouueau 
par vne bourrasque & tormente dangereuse, ils furent iettez dedans 
le gouffre de Linden,voisin de là, & y demeurerent treze iours,dont 
s’estant de party d’eux vn vaisseau qui les auoit accompagnez depuis 
Mosambique, leiour ensuyuant il se perdit, & fut abysmé. Arriuez 
qu’ils furent à Macua,en l’emboucheure de la riuiere, Consaluo dit la 
Messe, & puis requit les Portugais de vouloir recommander à Dieu 
son voyage, & son ambassade, mesmes qu’ils entroyent es marches 
de Monomotapa, & les pria de ne trouuer mauuais, si tout le demeu-
rant de la nauigation il s’absentoit d’eux, & se retiroit de leur com-
pagnie pour faire ses prieres à Dieu plus paisiblement : car en choses 
de telle consequence, & és entreprisses de telle marque, il faut (disoit 
il) sur tout se conseiller à Dieu, & auoir sa bonne grace. A l’instant 
qu’il eut parlé, il feit tendre vne courtine en vn endroit du nauire, & 
s’estant mussé, & comme tapi là dedans, par l’espace de huict iours, il 
ne vesquit que d’vne poignée de poids rostis par iour, beuuant vne 
fois d’eau pure, & tout ce qu’il luy restoit de temps apres auoir prié 
Dieu, il le passoit auec vne legende de la vie des saincts. 

Le huictieme iour ils aborderent à Sena, (qui estoit la fin de leur 
nauigation ) bourgade asséspeuplée : & de la Consaluo despescha vn 
homme expres pour porter au Roy bien auant dedans le Royaume 
la nouuelle de sa venue, & tandis qu’il attendoit la response, il ouyt 
de confession quelques Chrestiens habitans du pays, qu’il persuada 
de laisser le concubinage, & espouser les femmes qu’ils auoyent si 
longuement entretenues, & auec ce il enseigna le Catechisme, & 
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baptisa bien cinq cens esclaues des Portugais. En outre, il auoit si 
bien presché & gaigné le Roy d’Inhamior, pensionaire du Roy de 
Monomotapa, l’ayant visité quelques fois (car il ne demeuroit qu’à 
vne lieue & demie de Sena) qu’il disoit tout haut & franchement 
qu’il se feroit volontiers Chrestien, luy, sa femme, & huict de ses en-
fans. Mais Consaluo, tant pour n’auoir personne qu’il peust laisser 
aupres de luy, pour le bien instruire en nostre religion, comme pour 
n’alterer l’esprit du Roy de Monomotapa, qui possible eust trouué 
mauuais s’il eust communiqué si auant despoincts de nostre religion 
auec vn sien pensionnaire plustost qu a luy, apres auoir accouragé & 
consolé ce bon Roy d’Inhamior, à fin que luy & les siens fussent fer-
mes & constans en ce qu’ils auoyent commencé, en esperance que 
Dieu les aideroit, il dilaya cest affaire en vne autre saison. Passez que 
furent deux mois, voicy venir A ntoine Caiado Portugais, domicilié 
de la Royale ville de Monomotapa, despesché du Roy comme am-
bassadeur, pour y conduire Consaluo, lequel troussant en fardeau les 
paremens de la Messe, auec la pierre sacrée, & le calice, le chargea sur 
ses espaules, il se mit en chemin. Et quand il falloir passer a gué les 
riuieres, qui sont en ces pays là en bien grand nombre, il les trauersoit, 
s’y mettant iusques à la gorge, & tenant fur sa teste, ou haussant en sa 
main son fagoteau de peur qu’il ne se moüillast. Que si les riuieres 
n’estoyent gueables, les Castes mesmes le mettoyent dedans vn grád 
vaisseau de bois, & nageant tout autour de luy le guidoyent au nua-
ge. La veille de Noel il arriua à Chetuchin, village non guere loin 
de Monomotapa, là ou il celebra trois Messes à la maniere de l’Eglise 
Catholique,auec vn contentement incroyable des Portugais. Finale-
ment l’octaue du iour de Noel, qui est le premier iour de l’an, ils en-
trerent dans Monomotapa,& soudain le Roy enuoya visiter Consal-
uo auec force presens, grande quantité d’or, & forches vaches, luy 
enuoyát bon nombre de seruiteurs pour dresser sa famille, car il auoit 
esté informé des Portugais qu’il n’estoit pas seulement homme de 
grande vertu & sainteté, mais aussi fort noble & d’illustre maison. 

Consaluo remerciant le Roy de tous ces presens, sans en accepter 
pas vn seul, il luy fit response qu’il entendroit de son ambassadeur, 
quelque espece d’or, & quelles richesses il estoit venu busquer en son 
Royaume, dequoy le Roy s’estonna grandement, admirant extre-

mement la magnanimité du personnage: &de fait, depuis quand il 
l’alla saluer, il le receut auec autant d’honneur, & luy feit autant de 
caresses & faneurs, qu’il auoit onques fait à homme, car il le mena 
iusques dedans fou cabinet, là où personne n’entre iamais, & voulut 
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qu’il s’asseit dessus vn tapis auec sa mere & luy : & parlant à Consaluo 
par trucheman (qui estoit Antoine Caiado Portugais demeuré à la 
porte de la chambre) il luy feit quatre demandes tout en vn coup. 
Combien de femmes, quelle somme d’or, combien de metairies ou 
granges, & quel nombre de vaches, que les gens du pays prisent au-
tant que l’or, il vouloit de luy. A quoy ayant fait response qu’il n’a-
uoit enuie d’autres richesses, que de luy mesmes, il le rendit tout es-
bahy, & s’addressant au Trucheman : certes il faut, dit-il, necessaire-
ment,que l’homme qui mesprise ainsi tout ce que les autres estiment 
tant, soit bien haut esleué par dessus tous les hommes : en fin apres 
luy auoir fait promesse liberalement de beaucoup de choses, & pre-
senté par vne allez longue harangue tout ce qui luy seroit necessaire, 
prenát congé de luy fort amiablement, le feit accópagner à son logis. 
Là où disant vn matin la Messe, quelques vns des Princes de la Cour 
passant par deuant la porte, veirent sur l’autel vne fort belle image de 
Nostre Dame en plate peinture, qu’il auoit apporté auec soy des In-
des, & fans cognoistre que c’estoit, ils vont incontinent raporter au 
Roy que Consaluo auoit en sa maison vne fort belle damoiselle, & 
qu’il la luy deuoit demander, ce qui ne tomba pas à terre, car tout 
aussi tost il manda à Consaluo qu’il sçauoit de bonne part qu’il auoit 
amené sa femme auec soy, & qu’il auoit grande enuie de la veoir. 
A quoy il obeyt aussi, car luy mesme apporta aussi tost ceste belle 
image, enueloppée dedans vn riche drap de foye, & à fin de le faire 
ardre d’auantage du desir dont il bruloit, il commença à luy remon-
strer, deuát que la descouurir, que c’estoit l’image de la mere de Dieu, 
en la main, & sous la puissance duquel sont tous les Roys, & tous les 
Empereurs du monde, & puis il osta le voile à l’emage, & la feit voir 
au Roy, & à sa mere, lequel apres l’auoir saluée, & fait la reuerence, 
requit tresinstamment Consaluo de la luy bailler, car il la vouloit 
tenir en sa maison, ce qu’il accorda fort promptement, ains luy mes-
me la posa en la chambre du Roy, & y agença vn petit oratoire auec 
des tapis de soye. 

Or les Portugais qui font venus de ce pays là disent, que la Vierge 
Royne du ciel, ceinte d’vne splendeur & clarté admirable, & d’vn 
visage doux & amiable, toute semblable de face à son image, apparut 
au Roy en vision, cinq nuicts toutes de rang, tandis qu’il dormoit, 
ainsi qu’il racontoit puis apres à sa mere, & aux Portugais qui sur le 
champ le faisoyent entendre à Consaluo, que le Roy le feit appeller 
à la fin & luy dit, qu’il estoit grandement marry de ne pouuoir enté-
dre le langage de celle Royne qui toutes les nuicts parloir auec luy: à 

qui il 
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qui il feit response que c’estoit vn diuin, langage, duquel personne ne 
pouuoit auoir intelligence, que premierement il ne fust assujetty 
aux sainctes loix & ordónances du fils de ceste Dame, qui est le Dieu, 

& le Redempteur de tout le monde. Le Roy pour lors, encore qu’il 
ne dit mot monstra bien à sa contenance qu’il auoit enuie d’estre 
Chrestien, & deux iours apres il feit entendre à Consaluo par Antoine 
Caiado, qu’il estoit resolu, luy & la mere de receuoir le sainct Baptes-
me, & partant qu’au plustost il le vint baptiser. Mais il luy sembla ex-
pedient de surseoir encore cest ouurage pour quelques iours, à fin que 
le Roy fust mieux informé de nostre croyance, & des commande-

mens de Dieu. Et quand il luy fut aduis qu il estoit suffisamment ca-
techisé & instruit, le vingt cinquiéme iour de son arriuée à Monomo-
tapa, il baptisa le Roy & la mere auec grande solennité & allegresse, 
en luy mettant nom Sebastian, & à elle Marie. Ce mesme iour, pour-
ce que Consaluo ne vouloit point prendre d’or, il luy enuoya cent 
vaches, mais sur le champ il les feit mener à Antoine Caiado, pour les 
faire assommer & mettre en pieces, & quant & quant distribuer aux 
poures, ce que le peuple admira grandement,& loüa comme vn acte 
plein de liberalité & magnificence. Il y eu t trois cens des plus grans 
du Royaume qui voulurent ensuyure le Roy, & se feirent tous Chre-
stiens, tellement affectionnez à Consaluo, qu’ils ne bougeoyent pres-
que d’aupres de luy. On luy faisoit bien beaucoup de presens, comme 
de laict, d’œufs, de beure, de cheureaux, & autres choses semblables, 
mais il n’en gousta onques, ny mangea chair aucune, en se contentant 
d’vn peu de millet cuit, de quelques herbes, & de certains fruicts sau-
uages. 

Ceste si grande saincteté, & vn si rare desir du salut des ames, luy 
auoyent acquis vne telle reputation, & si bien gaigné le cœur & l’af-
fection de toutes manieres de gens tant grans que petis, que tout le 
Royaume estoit fur le point de se faire Chrestien, sans que quatre 
Mores, gens d’autorité, & bien venus aupres du Roy, mais pleins de 
malice, & grans enchanteurs, poussez de l’ennemy d’enfer, luy dres-
serent vne embusche, & conspirerent contre luy. L’auteur de ceste 
diabolique entreprinse fut vn Minguames de Mozambique, souue-
rain Pontise ou Cachiz des superstitiós Moresques, & tous ensemble, 
tantost eux mesmes en là presence tout clairement, & tantost par vn 
messager attitré, feirent entendre au Roy qu’ils estoyent grandement 
marris qu’il s’estoit ainsi à la volée mis en danger & de sa vie, & de 
perdre son Royaume, car Consaluo duquel il faisoit si grand cas, 
estoit, disoyent-ils, enuoyé du Viceroy des Indes, & des Princes du 
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pays de Sophala, pour espier ses pays, & son estat, & suborner ses su* 
iets, a fin de les faire rebeller contre luy, & puis venir eux mesmes 
auec vne grosse armée pour s’emparer de son Royaume, & luy oster 
la couronne & la vie. Au reste, que Consaluo estoit vn subtil & fort 
pernicieux enchanteur (ce disoyent ces garnemens, contans des fa-
bles à plaisir) ayant apporté auec soy des drogues & poisons, pour 
charmer le peuple,& faire mourir le Roy, & que tous ceux qui se lais-
soient lauer la teste (ainsi appelloyét ils le sainct baptesme) estans les 
paroles formelles des Langariens (ce sont les Portugais) prononcées 
par Cósaluo, ils sont veulent ils ou non, à sa mercy & disposition: ce 
qu’estoit aduenu en d’autres prouinces, & partant que sa Maiesté ad-
uisast à ses affaires, & de qui elle se fioit, car si Consaluo s’en retournoit 
vif, lon verroit en peu de iours tout le peuple comme forcené & hors 
du sens, s’entretuer miserablement, & saccager tout le pays. 

Le Roy estant imbu bien auant de ces mensonges, & propos con-
trouuez, comme il estoit ieune, luy persuaderent aisément, & à sa 
mere aussi de faire tout au plustost mourir Consaluo. Toutesfois 
n’estant encore esuenté ny publiée ceste coniuration, il dit vn iour 
à Antoine Caiado : & bien, le Roy est deliberé de me faire mourir, ie 
le sçay bien, & si i’en suis tout prest aussi, ce qui sembla bien fort 
estrange à Caiado, & en souriant dit qu’il n’en croyoit rien. Or estant 
venu le iour de l’execution, qui estoit feste de saincte Susane, vierge 

& martyre, Consaluo dit à Caiado, faites moy venir ie vous prie deux 
ou trois Portugais incontinent, car ie veux que vous & eux auiour-
d’huy vous confessiez, & que ie vous donne le precieux corps de Iesus-
Christ, car ie n’en auray iamais le moyen: & apres qu’il les eut attendu 
(car ils estoyent absens) iusques à mydi, voyant qu’ils ne comparois-
soyent point, il consuma les deux hosties sacrées qu’il gardoit pour 
eux, & se mit à baptiser enuiron cinquante Chrestiens, ausquels il 
donna des habillemés pour se vestir, & des chapelets pour prier Dieu. 
Sur le tard voicy venir les Portugais, qu’il ouyt bien de confession, 
mais l’heure ne permettoit pas de les communier, ausquels il tint 
apres plusieurs bons propos, auec vn visage posé & allegre, pour 
les animer & donner courage, sans qu’ils sceussent rien de ce que 
Consaluo tenoit serré en son coeur : si leur consigna les habits à dire la 
Messe, & les ornemens de la chappelle, pour les faire tenir à Antoine, 
ce pendant il demeura en son logis reuestu de son surpelis, tenant vne 
image du Crucifix : voyant derehef entrer Caiado, il luy mit douce-
ment la main sur l’estomac, en disant: Antoine ie vous asseure que ie 
suis plus resolu à receuoir la mort, qu’ils ne sont eux à me la presenter: 

au demeu-
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au demeurant ie pardonne de bon cœur au Roy, & à sa mere, car ils 
ont esté trompez & induis à ce faict par les ruses & impostures des 
Mores, ce qu’il dist auec vn visage riant & paisible. Soudain Caiado 
entendu ce propos se partit de luy, combien qu’il ne peust croire que 
le Roy se fust iamais voulu ensangláter les mains d’vne telle cruauté, 
neantmoins pour s’estre apperceu par vn discours qu il auoit fait vn 
peu auparauant que son cœur estoit aigry contre Consaluo (ce qu’il 
n’eust onques pensé) il luy enuoya deux de ses seruiteurs pour sa garde, 
desquels on a sceu apres les choses qui s’ensuyuent. 

Que Consaluo se pourmena à grans pas en vne place iointe à son 
logis estant la nuict desia bien auancée, comme si le temps luy eust 
semblé trop long pour le grand desir qu’il auoit d’estre affranchy de 
ceste seruitude corporelle, tenoit tousiours les yeux fichez au ciel, & 
redoublant les souspirs du profond du cœur, tátost il leuoit les mains 
au ciel, & tantost il les trauersoit en croix, & que à la fin s’estant reti-
ré en sa maisonnette, il feit vne belle priere à Dieu deuant vn Cruci-
fix, qui seul luy estoit demeuré pour toute consolation, & en se iet-
tant sur vne couchete faite de roseaux il s’endormit du sommeil des 
iustes. Caries bourreaux qui estoyent huict, ou enuiron, ayans espié 
ce poinct, comme gens qui faisoyent le guet, soudain forcerent la 
porte, & l’vn d’eux nommé Mocrumes, estimé gentilhomme, qui 
auoit souuent beu & mangé auec luy, luy sauta sur l’estomac pour l’e-
stouffer, & cependant quatre des autres l’empoignans par les pieds & 
par les mains l’esleuerent de terre, deux luy mirent la corde au col, 

& le serrant estroitement luy feirent sortir grande abondance de sang 
par le nez, rendant tout ensemble l’esprit à son Createur. Et non con-
tens de ce, auec leurs mains meurtrieres ils mirent en piece l’image 
du sainct Crucifix, & attachans le corps du defunct auec vne corde, 
ils le ietterent dedans la riuiere de Monsengeffen, de peur (disoyent 
ces Mores mensongers) que la chair morte d’vn si pernicieux hom-
mes on la laissoit sur la terre, ne vint à empoisonner tout le peuple. 

Telle fut la bien-heureuse fin de Consaluo, & de son voyage, apres 
la mort duquel, le Roy transporté de fureur, feit empoigner les cin-
quante Chrestiens qu’il auoit baptisé ce mesme iour, & apres leur 
auoir fait oster toute ce que leur bon maistre leur donna auant sa mort, 
il les feit tous martyriser. Ce qu’estant venu à la cognoissance des plus 
gras personnages du Royaume, qu’on appelle Encoses, esmeus d’vne 
si grande cruauté, tous d’vn accord s'adresserent au Roy, & luy dirét: 
Si lon fait mourir ainsi ces gens, pour autant que Consaluo les a ba-
ptisez, certes nous mesmes, & vous aussi, pour vne mesme cause, auós 
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tous merité la mort. Celle harangue feit refroidir vn peu la cholere 
du Roy, puis deux iours apres, l’estans venu trouuer tous les Portu-
gais, luy remonstrerent l’enormité du peché qu’il auoit commis, & 
luy firent vne grande Frayeur, en luy protestant que non seulement 
Dieu vengeroit horriblement la mort d’vn si sainct & entier person-
nage, mais qu’eux aussi auroyét la raison par armes d’vn si lasche tour 
ioué à vn homme qui estoit de sang illustre, & tresnoble entre leur 
nation. Si se mit à faire ses excuses les plus fortes qu’il peut, & à reiet-
ter la coulpe du crime sur ceux qui l’auoyent abusé & circonuenu, 
monstrant auoir vn grand regret de ce, si enorme homicide, & à fin 
qu’il en feist apparoistre quelque signe, il feit mourir sur le champ 
deux des auteurs du faict, n’ayant peu attraper les deux autres, d’au-
tant que le chef de ces coniurateurs, Minguames, sentant le vent du 
supplice qu’on luy apprestoit, gaigna aux pieds de bonne heure auec 
son compagnon, que l’on ne cuidoit pas pourtant se pouuoir sauuer, 
pource que ce trespuissant Roy les faisoit cheualer, & rechercher auec 
toute la diligence possible. Au reste quand l’on sceut ces nouuelles 
és Indes, Antoine Quadros Prouincial de la compagnie en ces quar-
tiers là, à l’instance que luy en faisoit le Viceroy, n’attendoit que la 
saison propre pour nauiger, à fin d’enuoyer quelque nombre de ses 
compagnons à Monomotapa, qui continuassent l’entreprinse, & 
acheuassent l’œuure si bien commencée, car il auoit grande esperan-
ce, que le progres & auancement de celle Eglise serait fort excellent, 
ayant esté les fondemens iettez auec vn soin si chaste & innocent. 

MALACA. 
N la ville de Malaca (distante de Goa vers le soleil 
leuant d’enuiron quatre mois de nauigation, & 
que les anciens appellerait iadis Aurea Cher-
sonesus, ou l’isle d’or) est située parmy les pays 
des Payens & des Mores, là où le Roy de Portu-
gal entretient à ses despens vn College de ceste 
compagnie, qui s’adonne entierement à l’institu-
tion de la ieunesse, & à la conuersion des infide-

les. On y baptisa n’a-gueres entre les autres vn Gentilhomme de 
marque, & qui exerçoit l’estat de Iuge parmy les Barbares, si ne fut il 
pas tout seul à receuoir le Sacrement, car plusieurs de ses domestiques, 
& mesmes son propre fils luy tindrent compagnie, & feirent com-
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me luy à sa persuasion, ayant au demeurant en peu de temps fort 
bien apprins les principes, & premiers fondemés de nostre foy Chre-
stienne. Il y eut encores les années passées vn iuif, venu de Rome 
en ce pays là, homme fort sçauant, lequel aptes auoir par plusieurs 
fois disputé auec ceux de la Compagnie de ce qu’il deuoit & vouloir 
croire, à la parfin il se rendit, & fut baptisé. 

MALVCO 
L y a plusieurs Isles en la contrée de Maluco, 
desquelles il en y a vne qu’on appelle Ternate, 
où il y a vn college beau, & bien garny de gens, 
qui s’espandent par tout le pays, & conuertis-
sent beaucoup d’infideles à la religion de Iesus 
Christ, mesmes entre autres le prince de l’Isle 
de Bazain, beau fils ou gendre du Roy de Malu-
co, abiurant la secte de Mahomet l’an 1558. fut 

baptisé auec son frere, trois de les sœurs, vne fille bastarde auec sa me-
re, ensemble vn grand nombre de ses parens, alliez, & toute la no-
blesse, lequel animé d’vn grand courage, luy mesme en propre per-
sonne, accompagné d'vn de ces Peres, alloit d’Isle en Isle, contrai-
gnant & forçant d'entrer és filets de Iesus Christ tous aages, estats, & 
sexes, iusques aux seruiteurs, & esclaues : & si son compagnon n’eust 
esté contraint de soy retirer à Ternate, loin de là plus de vingt lieuës, 
à cause d’Vne grosse maladie qui l’accabla. Le nombre de ceux qui se 
rangerent à la verité eust esté bien plus grand. Le Roy du temps qu'il 
fut baptisé n’auoit pas plus haut de vingt cinq ans ou enuiron, mais 
il estoit si beau, & si adroit de la personne, qu'on l’eust prins pour vn 
homme de nos pays de par deçà, s’il eust eu la couleur vn peu plus 
blainche. Estant donques ainsi baptisé, auec vne notable liesse de luy 

& des siens,le Prestre celebra la Messe, à laquelle tous furent presens, 
& assisterent en telle deuotion, & d’vne si rare deuotion adorerent 

le sainct Sacrement,qu'ils ne sembloyent aucunement estre nouices 
en nos ceremonies, puis tout soudain l’on rua par terre la Mosquée 
Mahometique de Bazain. 

Ces nouuelles arriuées à Maluco, donnerent vne telle ioye tant aux 
Portugais, qu’aux autres Chrestiens, que pour en rendre tesmoigna-
ge, & monstrer que c’estoit à bon escient ils ordonnerent vne fort 
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belle & deuote procession, & feirent aussi ioüer l’artillerie, au con-
traire les Mores en furent fi desplaisans, & acharnez, que par despit ils, 
allerét tout à l’instant assieger le chasteau de Ternates, là où les Chre-
stiens ont leur demeurance, mais ils n’y gaignerent rien, car les Por-
tugais le defendirent brauement, & le ieune Prince de Bazain, sans 
auoir peur d’offenser son beau pere, les secourut par plusieurs fois. 
D’auantage l’an 1561 estans les Chrestiens d’Amboino fort harassez 
des Mores, il leur enuoya secours, non fans speciale prouidence de 
Dieu, car n’ayant en sa flotte plus haut de six Caracores (qui est vne 
forte de nauires) il s’estoit aidé à battre & prendre vne ville de l’enne-
my, & suruenant vne armée de Mores auec quarante Caracores, pour 
le surprendre & inuestir, il feit si bien qu’il ne perdit que bien peu 
de ses gens, il est vray qu’vn de la Societé, qu’il auoit en son camp 
pour fa conscience, fut blessé au bras d’vn coup de mousquet. Au 
demeurant plusieurs des plus notables, & plus grans Seigneurs de 
l’isle en diuers temps se sont fait baptiser, nommémét Elizabet, sœur 
des Rois de Maluco & de Tidor, femme fort sage, & qui sçauoit le 
mieux les Azoanes de l’Alcoran, & la disposition du droit de Maho-
met, mais quand elle eut disputé auec François Xauier, elle quitta ses 
fausses opinions, & deuint si bonne, & si ferme Chrestienne, qu’elle 
seruoit d’vn mirouër de vertu & de pieté à toutes les autres. Le mes-
me feirent apres tous ses enfans, & six des cousins du Roy de Tidor, 
l’vn desquels estant grand Capitaine & des principaux de la Cour, & 
plus estimez du Prince, (aussi auoit il mené l’armée contre les Portu-
gais, à la guerre de Tidor) donnoit grande esperance qu’il rangeroit 
vn iour aussi le Roy à la cognoissance de Iesus Christ, comme feit le 
Roy des Selebes, accompagné d’vn grand nombre de sa noblesse, 
auec vne liesse & allegresse extraordinaire. 

Ce mesme chemin prindrent tous les Princes,ou Rois des Mana-
des (ce sont nations addonnées aux armes, & merueilleusement bel-
liqueuses, les plus vaillantes du pays) & des Sianes, le fils aussi du Roy 
de Begaia, & toute la plus grande partie de la noblesse de Cauripa: car 
quant au commun populaire, il faisoit vne telle presse pour estre ba-
ptisé, qu’ils venoyent à grandes troupes fur le port au deuant de Die-
go Megalian, de la Compagnie, en le suppliant tres-humblement au 
nom de Dieu de donner le sainct baptesme à eux & à leurs enfans. En 
ce mesme pays Alfonse de Castro, Portugais, & du nombre de ceste 
congregation, apres auoir longuement trauaillé, & gouuerné icelle 
Prouince par l’espace d’onze ans, il mourut pour la querelle de Iesus 
Christ, tué de la main des Mores l’an 1558. Ce qui aduint lors que le 
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selon tyran le Roy de Maluco tenoit assiegé Ternate, là où son pere 
fut prins des Portugais, & coffré en prison, Car en ce mesme temps 
Alfonse venant des Isles del Moro, pour se ietter dans Irim, petite 
Isle, voisine de Ternate, il fut trahy par les mariniers mesmes qui 
estoyent Mores, lesquels pour faire plaisir au tyran, premierement luy 
volerent tous ses habillemens, apres le lierent pieds & mains d’vne 
grosse corde, & le garderent l’espace de cinq iours en leur nauire en ce 
cruel equippage, & puis luy chargerent sur le col vn gros tronc d’ar-
bre verd, comme l’on fait vn ioug sur vn beuf, & ne luy laissant sur 
soy qu’vn eschantillon de toile pour couurir ses cuisses, le ietterent 
hors du couuert de la Nau, là où il demeura iour & nuict, nonobstant 
qu’il fust de fossile complexion, & qui se resentoit aisément de la 
moindre incommodité de l’aër. En ceste si estrange calamité, & char-
gé ce ces tormens il fut gardé trente iours, presque sans boire ny sans 
manger, & puis quand ils veirent ne le pouuoir plus trainer vif auec 
eux, pour empescher qu’il ne mourut de sa mort naturelle, ils deli-
bererent de le massacrereux mesmes. 

Adonc en luy liant les mains derriere le dos, le herserent quelques 
heures au trauers de certains caillous fort aigus, & s’approchant de 
sa fin, il tomba par terre, & rangeant souz luy le tronc de bois qu’il 
trainoit au col, les Mores le tuerent à conps d’espées, & puis iette-
rent son corps dedans la mer, lequel toutesfois trois iours apres fut 
trouué au mesme lieu, cerné d’vne clarté reluisante, & auec les playes 
aussi fraiches que s’il les eust receu à l’heure mesme, chose qu’on 
trouua d’autant plus admirable, qu’en cest endroit là où il fut ietté, 
le cours de la mer y est viste & roide, comme si c’estoit quelque riuiere 
impetueuse. Sa mort fut fort regrettée mesmes des Rois Barbares,car 
tous l’auoyent en tres-grande admiration, & si l’on conte entre au-
tres choses, que le Roy de Cerlolo tout More qu’il est mortel enne-
my des Chrestiens, parlant vn iour de la mort d’Alfonse, de sa vertu & 
magnanimité, fort honorablement, dit à ceux qui estoyent autour 
de luy : Quoy donques noz Cachiz ou Prestres de nostre loy, ont ils 
rien de semblable à cest homme de bien ? Et de fait nostre Seigneur 
ne tarda pas longuement à chastier ces meurtriers, voire en ce mondes 
car le Gouuerneur de fille d’iris, & le Magistrat aussi ont sceu pour 
certain, que non seulement eux, mais ceux qui leur appartenoyent 
aucunement, bien tost apres moururent tous de miserable mort, non 
toutes fois d’vne mesme sorte, car aux vns boutonnerent certains 
petis furoncles fort vilains partout le corps, & depuis peu à peu 
comme tous eschorchez, auec cris & hurlemens espouuantables, 
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furent rongez & consumez du feu qu’on appelle sacré. Les autres 

furent mis en pieces à coups de canon en la guerre, finalement 
celuy qui auoit rauy & vendu le calice d’Alfonse, deuint tout 

enflé de ses membres, & puis mourut. L’on dit pour-
tant qu’au milieu de ces tourmens esleuant les 

mains au Ciel, il crioit mercy à Dieu, en luy 
demandant secours & faueur. 

DE LA REGION DEL MORO. 
A Region, ou contrée del Moro, est soixante 
lieues par delà Ternate, diuisée en deux parties, 
l’vnequi est toute en terre ferme, appellée com-
munément Morotia, là où il y a huict Eglises de 
Chrestiens, L’autre dite vulgairement Morotai, 
contient deux Isles, en la plus petite desquelles 
l’année 1552. il y auoit desia trois bourgades 

Chrestiennes, & en la plus grande, dix huict, & si le nombre des fide-
les baptisez, pour lors desia montoit iusques à trente cinq mille per-
sonnes, mais depuis s’estant tousiours multiplié, l’on y contoit l’an 

trente six, que bourgs que villages (entre lesquels y en auoit au-
cuns de huict cens feux) tous conuertis à la foy, & l’an 1566 le conte 
fut fait de quarante sept, lesquels ne sont entretenus ny regis d’autres 
Pasteurs que par ceux de la Compagnie du nom de Iesus, qui non sans 
vne peine incroyable, & auec vne extreme disette de toutes choses, 
soustiennent volontiers ce faix, pour le grand bien qui reüssit de 
leur diligence. 

1562 
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LES ISLES D'AMBOINO. 
E pays d’Amboino appartient, comme par vne 
enclaueure, à la Prouince de Maluco, distant de 
Ternate quatre vingt lieues, & de Malaca (d’où 
ceux qui font voile, rencontrent en teste Am-
boino, la premiere de toutes les Moluques) trois 
cens cinquáte. Il n’y auoit en celle Isle l’an 1545. 
encores que sept villages qui eussent receu la foy 

Chrestienne, quand Xauier y alla la premiere fois, mais luy & ceux de 
la robe feirent si bien apres, que l’an 1562. le nombre estoit de plus de 
trente: puis l’année d’apres plus de dix mille personnes furent bapti-
sées, & si en ce mesme temps, deux de ces laboureurs spirituels se pre-
paroyent pour aller à deux autres villes, là où il y a bien quarante mille 
habitans, ayant desia baptisé les chefs, & plus appareils de l’vne des 
deux, nommée Lucebata, à fin de mieux contenir le reste du peuple en 
sa bonne volonté & deuotion. En ceste mesme Isle est assise Recaniue 
des Mores, ville de marque, les citoyens & habitans de laquelle renon-
çan s à l’Alcoranisme, furent receus au sainct Baptesme, & par mesne 
moyen ilsabandonnera leurs anciés vices, & coustumes reprouuées: 
entre autres vue fort pernicieuse, qui dispensoit d’entretenir plusieurs 
femmes ensemble, ceux qui en auoyent la commodité ; car les riches 
& opulens, selon la mode antique du pays, achetoyent les hiles de 
leurs parais mesmes, en leur payát leur dot, dont ensuyuoit vn double 
inconuenient, l’vn que les bien aisez & abondans en biens par vne lu-
bricité effrenée espousoyent tant de femmes qu’ils vouloyent, l’autre 
que les poures & indigens, ou estoyent forcez de viure sans se marier, 
ou bien prendre pour femmes celles desquelles les gros milords ne 
tenoyent conte. Or ceste façon de faire fut du tout abolie, auec la peine 
qu’en prindrent bien grande ceux de la Societé,qui furent en ceste en-
treprinse fort bien assistez du menu peuple, mais les plus grans & les 
plus riches y mirent tous les empeschemens, & feirét toute la resistan-
ce dont ils se peurent auiser. 

1562 
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MACAZAR 
ACAZAR estvngrand pays, car il a de tout & 
cerne trois cens lieuës, distant de Malaca autant 
de chemin, au demeurant fort plantureux, abon-
dant en or, fertile en Blence (qui est vn sorte de 
bled) & second en odeurs, mesmes d'vn bois 
qu’on appelle de l’aigle, & en toutes matieres 
de couleurs, notamment de ce qu’on nomme 
vulgairement Lacre, qui est excellente & pour 

peindre & pour cachetter ou seeller, car cest vne estoffe si glueuse, & 
tenant à ce qu’on l’applique,qu’on ne la sçauroit apres aucunemét ny 
arracher,ny effacer; bref c’est vne regió où lon trouue force seruiteurs, 
& n’y a faute de chose quelconque : il n’y a de là iusques à Maluco de 
chemin que pour huict iours, & pour quatre, iusques à Amboino. Le 
premier qui receut publiquemét nostre s*aincte religion en ce quartier 
là fut le Roy des Supanes, auec sa femme, ses enfans, & plusieurs autres, 
qui estoit gendre d’vn trespuissant Empereur, habitant en la terre fer-
me de ceste Plage, en vne ville nommée Sedenrem, fort grande & fa-
meuse, située en vne plaine, & fort abondant en chairs, poissons, & 
fruitages. Aupres d’icelle il y a vn grand lac, enuironné sur ses bords de 
fortes villes,frequété de diuerses traffiques par nauigatió, ayant de lon-
gueur vingt lieues, & cinq de largeur, plein de toutes sortes de pois-
sons, duquel sort vne riuiere, qui apres auoir arrousé la terre ferme en-
uiron trente iournées de chemin, se descharge en la mer pres de Ma-
luuo, ville de leuant, là où commande vn riche & puissant Roy, que 
l’on dit auoir grand desir de faire alliance auec les Portugais. 

Il y a vn autre pays appelle Macazar comme le premier, mais de 
moindre estendue, de laquelle le Roy estoit iadis Chrestien, & vn 
grand nombre de ses sujets aussi, mais apres son trespas, son frere vint à 
la couronne, homme barbare, qui toutesfois monstre le semblant de 
vouloir receuoir le sainct Baptesme auec les siens. Vn autre Roy son 
parent & voisin souhaite grandement d’auoir qui luy annonce l’Euan-
gile du fils de Dieu, cóme font presque tous ces peuples là, pour beau-
coup de bonnes raisons, mais entre autres esmeus d’vn miracle qu’ilz 
ont veu, fait en la personne de François Nunes Portugais, & Pilote, le-
quel estant venu en ce pays là si mal en point de son corps, qu’il ne 
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pouuoit aller qu’auec deux crosses, sur miraculeusement guary, & y 
ayant dressé vne belle croix en tonte deuotion, quant & quant il y 
laissa ses deux crosses pendues, en memoire de cesse nouueauté. 

Solor, contrée fort saine, assise à huict degrez & trois minutes vers 
le Mydi, est esloignée de Malaca d’enuiron trois cent lieuës, ayant plu-
sieurs belles villes,& s’il y a des Chrestiés domiciliez,que les marchans 
de Portugal, negotiant par ce pays là induisent à receuoir le sainct Ba-
ptesme,qu’eux mesmes leur baillent. Car vn Portugais se trouuant en 
cesse prouince, l’an 1559 par le faict de sa marchandise baptisa le Roy 
auec sa femme, & les plus grands de son Royaume, & puis il mourut. 
A raison dequoy, entendant le Roy que ceux du College de Malaca 
ne le pouuoient venir trouuer, comme il les en auoit instamment re-
quis par ses lettres,il leur enuoya son neueu, fils de son frere, desia Roy 
esleu, en mandant au Recteur, que puis qu’il n’y auoit ordre de luy en-
uoyer des Predicateurs pour bien instruire luy & son peuple, au moins 
qu’il receust en son College l’heritier de son Royaume, pour y appré-
dre exactement les mysteres & articles de la religion Chrestienne, & 
puis le luy renuoyast, à fin que par ses pays il exerçast la charge de Do-
cteur. Ce qui luy fut accordé, & luy ayant esté mis nom Laurent, au 
Baptesme qu’il receut, il apprint en peu de temps la maniere de prier 
Dieu, & le Catechisme, car il estoit de grand esprit. 

En ceste contrée commençoit aussi la secte de Mahomet à prendre 
pied, car y estans venus l’an 1559. trois ou quatre Cachiz des villes de 
Calecut & Bengala, ilz y bastissoient desia vne Mosquée à la Moresque, 
& infectoyét beaucoup de Gentils de leurs erreurs, & resueries execra-
bles, par faute ce Chrestiens qui s'opposassent à ceste poison, & les a-
cheminassent à la verité, & voye de salut, mais ceux du College de Ma-
laca feirent tant qu’à la parfin le chef de ces Cachiz fut chassé, & con-
traint de se retirer es Indes. Tout vis à vis de Solor, enuiron lieue & 
demie, l’on voit vne Isle allez grande, & fort peuplée, enuoisinée de 
quelques autres. En ce lieu pour autant qu’il n’y auoit aucune idolatrie, 
ny aucun temple d’idoles, quand on leur presenta la foy, & religion 
des Chrestiens,ilz l’embrasserét si volontiers, & la receurét si chaude-
ment, que le Roy, auec tous les plus grands de son domaine, & plus de 
deux cens d’autres personnes, furent baptisez en la cité Royale de La-
bonama, tous lesquels prient ardemment qu’on les fournisse de 
bons predicateurs, à fin de conuertir le reste du peuple, par bonnes in-
structions, & les induire à receuoir le Baptesme. 

Ceux de l’Isle de Timor, loin de Solor vn peu moins de quarante 
lieues, n’ont entr’eux aucune superstition, ny font professió de religion 
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quelconque, tant est grossier & abesty le peuple de ceste coste là. D’a-
uantage quand on va de Malaca à Solor, & à Timor, l’on passe par le 
Royaume de Iaa, appelle Panaruca appartenant entierement aux infi-
deles, lesquels ont tousiours brauement fait teste aux Mores, qui leur 
ont fait plusieurs fois la guerre, à fin qu’ilz suyuissent la superstition de 
Mahomet, mais tant & si grande est l’amour qu’ilz portent aux Portu-
gais, qu’ilz ont protesté de ne vouloir choisir & suyure autre religion 
(si d’auanture ilz en prennent aucune) que celle des Chrestens. Et ve-
ritablement c’est chose presque incroyable, que tous ces poures infi-
deles sont extremement affectionnez à nostre droctrine Chrestienne, 
excepté les Mores qui ne la goustent pas. Car s’estant retiré vu Reli-
gieux de sainct Dominique au Royaume de Cambaia, & ayant ba-
ptisé quelque nombre de personnes pour ce peu de temps qu’il y se-
iourna, les habitans ne cesserent onques depuis, de requerir qu’on les 
pourueut de Predicateurs. De pareille affection & en vn mesme rang 
de deuotion sont les Macalaceans, Amboniens, Morotians, Moro-
taians, Bazaneans, Papuans, Bengaians, Selebes, Sianes, Cauripanes, 
Bolaneans, Manadians, Tidoreans, tous les Molucois presque, les Mo-
nomotapanois, Inhamiotians, Giloans, Ethiopiens, Ceilancans, Tra-
uancoriens, & vne grande quantité d’autres nations Prouinces des-
quelles l’on n’a pas eu encore entiere cognoissance, & ne sont totale-
ment descouuertes. 

L’on dit aussi que vis avis d’Amboino, il y a vne autre Isle de deux 
cens lieues d’estendue, là où ayans certains Portugais prins port, à fin 
de faire prouision d’eau, ils furent retenus corne par force des habitans, 
& contraints d’en baptiser quatre mille pour vne fois, & derechs vn 
autre troupe de bié deux mille, ne laissans à leur partemét à ces poures 
gens autre pasteur ny conduite (chose digne de grande compassion) 
qu’vne grande croix haut’ efleuée qu’ilz y planterent. Que si ces peu-
ples que nous auons recité sont prompts & deliberez à receuoir la foy 
Chrestienne, aussi ne sont ilz, pour la plus part, lasches & mornes à en 
monstrer les œuures, & à la soustenir, car ceux qui d’entre eux font 
attains de maladie, mesmes de sieure, soudain s’en vont à l’Eglise, & 
en beuuant vn peu d’eau benite (ceux de la Compagnie donnent bon 
ordre qu’il n’en y ait iamais faute) ilz sont guaris sur l’heure. La vertu 
de ceste eau a beaucoup seruy aussi à ceux de Diuara, l’ayát experimen-
tée contre la morsure des serpens venimeux. A ce poinct pareillement 
faut rapporter ce que feit vn de Bazain baptisé de nouueau, car estans 
deuenus malades d’vne bien grosse sieure, ses deux enfans, bien tost 
apres auoir receu le Baptesme, il en vint auec fa femme faire fa plainte 
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au Prestre qui estoit de la Société, lequel s’apperceuant de la ruse & 
trame de Satan, leur demanda s’ils auoyent opinion que leurs petis en-
fuis fussent en ce danger pour auoir receu le Baptesme ? Eux faisans 
signe qu’ouy, il leur commanda de prendre vn petit d’eau benite, & 
que sur le champ ils guariroyent. Et de fait il ne mentit point, car si tost 
que les deux petis patiens eurent auallé l’eau, ils perdirent la fleure, & 
se leuerent gais & ioyeux auec vne tresgrande allegresse, & contente-
ment du pere, de la mere, & du Prestre. 

Ces miracles aduiennent assez souuent parmy ces pays, comme à 
l’endroit du peuple d’Atiua, lequel estant vn peu au parauant baptisé, 
fut à bon escient confermé, & rendu plus constant en sa foy, pour 
auoir veu à l’œil que là où leurs petis enfans mouroyét n’agueres pres-
que tous, de certaines vessies mortelles qui ialissoient de leurs corps, 
si tost que la Chrestienté y fut assise, ceste infection & maladie conta-
gieuse s’esuanouyt. D’auantage estant suruenue en l’Isle d’Amboino, 
vne longue & bien ardente sécheresse, certaines femmes tout fraiche-
ment baptisées s’addresserent à vne qui estoit plus ancienne en la foy, 
luy demandans par quels moyens elles pourroyent appaiser l’ire de 
Dieu courroucé, & impetrer de luy de la pluye qui tant leur estoit ne-
cessaire & vtile. Or il y auoit vne croix iadis esleuée, & assise par Fran-
çois Xauier sur le bord de la mer, aux pieds de laquelle ceste dame les 
conduit, & apres l’auoir ornée auec de la verdure, & nettoyé diligem-
ment la place, elles se ietterent toutes trois à genoux, faisans ainsi leur 
priere. Toy Seigneur,qui cognois tresbien ce qu’il faut aux hommes, 
que tu as rachetez par ta mort pleine de douleurs, donne nous de la 
pluye, car nous sommes Chrestiennes. O chose admirable, car estant 
pour lors l’air fort clair & serain, il fut soudain obscurcy de nuées espes-
les, qui rendirent tant de pluye, que ces nouuelles Chrestiennes en 
furent au possible confermées, & rasseurées en leur religion, ne cessans 
de magnifier la puissance du grand Dieu, & non cótentes de ce, feirent 
vne bonne assemblée, & comme vn esquadron de femmes, qui d’vn 
cœur deliberé ruerent parterre vne idole, à laquelle par le passé elles 
auoyent accoustumé de demander de la pluye, & apres luy auoir dit 
mille iniures, & fait tout plein d’outrages, d’vn commun accord la 
ietterent dedans la riuiere. 

Ceux de la mesme Compagnie auoyent edifié vn Temple en vne 
certaine bourgade, de quoy estant aduertis les Mores, feirent entendre 
aux habitans leur resolution, qui estoit de ruiner leur temple, ou il leur 
cousteroit tout ce qu’ils auoient, & sur ce ils feirét courir le bruit qu’ils 
faisoiét de grandes apprestes de guerre pour cest effect. Les Chrestiens 
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ayansouy ces terribles menaces, delibererent entre eux d'exposer leur 
vie pour la tuition & defence de leur Eglise, mais auec vn tel courage, 
que iusques aux petis enfans & petites filles arresterent d’vn commun 
accord, de faire chacun de gros monceaux de cailloux à part pour ruer 
contre l’ennemy, choisissans tout expressement certains lieux fort à 
propos . Ce que cognoissans les Mores, & veu le danger où ils se met-
toyent, ilz changerent d’auis, & par ainsi Dieu les deliura de ceste bra-
uade. Il y a en la mesme contrée vn village nommé Vlate, tout à la 
veuë, &comme de dans les yeux des Mores, garn y neant moins de trois 
cens bons hommes pour porter armes, à cause dequoy la guerre y est 
presque rousiours entre lesquels vn de la Societé ayant seiourné enui-
ron trois mois, feit le recit que tout ce temps là ilz auoient (ans respit 
esté en armes, & combatu les ennemis, (graces à Dieu, & parla pieté 
des habitans) presque tousiours heureusement: car si tost que les hom-
mes estoyent attaquez à l'escarmouche, les enfans s’en alloyent aux 
pieds d'vne croix qui estoit là dressée, auec vne rare deuotion, & là se 
prosternans à deux genoux, frappans leurs poitrines, & haussans les 
mains au Ciel demandoient à Dieu misericorde fort humblement, ce 
qu’ils faisoient par Fois sans en auoir aucun commandement, partny 
lesquels l'on en trouuoit bien souuẽt de ceux qui ne sçauoyent pas en-
cores parler. De semblable affection, les femmes s’arrachans leurs 
atours, & pierreries, Sc les iettans aux pieds de la croix disoient à Dieu 
en les luy offrant,Seigneur toutes ces choses sont tiennes,tu les nous as 
données,ne laisse point perdre ce poure village,& ne permets que les 
Mores tes ennemys emportent la despoüille de nos biens.Mais quelle 
merueille est ce,si les Vlatcãs par ces diuines faueurs furent victorieux, 
puis que eux mesmes estas vn iour venus aux mains auec l’ennemy, Sc 
leur poudre moüillée par vne pluye qui suruint, ne leur seruant plus de 
rien, s estonnerent, & n’ayans plus d’espoir és forces des hommes, se 
voyás fort pressez de l'énemy, beaucoup d’eux mettás bas leurs cime* 
terres,& leurs targes, se mirent à genoux, & leuans les mains Sc les yeux 
vers le ciel,feirent ainsi leur priere : Regardé nous Seigneur,car nous 
sommes Chrestiens, & combattõs pour ton fainct Nom, vien nous se-
courir, & fay que ta bonté & clemẽce ne nous abandonne poinr.Ceste 
requeste ne fut pas vaine, & sans effect, ains fans qu'ils feissent ou re-
ceussent aucun dommage, tous les deux camps se departirent inconti-
nent, & se retirerẽt chacun en son quartier. Aussi dit on que ce peuple là 
est merueilleusemẽt courtois & de douce nature, prompt à toute vertu, 
Sc bonnes œuures, ce qu'ils monstrent notãment en ce qu’ils portent 
honneur à leurs Pasteurs,& cherissent grandemẽt leurs Predicateurs. 
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En vn endroit de la mesme contrée, les infideles, & Barbares, au-
cuns desquels auoient esté desia consacrez à Dieu par le Baptesme, pre-
uoyans que les Mores pour ce faict conspiroyent contre eux , à fin de 
les exterminer,ilz enuoyerent querir ceux de la Compagnie, pour ba-
ptiser tout le peuple, disans qu’ils aimoyent beaucoup mieux estre tail-
lez en pieces comme Chrestiens, que de viure en liberté & estre de la 
secte de Mahomet,de sorte que par l'espace de deux mois il en fut cate-
chisé & baptisé plus de huict cẽs. Là mesme nous sçauos que plusieurs 
Chrestiens, estans solicitez par les Mores(desquels ilz estoient suiets 
comme de seigneurs directs) de renoncer à Iesus Christ, & iurer leur 
superstition detestable, & sacrilege, choisirent plustost de quitter le 
pays, leurs biens, & leurs maisons, & s’en aller auec toute leur famille 
demeurer ou les Chrestiens estoient les maistres. Au reste, les Chre-
stiens de Quilan estans assiegez des Mores, sur le haut sommet d’vne 
montagne, à cause de la Religion saincte qu ils auoientsuyuie, ne se 
voulurent iamais rendre quelque danger quise presentast,ny quelques 
menaces qu’on leur sceut faire. Mais la constance & magnanimité 
des Homànes ne fut pas moindre en vne semblable querelle : car eux 
ayans longuement & vertueusement soustenu l'armée du Roy de Ma-
luco sur leurs bras, & voyans qu'ils ne pouuoyent plus tenir bon, ny 
resister à la force des ennemys qui estoient en grand nombre, accor-
derent au tyran mille escus d’or,ou enuiron, & qu’il les laissast en leur 
religion Chrestiẽne. Ce fut icy aussi là où la fille du Gouuerneur d’Ho-
man solicité par le Capitaine des ennemis de se marier auec luy (esperãt 
par ceste rusé de s’emparer plus aisement de la ville) luy respondit, 
qu'il se pourroit bien faire qu’elle l’allast trouucr, mais ce sera donc, 
dit elle, toute morte. 

De pareille hardiesse les Recaniuois(entre lesquels il y a bien mille 
bons cõbattans) estans venus les Mores auec quelques galeres pour les 
sommer de reprendre la loy de Mahomet qu’ils auoient abiurée vn an 
deuant,sur peine que le Roy de Iaa auec vne puissante armée les vien-
droit raser, & ruiner, sans s’estonner aucunemẽt de ces braues menaces, 
leur feirent response. Que ny pour peur de la mort, ny pour le danger 
de perdre leurs biens,&d’estre exilez de leur patrie, ils ne renoceroyent 
iamais à la vraye religion de Iesus Christ & qu’ils aimoyent beaucoup 
mieux endurer toures sortes de labeurs & persecutions en ce monde, 
que d’estre chastiez & tormentez eternellemẽt en l’autre. De là à quel-
ques iours suruenant la flotte de Iaa, ayant enuiron vingt nauires en 
tout, & les Recaniuois ne se trouuans assez forts humainement pour 
faire teste,de prime face s’effrayerẽt,mais depuis estans rasseurez & en-
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couragez par les remonstrances des Predicateurs de ceste compaignie, 
ils meirent tout leur espoir en Dieu,comme en celuy qui ne les abam 
donneroit point au besoin : aussi nefeit il, car ces vaisseaux ne furent 
pas plustost abordés costoyant la terre, qu’vne furieuse tempeste sou-
dain les froissa, & escarta bien loin, & sur le mesme poinct les habitans 
descouurirent l’armée des Portugais qui leur venoitau secours. Au 
surplus cõsiderant ceux d’Amboino, qu à cause de leur Religion sain-
cte, ils estoient perpetuellement vexés, & mis en proye. tous les 
Chrestiens ensemble, en vn Conseil General feirent vne resolution, 
arrestant qu'il s entr’aideroyent, & secoureroyent les vns les autres, 
contre l’impetuosite Moresque, & iurerent par vne promesse publi-
que, & autentique de vouloir tous viure & mourir en la foy Catholi-
que, chose qui resiouït, 8c consola grandement ceux de la Congrega-
tion du nom de IE S V S. 

En la coste de Comorin, mourut vn Roy Barbare, duquel le païs 
estoit tributaire, 8c comme les subjets en menoyent vn grand dueilà 
la mode des infideles,barbe, 8c cheueux rasés, ne voulant faire le sem-
blable vn Chrestien depuis peu de temps baptisé, les Gentils luy vo-
lerent son bien, & puis luy couperait la gorge. Or l’an de grace 1566. 
vn nauire des Chrestiens Comorinois, voyageant à Cocin, tomba es 
mains des Maures qui escumoiẽt la Mer, & tout à l’instant six des pr in-
cipaux furent empoignés,enchesnés & menacés de la mort s’ils ne re-
nioient Iesus Christ pour se rendre à Mahomet, lesquels feirét response 
qu’ils endureroiẽt plus tost tous les tormens du monde que de se souil-
ler d’vn sacrilege si detestable. A ces propos cognoissant les Mores 
qu’ils perdoient le temps de les prescher, se meirent à les tormenter 
premierement, & puis leur dirent; Sus,ostés ces Croix (car chascun en 
portoit vne pendue à son col) car vous aurés la teste tranchée. Quant 
à noz testes,dirent les Chrestiens, les voicy toutes prestes*, mais quant 
aux Croix, arrachés les vous si bon vous semble, car nous mourrons 
plus tost que de le faire. Ce qu’ayant dict se meirent tous à genoux, 
& les bourreaux les decapiterent, estans les Portugais, & plusieurs 
assistans comme rauis en admiration de la constance de ces cinq per-
sonnages, car ils ne feirent pas mourir le sixiéme, lequel apres con-
toit à ceux de la Compagnie à Cocin, qu’il auoit senty en son ame, au 
milieu de ce danger , vne certaine force, & vertu que Dieu luy auoit 
distillée dedans le cœur. 

D’auantage non guere loin du Goufre Persique l’an 1554. les Turcs 
prindrent vn nauire, là où il y auoit outre les Portugais quelque nom-
bre de nouueaux Chrestiens, iusques à trente-six ou enuiron, tous 
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enfans de Malauar, de l’aage depuis neuf ans iusques a dixsept, que les 
Mores essayerẽt de reduire à leur meschante secte,tantost par caresses, 

& tantost auec menaces, voire iusques à les battre, & leur faire tout 
plein de tormens : & entre autres cruautés d ont ils vserent, ils feirent 
degouter sur leur tendre, & delicate chair de la greffe fondue au feu 
Mais la vertu, & grande constãce de ces ieunes enfans mesprisans tous 
ces tormens, 5c beaucoup d’autres outrages, finablement ces bour-
reaux se saisirent d’vn, par force & malgré qu’il en eust le circoncirent, 
puis ils luy obiettoient qu’il estoit Maure, à quoy il respondoit hardi-
ment qu’il estoit Chrestien comme au parauant, car il n'auoit eu que 
le corps forcé,& alteré, & non pas l'ame. Pareille felonnie fut exercée 
es Isles del Moro, contre vn grand nombre de nouueaux baptisés, lest 
quels ne voulant laschemẽt abandonner l’Eglise de Dieu, pour r'entrer 
en l’orde famille de Mahomet, furent en partie vendus à l’instant, leurs 
biens estant confisqués, & en partie cruellement occis, & martyrisés. 

Mais les choies qui passerent les dernieres années en Amboino, me-
ritent bien d’estre mises au rang de la coustume & vertu des anciens 
martyrs, non seulement pour ce que les grosses bourgades toutes en-
tieres habitées par les nouuellemẽt conuertis à la foy, furent saccagées 
& pillées pour ceste faincte cause,& en certains endroits tous ceux qui 
y faisoient residence mis au tranchant de l’espée, mais aussi pour l’ex-
treme cruauté dont les barbares vserent à en meurdrir plusieurs. Car à 
quelques vns ilz couperent tous vifs les muscles des bras, 5c les rates 
des iambes, & puis deuant eux les rostissans, & deuorans, despeçerent, 

& deschirerent les autres membres deleurs corps,iusques à ce que ces 
bons & fideles Chrestiens pasmés en la longueur de ces tormens fen-
dillent l’esprit, desquels aucuns iusques au dernier souspir, redou-
bloient fouuept ces douces paroles, IESVS MARIA, pour ne dire rien 
de ceux qui ont esté faits esclaues, & emmenés çà & là en vne dure ser-
uitude & captiuité. Or ilz endurerent toutes ces cruautés,principale-
ment pour ce qu’estans assiegez des Mores, craignans que leur Croix 
(car c’est la coustume des Chrstiens d’en planter vne en chaque bour-
gade) ne tombastentre leurs sang lantes mains, ilz l'auoient cachée de-
dans terre, enuelopée d’vn voile noir, en signe de dueil & de tristesse. 

Au reste,les Chrestiens nouuelets ne sont pas tout seuls festoyés de 
ces peines & afflictions, mais leurs docteurs , & Maistres y ont aussi 
bonne part, à fin que comme l’on dict,le disciple ne soit priuilegé plus 
que le Maistre. Entre les autres vn estant en Amboino maniant fort 
heureusement les affaires de la foy Chrestienne, fut fouuent espié par 
les Mores, & vne fois pres que bruslé tout vif en son logis, là où ilz 
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auoient bouté le feu, & ne cesserent oncques de le guetter,iusques à ce 
(comme son dict) qu’ils l’eurent empoisonné. C’estoit vn homme 
pour instruire, & maintenir les Chrestiens contre l’impetuosité en-
ragée des barbares, si diligent, Sc courageus, que les ennemis mesmes 
admiroient sa magnanimité: & s’il estoit auec cela si liberal enuers les 
poures, qu’aiãt vn iour faict vne aumosne de sa chemise, quoy qu’il fust 
en extremité de maladie, ne luy estant demeurés plus aucuns accoutre* 
mens, s’affubloit d’vn lodier pour aller visiter les Chrestiens, ce qu’il 
faisoit fans intermission. 

Vn autre s’aquittãt tresbien de sa charge à l’édroit de son troupeau, 
fut quelques fois mal mené Sc battu des Mores, & s’estant embarqué 
pour aller baptiser certains barbares en vne ville qui l’enauoiẽt requis, 
le vaisseau allaau fonds, Sc luy se noïa. Cependant son Compagnon 
(pour ne mettre cecy en oubly)se sauuabien à la nage, mais deuãt que 
d’arriuer au port, il donna contre des rochers qui le blesserenr, Sc des-
chirerent si fort, qu’il fut cõtrainct de ramper à quatre pieds corne vue 
beste, & apres s’estre ainsi trainépar les bois, & desers trois iours durant 
sans rencontrer personne, a la fin vn sauuage, de ceux qu’on appelle 
Allifur, le trouua, qui le chargea sur son col, & l’emporta en vn village 
de Chrestiens,desquels il fut recueilli si courtoisemẽt, que pour le venir 
veoir, ilz accouroyent à troupes, en plourant tendrement de compas-
sion, & luy apportoient à l’enuy de la viande, des habillemens, & tout 
ce qui estoit en leur puissance, pour le refaire, Sc consoler. 

Trois autres personnages de ceste congregation, l’an 1555. passant 
d’Europe aux Indes, Sc s’estant le Nauire aheurté en certains lieux sa-
blonneux cinq cent lieues loin de Goa,plusieurs des voiageurs ramas-
serent quelques tronçons du gros vaisseau,& enfeirent quelques petis 
bachots,sur lesquels ilz gaignerent vn port.Eux, bien qu’ils en fussent 
instamment requis, Sc liberalement conuiés de se sauuer, si ne vou-
lurent ils aucunemẽt abandonner le reste de la troupe qui n’auoit peu 
entrer dedans les esquifs,& par ainsi tous trois moururent de faim auec 
leur Compagnie. D’auantage vn Italien natif de Parme,nommé An-
toine Criminale, estant enuoié aux Indes vers Xauier, l’an 1544. auec 
d'autres de sa robe, pour le soulager & sccòder en ses grans labeurs, fut 
de rechef delegué parle mesme Xauier à la Coste de Commorin,pour 
auoir la totale charge des Chrestiens du païs : de laquelle nonobstant 
les trauerses, & combustions de guerres d’ont toute ceste Coste estoit 
en troubles,il s acquita diuinemẽt bien par l’espace de trois ans,faisant 
presque tousiours à pied nud chasque mois pour le moins cent lieües 
de chemin en sa visite, couchant sur la dure, & monstrant grande ab-
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stinence & austérité en son boire & en son manger. Or se trouuant à 
enseigner le Catechisme augué de Remanácor, il eut vn soudain auer-
tissement , que les auant-coureurs de l’armée Bisnagoise luy estoient 
desia sur les bras. Il y auoit au port tout attenant vn nombre de vais-
seaux tous prests à faire voile, dans lesquels il se pouuoit ietter, & sc 
sauuer de vitesse,comme plusieurs aussi luy conseilloient, mais ce bon 
pasteur estimât moins sa vie que le salut de son troupeau,se meit à faire 
embarquer en diligence les femmes & les enfans (pour estre ce sexe & 
cest aage plus expose à l’incontinence, & bestialité de l’ennemy) de 
peur qu’ils ne fussent inuestis des Barbares, auec danger, & perte de leur 
conscience & Religion : & cependant qu’il estoit occupé en ce sainct 
exercice auec vne admirable semeur d’esprit, oblié de sa personne mes-
me,voicy l’ennemy qui le surptint, & voyant l’extreme danger qui se 
presentoit, garny d’vne haute esperance de l’immortalité, il se ietta à 
deux genoux, & leuant au Ciel les mains feit à Dieu sa priere du plus 
profond de son cœur. Tandis deux battaillons des ennemis passerent 
tout outre sans luy dire ny faire chose aucune,quoy qu'il eustenuie de 
mourir pour ne veoir le troupeau de Iesus Christ ainsi dissipé, & mis à 
neant. Mais suruenant vn esquadron de Badagaas (ce sont certains du 
pars mesmes de Bisnaga) l'vn deux ayant vne benderole en teste, luy 
dona vn coup de iaueline au costé gauche pres de la rate,& comme vn 
aultre soudain accourust pour butiner ses habillemens, c’est assçauoir 
vne robbe toute frippée, luy mesme commença à se despoüiller, à fin 
ce semble qu’il n’em portait aue c soy du tout rien de ce monde, voire 
iusques à se despoüiller vistemét de sa chemise, la mettre en pièces, & 
ietter par terre; Ce que ayant faict,de rechef il se meit à genoux, selon 
sa coustume ordinaire, car il le faisoit vingt ou trente fois le iour, dar-
dât au ciel (comme des traicts) certaines prieres troussées, & lors il re-
ceut deux aultres coups en l’estomach, & du quatriesme qu'il eut en 
l’espaule il tombademy mort. Sur luy se ruerent les meurdriers, & luy 
ayant coupé la teste,il la pendirent en l’air auec des lambeaux de sa che-
mise toute sanglante,laissant là le corps sans l’enterrer. Ce fut le riche 
payements la noble recompense qu’Antoine receut de Dieu pour ses 
labeurs,& diligences.En ceste mesmecoste AloïsMendez s’occupant 
aussi à instruire les peuples Chrestiennement, fut par ces malheureux, 
Si cruels barbares martyrisé. 

Or nonobstant toutes ces grandes fraieurs, & les dangers estran-
ges quise prensentent en ceste charge, ceux de la Compagnie du nom 
de Iesus, ayant vn courage excellent, font entre eux comme à l’enuy 
de grandes instances pour estre enuoyés en ces pays là,tant pour ce q ue 
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c'est vn exercice propre à leur profession, comme pour- ce qu’estans 
tous les jours enuironnés de tant de perils, &incommodités, ilz sont 
aussi forclos, & sequestrés de toutes consolations humaines , & par 
mesme moyen souuent ils iouyssent par la bonté de Dieu, d'vne sorte 
de voluptez trespures que la chair & le sang ne peuueut gouster , & 
font remplis d’vne liesse celeste, que les hommes sensuels ne sçauroiét 
aucunement sauourer. D’vne chose principalement ils se tormentent 

& plaignent, c’est qu’estant eux en si petit nombre, pl u sieurs belles 
campagnes demeurent steriles, & desertes , qui seroient abondantes, 
& plantureuses, de toutes vertus, si elles estoient bien labourées , & 
d’autres apres auoir esté quelque peu cultiuées, se trouuás eux si pressés 
de tant d’affaires en diuers lieux , qu’ils ne les peuuent reueoir, & re-
nouueller le labourage, peu à peu tombent en friche , & deuiennent 
sauuages . Ce qui les contrainct & force de bailler en charge pour les 
instruire & gouuerner plusieurs milliers de personnes, residentes en 
diuers lieux,à vn seul homme, qui n’est pas encore prestre, & si en beau-
coup de Royaumes, & Prouinces de grande estendue, il n’y a autres 
predicateus, & pasteurs que de leur compagnie. Au reste l'Vne des rai-
sons qui les empesche de pouuoir fournir à tant de necessitez en tant 
de lieux , c’est en partie pour n’estre encores le nombre de leurs sujets 
assés copieux,& puis ce qui y est,est tellement espars par toute l’Euro-
pe, & entré iusques és dernieres marches d’Orient & d’Occident, que 
c’est merueille, comme en si peu de temps, vn tel nombre de person-
nes mesmes religieuses, & qui pour s’adonner serieusement à toute 
mortification tant de corps que d’esprit, n’ont ordinairement gueres 
de santé,ayent eu loisir en si peu de temps,ie ne dis pas de prescher l'E-
uangile de Iesus Christ, & enseigner sa saincte Loy, comme ilz ont 
faict, maisseulementrecognoistretant de païs, & discourir partant de 
Prouinces, & terres escartées, & disiointes l’vne de l’autre, par tant de 
grandes Mers qui entre-flottent. Parquoy le desir qu’ils ont d’auoir à 
leur aide & secours, en vnesi saincte entreprinse, vn plus grand nom-» 
bre de personnes,doit estre tenu & reputé pour iuste & equitable, d’au-
tant plus qu’il n’y a point de raison de laisser ainsi perir & pourrir de-
uant nos yeux, vue si ample & riche moisson d'ames (qu’il falloir pieçà 
auoir arraché des griffes du diable ) par faute de gens qui y veulent 
mettre la main. 

AVCVNES 
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AVCVNES EPISTRES NOTA 
BLES DES PAYS DV IAPON. 

Paul Iaponois, à ceux de la Compagnie du 
nom de Iesus. Grace, paix ,selon Dieu. 

Vis qu’il a pleu à celuy 
qui me feit paistre du 
vétre de ma mere, de me 
retirer comme vne bre-
biette perdue, & esgarée 
de son troupeau, & de 

ne m’abandonner quoy que grandement 
esloigné de luy, bref de me reduire des te-
nebres à la lumière, & me r’appeller de 
mort à vie,il m’a bien semblé conuenable 
à la pieté, & deuotion que i’ay suvuie, de 
vous deduire par ceste mienne lettre par 
quel moyen iefus conuerti à Iesus Christ, 
mesmes que si grandes faueurs, & bien-
faicts de Dieu enuers moy, rendent vn 
tesmoignage fort cuident, de sa bonté, & 
douceur infinie. 

Du temps que i’estois en lapon(qui est 
ma patrie) enueloppé des tenebreuses su-
perstitiós du païs, iefus côtrainct vn iour 
entre autres de me sauuer dans vn mona-
stere de Bonzes, comme en lieu de Fran-
chise,craignant de tomber entre les mains 
de mes ennemis, là où aborda vn nauire 
de marchans Portugais, entre lesquels i’y 
recogneu soudain Aluaro Vaz, qui de la 
grace & liberalité (si tost qu’il eut entédu 
l’estat de mes affaires ) me feit tout offre 
honeste pour l’amitié qu’il me portoit, si 
ie voulois aller auec luy, & depuis voyant 
qu’il ne pourroit faire voile si tost,à cause 
que ses negoces alloyent en grand lon-
gueur, & neantmoins le retarder d’auan-
rage,m’estoít fort dangereux, il escriuit en 
ma faueur à vn sien amy, ancré en vn port 

tout attenant, qui deuoit bien tost singler 
en mer. Soudainie portayses lettres,de 
pleine nuict, & comme i’estois en effroy, 
sans regarder à qui elles s’adressoient, au 
lieu de les donner à Hernando, ie les feis 
tenir à George Aluarez, nautonier,lequel 
m’ayát fait fort bon acueis, m’émena auec 
soy, en deliberation de me faire prendre 
bóne, & amiable cognoissance auec Fran-
çois Xauier, qui luy estoit fort grand ami: 
& luy cependant, tant pour gaigner ma 
volôté, que pour m’instruire es choses de 
Religion, tantost me discouroit sur les 
beaux faicts & sur la vie de Xauier, tantost 
me narroit quelque chose appartenante à 
la Doctrine & reiglement des Chrestiens. 

Or ces propos, & deuis auoient desia 
gaigné sur moy ce poinct, que non seule-
ment ie souhaitois grandement de veoir 
ce personnage là, mais aussi ie me sentois 
embrasé d’vn desir d’estre Chrestien telle-
ment qu’estât arriuésà Malaca, i’euííe dés 
lors este baptisé,si le Vicaire de l'Euesque 
m’en eust donc permission,mais apres s’e-
stre informé de mes affaires, il me refusa 
le sainct baptesme, pour autant qu’il ne 
m’estoit loisible (disoit il) ayant receu le 
Sacrement, de retourner en la compai-
gnie de ma femme . Ce qui fut occasion 
que n’ayant là trouuè Xauier, comme i’e-
sperois, & le temps estât venu tout à point 
de reprendre la route vers mon païs, ie 
m’embarquay sans rien faire,singlant vers 
la Chine,distáte enuiron deux cent lieües 
qui sont six ou sept iournées de lapon, à 
fin de m’y acheminer à la premiere com-
modité de nauiger. Mais aiant desia si bien 
auancé nostre chemin, que nous estans à 

la veüe 
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la veüc de Piste de lapon , loing de terre 
seulement vingt lieües, nous fuîmes sou-
dainemet assaillis d’vne tormente si cruel-
le, & horrible, par l’espace de quatre iours, 
qu’elle nous rebouta dans le port Chinois 
d’ont nous estions naguere partis , & là 
quant & quantmismes pied à terre. Et 
sur ce poinct que i’estois tout espouuenté 
du danger passé,& neantmoins tellement 
piqué des esguillons de ma conscience & 
en tellé perplexité d’esprit pour le faict de 
la Religion , que ie ne sçauois quel parti 
prendre, voicy venir a moy mon Aluaro 
Vaz Portugais (lequel comme i’ay dict 
m'auoit donné moyen de m’absenter de 
lapon) tout estonné de me veoir de retour 
de Malaca, & sitost qu’il eut entendu le 
hazard ou i’auois esté pour l’orage prece-
dent , il se meit à me persuader de repren-
dre de rechef auec luy mes erres vers Ma-
laca, ce que me conseilloient aussi Laurent 
Botello, homme d’autorité,& d’honneur, 
s’asseurant que dans peu de iours, Xauier 
se rendroit à Malaca lequel de là me con-
duirait au College de fainct Paul à Goa, 
pour me mieux instruire en la foy Chre-
stienne, & depuis me feroit accompagner 
iusques en mon païs par l'vn de ses dome-
stiques. 

Ce conseil me semblant le meilleur, ie 
repassai encore vn coup à Malaca, là où 
desbarquant ie rencontray fort à propos 
George Aluares, qui m’auoit mené de la-
pon la premiere fois, lequel soudain me 
conduit luy mesme à Xauier,qui d’auan-
ture estoit à l’Eglise celebrant vn Mariage, 
& s’estant enquis & informé de moy, qui 
i’estois, d’ontie venois, & pourquoy , il 
me monstra vn si bon visage, & feit si bon-
ne chere auec vn si grand & si douxacueil 
(i' entendois desia quelque peu le langa-
ge Portugais) qu’il continua depuis tou-
siours si gracieusement, & d’autre part ie 
fus tellementresiouy, & consolé à la pre-
miere veüe, & rencontre de ce personna-
ge, qu’il estoit aisé à cognoistre, que Dieu 
mesme auoit dressé & conduit tout mon 
voiage. Delà à peu de iours reprenant son 
chemin au College de Goa, & contrainct 
de passer par le Cap de Comorin , pour y 

visiter les Chrestiens nouueaux, il m'en-
uoyaauec George Aluarez par vn chemin 
plus court, là où l’arriuai au commence-
ment de Mars l’an 1548. & luy, m’y suiut 
d’vne grande vistesse, car il ne demeura 
que quatre ou cinq iours apres moy, ce 
qui me donna vn grand contentement, 
car il m’auoit desia vaincu le cœur par sa 
douceur, & grande prudence. En ce Col-
lege donques de sainct Paul, apres auoir 
esté diligemment enseigne és poincts du 
Baptesme moy & mon Seruiteur, Iapo-
nois comme moy, le mois de May ensui-
uant, leiour de la Pentecoste, nous fus-

mes tous deux baptises par la main leTE-
uesque en l’Eglise Cathedrale. Ce que 
i’espere bien par grace, & faueur du Crea-
teur de toutes choses & de nostre Seigneur 
Iesus Christ, crucifié pour nostre redem-
ption, auoir estre faict à la bonne heure,& 
conduit de façon que son nom en fera glo-
rifié, & la Religion Chrestienneaugmen-
tée, la verité de laquelle me semble de 
iour à autre plus claire, & certaine, tant 
pour raison de tout plein de nouuelles fa-
ueurs que Dieu me faict, comme à cause 
d’vn grand repos, & d’vne profonde tran-
quillité que ie sens en mon esprit. Au reste 
en bien peu de iours i’aprins à lire & es-
aire , & si ie sceus aussi bien tost tout par 
cœur l'Euangile de sainct Mathieu, que 
i’escris maintenant en lettres Iaponoises 
pour m en confermer la memoire, Cepen-
dant i’ay bonne esperance, non fans vn 
grand bien & profit de ceux de ma nation, 
& non sans vn notable accroissement de la 
foy de Iesus Christ, de veoir en japon, 
auant que mourir vn College de la Com-
pagnie du nom de Iesus. De Goa le 28. de 
Nouembre. 1548. 

Cosme de T orrés à ceux de la Compagnie 
du nom de Iesus. 

Our autant que i’ay beaucoup 
apprins de choses ces années 
passées qui concernent la per-
fection Chrestienne par ceux 

dela Societé qui vienent i'cy de voz quar-
tiers, pour la familiarité que i’ay auec eux, 
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DISCOVRS 

DE LA CONVERSION DES 
INDIENS OCCIDENTAVX. 

Pres que nous auons narré 
cy-dessus le descouurement 
& la conqueste des Indes Oc-
cidentales; ce ne sera hors de 
propos de dire maintenant 

quelque chose de leur cóuersion à la foy 
Catholique : tant pour manifester l’hon-
neur de ceux qui premier se sont trauail-
lez pour y porter & annoncer l’Euangile; 
qu’à celle fin que le Lecteur trouue en 
ceste histoire dequoy se satisfaire entie-
rement . 

Christophe Colomb estant de retour 
en Castille,du priemier voyage qu’il feit 
pour la descouuerte de ces Indes : Le 
Roy Ferdinand (souz qui ceste entrepri-
se fut heureusement comencée) ne vou-
lant laisser perdre vne si belle occasion; 
feit incontinent equipper vne seconde 
flote souz la charge du mesme Colomb. 
Et comme il n'estoit moins desireux de 
reduire ces peuples barbares souz l’o-
beyssance de l’Eglise Catholique, de les 
vaincre par armes & les rendre subiectz 
à fa couronne; il voulut y enuoyer quant 
& luy quelques hommes non moins 
doctes que prudens & vertueux. Et fut 
choisy pour cest essect vn pere de l’ordre 
de S. François,nommé lean Perez Ca-
stillan, auec quelques autres peres de ce 
mesme ordre ; lesquelz s’offrirent tous 
alaigrement, & s’embarquerent auec l’ar-
mee qui feit voile pour les Indes, l’an 
1493. Qui estans arriuez, ilz meirent 
incontinent les mains à la besoigne auec 
vn fruict inestimable de plusieurs milliers 
d' ames qu’ilz baprizerét en plusieurs en-
droictz ; mais non fans vne infinité pe-
nibles & iournaliers trauaux qu’il leur 
conuint supporter courageusemét, com-

me il appert par les escritz des historiés, 
qui en ont discouru plus amplement, les-
quelz ce seroit chose longue de rappor-
ter en ce petit abregé, Quelques ann ée s 
suiuantes en l’an 1523. y furent enuoyez 
par Charles V. Empereur trois autres 
Cordeliers du Conuent de Bruges de la 
Prouince de Flandre, sçauoir Frere I ean 
du Toict, F. Iean d’Aore, & F. Pierre 
de Mur natif de Gand. Ce que tesmoi-
gne le R. P. François Gonzague en la 
description de la prouince du S. Euan-
gile, qui a cómencé au Royaume de Me-
xique. Et pour vous en faire voir plus à 
plain la verité, i’ay bien vouluicy ioin-
dre l’Epistre que ledit F. Pierre a escrit à 
ses cófreres du Pays-bas l’an 1529. dont 
la teneur s’ensuit. 

Les hommes de ce païs sont de fort bonne complexion, 
CT natures; prests à receuoir nostre foy. Ils ont toutefois 
cela de mauuais qu'ils sont de seruile condition, faisans 
tous par contrainte, & rien par amour, ou bonne vo-
lonté, ce qui ne semble pas tant estre vice de nature 
que de mauuaise accoustumance : parce qu'ils n'ont 
iamais esté accoutumez de faire quelque chose par 
amour de la vertu, mais seulement par craincte. Car 
mesmes iusques à leurs sacrifices ils les faisoient,saisis & 
poussez à ce faire par vne craincte & peur , & non par 
amour de leurs Dieux, lesquels sacrifices consistoient pour 
la pluspart en vne sanglante & cruelle boucherie de leurs 
propres enfans, ou bien en l'abscision & retranchement 
de quelqu'vn de leurs membres. Car les diables, & malins 
esprits de ces cartiers, qu'ils estimoient Dieux, estoient en 
si grand nombr e & en telle diuersite, qu'eux-mesmes n'en 
sçauoient pas le compte. Ils estimoient que chasque chose 
auoit son Dieu, & que celuy qui estoit Dieu de cecy, ne 
l'estoit pas de cela, ny au contraire. Il y auoit à leur dire 
vn Dieu du feu, vn autre de l'air, encor vn autre de la 
terre : L’vn de ceux-cy estoit appelle serpent, ou Coleu-
ureau, l' autre la femme du serpent, & le troisième Sept-

serpens, & ainsi des autres qui estoient sans nombre. La 
pluspart neantmoins de leurs Dieux retient le nom de 
quelques serpens, & coleuureaux. Et autres sont les Dieux 
des hommes, autres ceux des femmes, & ceux des enfans 

K sont dis-
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sont differens des Dieux de tout le monde. A l’vn des-
quels ils facrifioient les cœurs des hommes, à l’autre ils of-
froient & presentoient le sang humain, a quelques vns ils 
sacrifioient leurs propres enfans,a d' autres des cailles, des 
moineaux, de l' encens, du papier, de la biere, & autres 
semblables choses selon les diuerses ceremonies (y façons 
de sacrifices, que les Diables requeraient d’iceux. Que 
s’ils failloient de leur presenter ce qu’ils auoient demandé, 
ils les tuoient, & les deuoroient en corps cy en ame. Et 
voila comme ils ne sacrifioient à leurs Dieux, qui ne sont 
que vrais Diables, que par crainte, & non par amour, & 
pour euiter la mort ils faisoient à l’enuy l’vn de l’autre à 
qui plus beau present offrirait à ses Dieux. Leurs faux 
Dieux auoient ausi vn grand nombre de religieux & sa-
crificateurs , viuans de la seule chair de petits enfans, & 
& ne beuuans que leur sang, qui neant moins estoient esti-
mez. (fy reputez-pour saincts personnages. Quelques vns 
des sacrificateurs de leur Dieux n’auoient point de sem-
mes, mais en leur place ils se seruoient de ieunes enfans 
lesquelz ils abusoient, lequel pecheest oient si commun en 
ces cartiers,que ieunes cy vieux y estoient addonez,mesme 
les enfans qui n' auoient que six ans se trouuoient quelque-
fois tachez. de ce me sme vice. Mais (Dieu en soit beny!) 
ilz ont commencé de prendre autre chemin, se couertissans 
au Christianisme, demandans d' estre baptisez auec con 
fesion de leurs fautes. Mon conf rere cir moy auons bapti-
ze en ceste prouince de Mexique, plus de deux cens mille 
personnes,plustot plus que moins, t ellement que ie n'en puis 
sçauoir le nombre asseuré. Souuentesfois en vn seul iour 
nous en auons baptizé quatorze mille, quelquefois dix 
mille, par fois ausi huict mille. Chasque prouince, pais 
& paroisse a maintenant son Eglise,sa chappelle, ses tables 
d’autel,ses croix, & estendars, toutes les quelles attestent 
(y tes noignent vn grand amour cy deuotien enuers Dieu. 
C'est ainsi que nous trauaillons chacun selon son pouuoir, 
& son entendement, à la conuerjion de ces infideles. Quant 

à moy i'ay charge d’enseigner, de prescheriour cy mict. 
Par iour i’ enseigne de lire, d'escrire & de chanter : par 
nuict ie presche & enseigne la doctrine Chrestienne. Et 
d’autant que ce pays est grand, & fort peuplé, cy que nous 
sommes fort peu de gens pour subuenir a vne si grande mul-
titude de peuple, nous auons r’assemble en noz maisons des 
enfans des plus grands & principaux Seigneurs de ce païs 
pour les enseigner <fy instruire en lafoy Catholique, les-
quelz par apres enseignent leurs parens. Ces enfans 
sçauent lire, escrire, chanter, prescher, or faire le seruice 
diuin ne plus ne moins que des prestres, desquelz enfans 
i’ay la charge en cette ville de Mexique , en nombre de 
cinq cens, ou d’auantage : d’autant que cette ville est la 
capitale du royaume, duquel nombre i’en ay separé cin-
quante, qui me sembloient auoir meilleur esprit, à chacun 
desquels en particulier ie monstre ce qu’il faudra prescher 
le dimanche ensuyuant. Tous les dimanches ces ieunes en-
fans sortent de la ville, & vont prescher par tout le païs à 
quatre, huict, dix,vingt, (y trente lieuës annonçans la foy 
Catholique, cfy disposans par leur doctrine le peuple au 
baptesme. Et nous pareillement rodons par tout le païs 
auec iceux abbatans les idoles, <fy demolissans les temples 
de leur s saux Dieux, en quoy ausi ils nous aydent & don-

nent secours,b astissant en leur place des Eglises en l'hóneur 
du vray Dieu. C’est en cette façon & ceste occupation que 
nous passons nostre temps, supportant tout trauail, (y 
toute peine nuict cy iour, pour amener ce peuple infidele 
à la foy de Iesus-Christ (yc. Ceste lettre de F. Pierre de 
Gand est escrite du Conuent de S. François en la ville de 
Mexique l’an de grace 1529. le vingt-septiesme du 
mois de luin. 

Par lequel escrit nous voyos euidam-
ment le nombre infiny de ceux qui par la 
grace du Tout-puissant reçoiuèt le Saint 
Baptesme,& la religion Catholique en 
ces pays barbares, & plains de toutes 
sortes de crimes & d’idolatries . 

L’année suiuante (que Ion comptoit 
1524. y fut aussi enuoyé par le mesme 
Empereur Charles 5. le V. P. Frere Mar-
tin de Valence (comme grand Vicaire du 
Pape) auec onze de ses confreres, de 
Tordre mesme de S. François ; lesquels 
trauaillans iournellemét, feirent vn mer-
ueilleux fruict & progrès en la conuer-
sion de ces barbares & infideles au Roy-
aume de Mexique; renuersans les ido-
les de leurs temples,& est:uans en leurs 
places les images de la saincte Croix,de 
la glorieuse Vierge mere, & des autres 
sainctz : Vers qui ces nouueaux Chre-
stiens se monstroient fort humbles & af-
fectionnez, leur faisants out honneur & 
reuerence deüe. Tellement que ia en 
plusieurs endroicts l'on cclebroit tous 
les iours le sainct sacrifice de la M esse, 
Ton administroit tous les autres Sacre-
mens de l'Eglise Catholique, & ne lais-
soit-on cependant de faire incessamment 
la predication, & de leur annoncer pieu-
sement le S. Euangile, de sorte que de 
iour en iour ces infideles touchez & illu-
minez de la grace diuine venoien t s’offrir 
à ces bons religieux, par multitudes in-
nombrables pour se faire instruire en la 
foy de lesus-Christist, & receuoir le Baptes-
me. Ce que vous pourra facilemét faire 
croire la lettre que le susdict Martin de 
Valence enuoya l'an 1531. au V. Pere 
Commissaire general de son ordre. 

Nous sommes (dit-il) habitans en ces derniers cantons 
du monde , où l'Euangile de Iesus-Christ a commence 
d’estre annoucé par nous voz fils bien-aymez & humbles 
sujets, éy la semence de la parolle de Dieu a commencé a 
germer & reietter en vne terre auparauantsterile & en 

friche: 
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friche: pAR-ce que la grace enyurante du Sauueur , a 
multiplié ses plantes en leurs gouttieres. Car ie vous dy 
veritablement & non pas pour vous en faire accroire, & 
parler hyperboliquement, plus de dix cents mille Indois ont 
esté baptisez de voz filz, chacun desquelz principalement 
de ceux la qui furent enuoyez quant & moy, en ont baptisé 
plus de cent mille,& ont tous appris la langue Indienne, & 
plusieurs autres langues, excepte moy: ils les preschent, & 
instruisent vn nombre infiny d’iceux. Parmy eux les petits 
enfançons, (je fils des gentilshommes,& grands Seigneurs, 
qui sont endoctrinez & instruis en nostre foy par noz fre-
res, & sont soigneusement nourris & entretenus en toute 
bonne vie & mœurs dans noz Conuents, nous donnent vne 
grande esperance. Les Conuents que nous auons en cette 
prouince sont desia en nombre de vingt:car ils augmentent 

& multiplient tous les iours auec la áeuotion des Indiens. 
En chacun d’iceux en quelques bastimens tenans à noz 
Conuents,nous auons plus de cinq cents ieunes ensans, aux 
vns plus, aux autres moins, lesquels sont desia imbus de la 
religion Chrestienne, tellemet qu'ils sont suffisans d' instrui 
re leurs parens, & de monter en chaire pour prescher en 
public.Et plusieurs d’iceux enseignent quelques autres en-
fans,qui chantent auec eux iournellement les heures de no-
stre Dame, (g se leuent à mesme heure que les freres, cjr 
chantent matines separément en leur Eglise, mesme ils 
chantent les Messes fort solemnellement. Car ils ont fort 
bone & ferme memoires, sont fort dociles cjr d’vn esprit 
vif & prompt a comprendre, ils sont pacifiques, & n’ont 
aucun debat ou querelle entr'eux. Ils parlent bas, les yeux 
panchez vers la terre. L es femmes reluysent d' vne pudi-
cité & honesteté incroyable, & ont en elles vne pudeur c 
vergongne naturelle. Leurs confesions cjr surs tout des fem-
mes,sont d vnepureté incomparable,& nullemet obscures, 
mais d’vne clartéinonye. Ils reçoiuent lesainct Sacrement 
& l’Eucharistie fondans en larmes. Ils honorent & pri-
sent fort les Religieux,notamment les Cordeliers : par-ce 
que ce sont les premiers desquels ils ont eu cognoissance, & 
par la grace de Dieu ilz reçoiuent bon exemple & rdifi-
cation d’iceux. Ceste lettre est écrite du Contient des 
Freres Mineurs à Tlalmanalca, pres de la grande cité de 
Mexique le 12. de Iuin 1531. 

Ceste lettre fut escrite le 12. de Iuin 
de l’an que dessus du Conuent des Freres 
Mineurs en Tlalmanalque pres de la 
grande Cité de Mexique : & par icelle 
vous voyez la promptitude & desir de 
ces peuples infideles, pour se faire bapti-
ser & receuoir la foy Catholique pendát 
que la moitié de l’Europe, luy faictban-
queroute: Ce Venerable Pere Martin 
mourut l’an 1534. ayant predit le iour de 
sa mort, & rendit l’ame à son Dieu, les 
genous a nud fur la terre,comme suppliat 
& rauy fixement en la contemplation 
des choses celestes. Son corps est de-
meuré miraculeusemét tout entier & sans 

aucune corruption,l’espace de trente ans 
& d’auantage; au grand estonnement de 
tout le monde. Et font les Indiens tes-
moins oculaires de plusieurs miracles 
qu’il faisoit iournellement, comme l’on 
ouurit la chaste où fut mis ce corps mira-
culeux ; les freres n’y trouuerent rien qui 
soit ;& nonobstant qu'il y ait eu mande-
ment expres du sainct Siege Apostolique 
d’en faire par tout soigneuse recerche ; 
l’on n’en a iamais peu rien recouurer. Ce 
neantmoins les Indiens luy portent tres-
grand hóneur & le disent estre leur Apo-
stre recerchant curieusement toutes cho-
ses dont il s’est seruy quelquefois du-
rant sa vie; lesquelles ils honorent & re-
seruent religieusement ; & venans à tom-
ber en quelques maladies & dangers, ilz 
en vient deuotieusement, & par ses meri-
tes ilz impetrent de Dieu ce qu’ilz desi-
rent. Toutes ces choses font escrites 
plus au large par le susdict P. François 
Gonzague en son liure prealleguée ; au-
quel il desrit tout au long les vies , non 
feulement de ces douze cy-deuant men-
tionez, mais aussi de tous les autres Fran-
ciscains, qui ont annoncé l’Euangile en 
ces regions barbares. Quatre ans apres : 
(sçauoir l’an 1528. s'y achemina pareille-
ment le R. P. Frere Jean de Zumarraga, 
y estant aussi delegué par le mesme Em-
pereur Charles V, Et fut le premier qui 
( retournant quelques années apres 
de ces Indes en Espagne ) fut consacré 
Archeuesquede Mexique • ou (s’estant 
rembarqué tost apres il avoua pour la se-
conde fois l'an 1534.) s’empliant totale-
ment à faire tous bons debuoirs qui font 
requis en telle charge,& ne s’espargnant 
aucunement iusques à la derniere perio-
de de ses iours, à supporter courageuse-
ment toutes paines & labeurs, en ce que 
concernoit l’honneur de Dieu, & le salut 
des ames qu’il auoit en sa garde : de sorte 
que l' on trouue qu’en vne certaine bour-
gade nommée Tezetlanztoc non gueres 
loing de Mexique ; il auroit en vn iour 
seul donné le Saciement de Confirma-
tion à quatorze mille Indiens. Et pour 
vous en faire voir quelque choie plus 
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ample, ie ne veux obmettre d' apporter 
icy l’Epistre qu’il enuoya de Mexique, au 
susdict Comimissaire general de Ihou-
louse l’an 1532. 

Reuerends Peres,vous serez asseurez,comme nous som-
mes ordinairement occupez non sans grand' peine & tra-
uail à la conuersion des infideles, desquels auec la grace 

preuenante de Dieu ont este baptisez plus d’vn million de 
personnes par les mains de noz freres de l’ordre des Ob-
seruantins de S. François : cinq cens mosquées ou temples 
d'idoles ont este abbatus & démolis, esplus de vingt mille 
figures des Diables qu’ils adoroient ont mises en poudre, & 
par apres bruslées. Car en plusieurs lieux on a basty des 
chappelles, & des oratoires, en la pluspart desquels on a 
mis es placé l’honorable & venerablesigne de la Croix, la-
quelle est honorée es veneree des Indiens. Et ce qui faict 
horreur seulement à dire, ladis ils auoient de coustume en 
la grande cité de Temistlitar de sacrier tous les ans à leurs 
Dieux plus de vingt mille cœurs de petits enfans, es filles: 
lesquels ils presentent maintenant à Dieu, qui sont autant 
d’hosties innombrables de louange , par le moyen de la do-
ctrine & du bon exemple des freres. La gloire en soit à 
Dieu, qui est adoré en ces lieux par les fils des Indiens, 
lesquels nous auons aupres de nous. Ils ieusnent volotiers, 
& font plusieurs autres œuures d'austerité es de peniten-
ce, s’addonnent à l’oraison,aux pleurs es aux souspirs, dr 
sainctes aspirations. Plusieurs d'entre ces ensanssçauent 
bien lire, escrire & chanter. Ils se confessent continuelle-
ment , dr reçoiuent de grande deuotion le sainct Sacre-
ment. Ils annoncent es preschent auec bonne grace la pa-
role de Dieu, à leurs p arens, comme ils ont apris des freres. 
Ils seleuent par nuict pour chanter Matines auec les fre-
res, dr recitent l’office de la Vierge Marie tout au long, à 
laquelle ils ont grande deuotion. Ils recerchent fort curieu-
sement les idoles de leurs pere, &mere,& les apportent fi-
delement aux freres ; à ceste cause il y en a eu quelques 
vns, qui ont esé tué de leurs propres parens ; mais ils viuent 
auec Dieu couronnez de la couronne de martyre. Chasque 
maison de nostre ordre, a vne autre maison adjointe pour 
l’insruction des enfans, où il y a vne escole, vn dortoir, es 
vn refectoire, dr vne Chapelle. Ils sont fort humbles, dr 
se rendent fort obeyssans aux freres, voire ils les ayment 
plus que les peres qui les ont engendrez.. Dieu soit beny 
en tout es par tout : Entre ces freres qui entendent bien la 
langue Indienne, il y a vn frere lay nommé Pierre de 
Gand, fort eloquent en cette langue qui a la charge de 
plus de six cens ensans. 

Telle estoit la lettre que ce sainct per-
sonnage escriuoit enuiron quinze ans 
parauant son trespas, ce qui nous laisse à 
penser quel fruict qu’il peut auoir faict 
encor durant vne si longue espace ; car il 
mourut ayant predit sa mort l'an 1548. 
estant âgé de quatre-vingt années , au 
grand deuil & marrissement de tout le 
Clergé, des princes & Seigneurs du pays, 

& de tout le peuple, à cause de sa saincte 
vie ; & sembloit que son decez estoit la 
ruine totale de ceste ville, & voirement 
de tout le Royaume. Aussifut-il vray-
ment (durant tout le cours de sa vie & si-
gnamment l' espace de vingt ans qu’il fut 
aux Indes) si addonnéà routes sortes de 
bonnes œuures,si charitable & soigneux 
du salut de son peuple, & si exemplaire 
en routes ses actions, que ces prouinces 
gardent vne perpetuelle memoire de ses 
bien-faictz: Et que Dieu mesme l'a voulu 
rendre plus glorieux pour vn priuilege 
rare & miraculeux qu’il luy a concedé; 
car son corps se voit encor au-iourd’huy 
tout entier & preserué de toute corru-
ption dedans l'E glise Cathedrale de 
Mexique: Où tout le monde l' honnore 
& reuere , non sans beaucoup de graces 
& guerisons,que l’on y reçoit u. iraculeu-
sement par ses merites & intercessions,ie 
n’auroy pas fin il ie me voudroy arrester 
à poursuiure le tout par le menu : Mais 
qui voudra sçauoir d’auantage de la vie 
& merueilleuse saincteté de ce Venera-
ble Pere ; liiez ce qu’en a escrit F. Fran-
çois Gonzague au liure sus-allegué. Telz 
furent les premiers fondemens de la Re-
ligion Chrestienne entre les nations 
barbares, qui font maintenant rougir le 
front des Chrestiens de l’Europe , les-
quelz ont ores bien peu de soucy, (pour 
la plus-part) de ce qui concerne l’hon-
neur diuin & la promotion de la foy ca-
tholique, laquelle semble se retirer main-
tenant de chez nous , pour demeurer 
entre ces peuples estrangers, qui la re-
çoiuent & embrassent auec beaucoup 
plus de ferueur: & pour preuue de cecy, 
ie ne veux apporter autre chose que ce 
qu' en escrit le susdict Pere Gonzague; 
qu’en vne seule prouince (qu’ilz appel-
lent du S. Euangile) ces Indiens ont 
bastys soixante sept monasteres aux Fre-
res Mineurs, fans vn grand nombre d'au-
tres par toutes les regions circonuoisi-
nes, durant l’espace de septante neuf ans 
que ces Peres y arriuerent premieremét: 
& qu’au Royaume seul de Mexique ont 
esté baptisez quatorze milliós de person-
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nes sur l’espace de soixante cinq ans; si 
nous voulós croire ce qu’en escrit le Sure 
en son histoire de nostre temps. Quelles 
choses ont occasionné Amand Zirikseen 
de dire en ses chroniques que ceste Egli-
se Indienne est comparée en multitude 
de Chrestiens auec l'E glise latine. Et est 
chose digne de remarque, qu’au mesme 
temps que Martin Luther semoit son he-
resie par toute l’Europe ; Martin de Va-
lence iettoit les fondemens de la foy Ca-
tholique és Indes : de forte qu il semble 
que d’autant plus que les sectaires & 
meschans s’efforcent de faire icy tarir 
la fontaine de grace ; que tant plus Dieu 
par sa misericorde, l’a faict sourcer abon-
damment sur ces peuples iadis barbares 
& infideles. Mais pour retourner d'où 
nous sommes sortis : nous auons dit ail-
leurs, que l'Amerique (dite vulgairement 
l’Inde Occidétale) diuisée par le moyen 
d’vn petit Isthsme en deux parties pres-
que esgales, dont l’vne tire vers le midy, 
l’autre vers le Septentrion : En la partie 
Meridionale est situé le Peru & autres 
grandes proumees; & en la Septentrio-
nale le Royaume de Mexique, duquel 
nous auons parlé cy-dessus. Or ces 
saincts pores laborieux ne se sont pas 
contentez de trauailler en ceste vigne 
Mexicane, ains ont voulu faire passer le 
fruict de leurs labeurs iusques au Peru, 
& les regions voisines. Et pour ces fins 
y fut enuoyé du Conuent de Mexique, 
Frere losse de Rijcke Franciscain natif de 
Malines au Pays bas, lequel feit en sorte 
par ses predications & diligences , auec 
quelques siens confreres , que grand 
nombre des Peruuiens, & autres nations 
d’alenuiron renoncerent à leurs idoles, 
& se feirent baptiser ; Tellement qu’on 
leur bastit incontinent plusieurs mona-
steres , & premierement en la ville de 
Quito, qui est assise souz la ligne Equi-
noctiale; y estant neantmoins l’air bien 
temperé contre l’opinion des anciens. 
Et pour vous en faire voir quelque cho-
se plus particulierement, i’ay icy mise la 
lettre dudict F. losse qu’il addresse au 
P. Gardien de Gand. 

Vostre Reuerence sçaura, comme ie me suis arresté, 
dr ay fait ma residence par l' espace de vingt & deux ans 
en la ville de nostre bien- heureux P. S. François de Quito. 
La moisson est grande en ces cartiers, mais nous auons 
manque d’ouuriers, parmy vue si grande & extreme soif 
que chacun a de nostre foy. Ceste v ille de Quito partici-
pe de l' Equinoxe, & quelquefois du Midy. Ceste prouince 
est temperée tout le long de l'année, comme est en voz car-
tiers la fin du mois d' Auril. Ce feroit long ouurage & 
ennuyeux de vous escrire leurs mœurs & façons de faire. 
Combien qu’ils soient barbares, idiots & sans aucune co-
gnoissance des lettres, si est- ce que de leur uaturel ils sont 
de bonnes accoustumances. Il n'y a point de pauures 
parmy eux : bien qu’à vray dire ils soient tous pauures en 
leur viure & en leur vestement. Ils retiennent si bien 
le droict & la iustice parmy eux, qu’ils supassent en leur 
comportement ceux qui ne manquent ny de loix ny de let-
tres. Ils sont aisement instruicts s & endoctrinez en no-
stre foy , Ils tiennent qu’ily a vn Createur de toutes cho-
ses , qu’ils adorent, mais le pim grand honneur qu'ils font, 
c'est au Soleil. Les deuinations, superstitions & choses 
semblables abondent parmy eux. Ils sont ingenieux, & 
apprennent aisement les lettres, comme aussi à chanter, 
& à jouer des instrumens de musique. Prions Dieu à fin 
quil luy plaise d’enuoyer des ouuriers en la vigne neuue 
du Seigneur, nous coferue en la santé spirituelle & cor-
porelle, eu nous face finalement participans de son Para-
dis . Non occupations sont si grandes, qu'il nous a esté im-
posible d'esc rire la presente sans int ermision dr empes-
chement, & vn peu plus bas : Ie fus le premier Cordelier 
qui vins habiter en ceste ville de nostre P. S. François. dr 
d'icy ont tire leur origine tous les Conuents & Custodies. 
l' ay pour compagnon F. Pierre Gosse al de Louuain, pro-
fez du Conuent de Bruges en la prouince de Flandres, 
qui ma tousiours tenu bonne compagnie, & vn chacun le 
respecte. E scrite du Conuent de Quito l’an 1556. 
le 12. de Ianuier. 

Ceste lettre fut escrite du Conuent 
de Quito le 12. de Ianuier en l’an 1556. 
par laquelle on voit le bon naturel de ces 
indiens, & leur facile inclination à re-
ceuoir le Christianisme. Ie pourrois en-
core de beaucoup allonger ce discours, 
si ie me voulois eslargir plus auant sur ce 
subiect; mais (le cours de ceste histoire 
ne me permettent que d’en toucher vn 
mot en passant) i’en remets le lecteurà 
ce qu’en a diligemment & particuliere-
ment escrit le R. P. François Gonzague 
en sa description des prouinces de Mexi-
que & du Peru; où il dit que les freres 
Mineurs n’ont pas moins de dix à onze 
prouinces és Indes ; sans mettre en 
compte plusieurs lieux esquelz habitent 
quelques freres pour enseigner la ieunes-
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se, & plusieurs monasteres de Sœurs de 
l'ordre de Saincte Claire: estant tel nom-
bre de religieux en chaque monastere, 
qui ne cedent nullement à ceux que 
nous auons pardeçà. Ainsi la foy Ca-
tholique en peu d'espace s’est amplifiée 
entre ces peuples Occidentaux par vne 
grace singuliere du Tout-puissant. 

Epistre du Malucco , escrite par le Pere 
LVIGI FERNANDEZ de la Compagnie 
de IESVS, Superieur de ces quartiers, 
au Pere Prouincial des Indes de l'an 

D AVTANT que ie me persuadois de 
faire chose aggreable, & à V.R. & 

aux Peres,& Freres des indes, leur don-
nant à entendre le bon & heureux estat, 
auquel presen remét se retrouue la Chre-
stienneté , tant de Malucco, que d’Am-
boino; pour ceste raison, & pour ne laisser 
en arriere la bonne coustume de la Com-
pagnie; qui porte d’escrire lettres annuel-
les, touchant les choses particulieres d’e-
dification, qui aduiennent iournellemét, 
l’ay voulu par ceste mienne lettre leur 
donner briefuement, comme vn essay, & 
auant-goust des bonnes nouuelles, que 
i’espere , Dieu aydant, pouuoir à l’adue-
nir, poursuyure de leur en faire part de 
tousiours meilleures,en contre-eschange 
des tristes & fascheuses, que l’on a escrit 
iusques à present. 

N o v s sommes icy au nombre de 
cincq Prestres, & vn frere. Tous de 
moyenne santé, & occupez en noz exer-
cices , auec edification, & grand fruict 
des prochains. Au mois de May passé, 
les Portugais de la forteresse de Tidor, 
attendoient des Indes vn gasion, & quel-
que autre secours pour s’opposer au 
camp Hollandois, qui brigande & pille 
sur noz riuieres, quand (par vne fregate 
depeschée vers les quartiers d’Amboi-
no) l'on entendist la perte dudict galion 

& le retour à Malacca de deux fustes, & 
d' vne nauire que Guttierrez de Monroy 
enuoya par deçà. Les Portugais surent si 

tristes de ceste nouuelle, qu ils auoient 
entendu par ceux de la fregate, qu’ílz 
n’osoient retourner pour lors à Malucco. 
Mais moy qui me trouuoy lors en Am-
boino , fiz tant qu ils se resolurent d’y re-
tourner,& me mis en leur compagnie, 
pour les consoler, & encourager les sol-
dats, comme il aduint en effect, d’autant 
que comme l’on entendoit ( à l'heure 
mesme que i' arriuois ) que deux nauires 
Hollandoises sapprochoient, & aussi le 
R oy de Ternate (qui est More, & confe-
deré à eux) auec vne grosse armée pour 
emporter la forteresse de Tidor, nostre 
garnison se resiouyst fort, & prit grand 
courage,quand elle me veit, & veit la fre-
gate chargée de Portugais : ils se confes-
serent tous, & communierent le iour suy-
uant, qui estoit la Pentecoste, pour gai-
gner le Iubilé de nostre Eglise, & pour 
s’armer auec ces armes à la defense, & 
au choc, qui s’enfuyuit peu apres . Les 
Peres ne faillirent à telle occasion, de 
faire leur deuoir, tant par oraison, que 
par exhortation. La bataille des Hugue-
nots dura quatre heures , sans y perdre 
pas vn des Portugais, là où au contraire 
les nostres faisoient vn horrible carnage 
des ennemis, mesmement des principaux 

& leur accommoderent si bien leurs na-
uires, de sorte, que pour ne les perdre du 
tout, apres auoir quitté les ancres,furent 
contraints de cingler en haute mer. Par 
ce bon succez , l' orgueil & la hardiesse 
des HoIIandois, & des Mores de Terna-
te, fut brauement rabbatue , & le Capi-
taine, & soldats du fort se loüoient fort 
de la charité & conseil des Peres, à telle 
occasion. Le Roy de Sion vint en ceste 
mesme année, au fort de Tidor, deman-
der aux Portugais assistance contre les 
Ternatins ennemis communs, mais le 
Capitaine fut contrainct de s’excuser, al-
leguât qu’il auoit peu de gens, & qu’il ne 
pouuoit resister aux efforts des Hollan-
dois & des Mores.L’excuse sans faute au-
roit fort aigry le cœur hautain de ce 
Prince gentil, si nous ne nous en fussions 
meslez pour l’appaiser : Iceluy demeura 
non seulement satisfai ct de l’excuse, & 

bonne 
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bonne volonté des Portugais , mais il 
nous prit telle affection , que pour gage 
de son amour, il nous mit entre les mains, 
la chose la plus chere, & precieuse qu’il 
eust, sçauoir est, vn sien fils, eagé de cinq 
ans, à celle fin que nous l’eussions bapti-
ze, comme nous fismes, auec solemnité, 
& riche appareil, & à mesme temps, il y 
eut aussi neuf des principaux du Royau-
me de Sion, qui recrurent le sainct ba-
ptesme. le feis resolution pour lors de 
faire auec le bon plaisir de ce Roy, vne 
mission des nostres à Sion, par occasion 
d’vne nature que le Roy de Tidor de pes-
choit à ces quartiers, & toute la promsió 
necessaire estoit ia embarquée,quád vos 
cy que le vaisseau faict voile a l'impro-
uiste, & nonobstant que l’on taschast de 
le r’atteindre auec vn Brigantin , qui y 
fut acheminé en grande diligence, tou-
tefois il n’y eur pas moyen de ce faire, ie 
me persuade que nostre Seigneur pour 
son plus grand seruice, veut dilayer ceste 
mission à autre temps plus commode, & 
plus opportun. 

LES quatre Iubilez, que l’on gaigne 
à chasque année en nostre Eglise, ont esté 
celebrez auec si grande affluence de pen-
ple, tant aux confessions, qu’aux com-
missions , que les deux Peres venus icy 
freschement en ont esté fort consolez & 
edifie z,de veoir telle deuotió, &fréquen-
ce en vn bout du monde. 

ENTRE diuerses reconciliations qui 
se font faictes , y en a vne en Tidor de 
tresgi ande importance pour auoir esté 
moyennée entre deux principaux Sei-
gneurs , desquels chascun tiroir à soy 
grand peuple , & ainsi comme le Capi-

ine du fort s’appert euoit de ne pouuoir 
mpescher que les deux parties ne vins-

sent finalement aux mains, il eut recours 
à nous , & au moyen de l'assistance diui-
ne, nous y auons mis la paix. 

LE Sangaio de la Chrestienneté de 
Labua (duquel l'estat respond à celuy 
d’vn moyen Duc en Europe) apres auoir 
perdu sa femme, prit pour garse vne Mo-
re, & continuoit ainsi, quand nostre Sei-
gneur nous donna la grace, & efficace de 

persuader à icelle de se faire Chrestien-
ne, & à iceluy de la prendre à femme le-
gitime, & presentement ils viuent tous 
deux en si grande pieté, & craincte de 
Dieu,que plusieurs de leurs subiects, qui 
auparauát estoiét de mauuaise vie, pous-
fez parcestexemple, ont faict vn admi-
rable changement. 

Novs poursuiuons icy a enseigner 
chasqueiour aux enfans la doctrine chre-
stienne, en la langue du pays, & auons in-
troduict de leur faire chanter le Samedy 
le Salue Regina , auec chandelles allu-
mées en main. Ce qui apporte grande 
deuotion à tous . Le blanc-Ieudy se fit 
la Procession des disciplinans. & estoient 
au nombre de quarante, & le Sangaio 
portoit luy mesme le Crucifix. 

Epistre des quartiers d’Ambo ino, escrite par 
le Pere LAVRENT MASSON IO, 

au mesme Pere Prouincial,en la mesme 
années. 

C O M M E ainsi soit, que les guerres 
continuelles de ces quartiers,appor-

tent grand destourbier, au fruict que de-
sirons, & qui se pourroit cueillir de ces a-
me s, au moyen de la grace de Dieu; cause 
pourquoy pour le present, n’y a pas icy 
tant de subiect d’emplir le papier de cho-
ses d’édification, comme parauenture es 
autres pays,où la Compagnie occupe ses 
enfans a cultiuer les fidels, & conuertir 
les gentils. Mais il y a bien matiere de 
conterdes aduenuespleines de compas 
sion; touchant la mortalité, embrazemés, 
voleries,& toute autre forte de misere: ce 
neantmoins pour satisfaire à l’obligation 
de l'obeyssance , & me conformer à la 
coustume de la Compagnie, ie toucheray 
briesuement le succez, depuis l'an 1601. 
iusques à tout le mois d’Apuril de l’an 
1602. en ceste residence d’Amboino, où 
la pluspait de l'an 1601. ont demeuré 
cinq Peres, les deux ordinaires: trois au-
tres, & vn frere, qui vindrent auec les 
gens de Traiam Rodriguez, du chasteau 
blanc, qui est Capitaine Maior , outre le 

Pere 



66 DISCOVRS DE LA CONVERSION 
Pere Luigi Fernandez superieur, qui tous 
les ans se transporte de Tidoro, pardeçá, 
à la visite. 

NOVS nous persuadions que de plus 
grands maux, que les passez , nous pen-
doiët sur la telle, pour les forces des H ol-
ladois, vnies auec celles des Mores rebel-
les. Mais comme nostre Seigneur assiste 
tousiours les siens , aux plus grands be-
soings , il donna tel courage au Capitai-
ne Portugais , & paysans amys , que non 
feulement nostre fort ne receut aucun 
dommage d’importance par les Hollan-
dois,ains en l’astaut qu’ils dónerent, plu-
sieurs d’entre eux, y moururent, & reste-
rent prisonniers, & entre ceux cy,y en a-
uoient d’aucuns qui s’estoient rendus re-
marquables parduiers faicts d’armes, le 
reste de la troupe soldatesque, prit la fui-
te sur des batteaux à demy brisez,par no-
stre artillerie. Entre les Mores,plusieurs 
y sont demeurez morts, & beaucoup de 
leurs terres & villages mis à feu & à sac. 
En particulier40.Portugais,&400.hom-
mes d’Amboino, sont entrez à l’improui-
ste le 10. d’Aoust en Mamala (place & par 
nature, & par art, forte & munie, & que 
noz gens par le passé ont soutient essaié 
en vain de la prendre) l’ont razé, auee oc-
cision d’vn grád nombre d’ennemis, sans 
y perdre, par l'ayde de Dieu, vn seul des 
nostres. Par la perte d’vne place tant im-
portante,les Mores resterent fort espou-
uantez & abbatus, & les Chrestiens d’au-
tre costé fort allegres , & prompts à plus 
grandes emprises. D’où le susdict Capi-
taine, s’estát transporté au haure d’Ito, au 
matin,du 9. d’Octobre auec 5.voiles,& 
ayant, mal-gré les ennemis, qui s’y oppo-
seret, desembarqué les Amboins, & quel-
que petit nombre de Portugais, saccagea 
toute ceste coste, & mit à fond autant de 
vaisseaux qu’il y auoit. 

LE 3. de Nouembre retourna au des-
sus de la mesme ville d’ItO, auec plus gros 
ses forces,menant quant & luy vn Prestre 
de la Compagnie, pour entédre les con-
fessions des soldats, comme il fit, vn peu 

deuant que l’on donnast l'assa ut, auquel 
les Portugais , monstrant leur vaillance 
accoustumèe , prirent, & saccagerent la 
place, & les lieux circonuoisins, auec vn 
fort basty par les Hollandois, où les Mo-
res, comme en lieu d’asscurance, auoient 
transporté grande cheuance . Bien est il 
vray, que nos gens n’eurent pas temps de 
les desfaire totalement. 

P E v apres,le General A ndr é Furtado 
de Mendozza, fleau des Mores,& Gétils 
rebelles,reduisit à l’obeissance de la Cou-
ronne de Portugal, non seulement le de-
meurant de la contrée d’Ito, mais aus-
si toutes les autres terres, & chasteaux 
d’Amboino, au nombre de 30. ou enui-
ron, &autres 15.places des Isles voisines. 
En dedans vn mois & demy se transpor-
tera auec l’armée à Ternate, lequel con-
qu esté (comme esperons)se fera la fin à la 
guerre de Malucco. Le P. Britio Fernan-
dez prend à sa charge de rendre conte à 
V.R.de ce qui s’est passé en icelle armée, 
parquoy, sans adiouster autre chose en ce-
ste matiere, passeray à raconter quelques 
particularisez d’edification. 

L’VN des deux Peres quise trouuent 
icy pour soigner les Chrestiens de ceste 
Isle, & des autres, d’Oma, d’Oliacer, & 
RossellaO, s’est embarqué pour les Isles de 
dehors,en vne fregate, qui prenoit route 
vers celle part : mais deuant y arriuer, le 
vaisseau endura si grande tempeste, que 
se destachàt la partie d’embas, d’auec cel-
le d’enhaut, fut toute couuerte d’eau, & 
les mariniers ayant abandonné leurs ra-
mes,sauterent dans la mer, pour se sauuer 
la vie à nage. Le mesme firent à leur ex-
emple les autres,saufquatre qui resterent 
auec le Pere dans la barque, laquelle fut 
par la borasque en peril cuident, ou d’e-
stre engloutie des ondes, ou transportée 
au quartier des ennemis. Mais nostre Sei-
gneur esmeu par leurs larmes, & prieres 
feruentes,les coduisit en terre d’amis, par 
lesquelz ils furent rendus sains & sauues 
aux Portugais, qui estoient au fort, qui 
desiales auoient pleurez comme morts. 

F I N. 
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& particulieremét auec François Xauier, 
ie vous veux faire part de la grande alle-
greffe, & du singulier contentement que 
l'en reçois,mes bien-aymez Peres, & tres-
chers freres selon Dieu , en vous faisant 
vn petit discours des moyens qu’il a pleu 
á la diuine Majestévser en mon endroit 
pour me faire rendre à la Compaignie. Et 
tout en premier lieu, iaçoit que de tout 
temps i’aye eu l’esprit fort adonné à l'e-
stat de Religion , toutesfois plusieurs & 
diuerses affections sensuelles & mondai-
nes m’en destournoient,& empeschoient 
d’executer mon entreprise. De faictl'an 
18. allant busquer ie ne sçay quoy, ie 
feis voile du Port de Seuiglía vers les 
Isles Canaries, diSan Domingo,& voya-
geay en plusieurs autres, desquelles ie ne 
parleray point a present pour estre assez 
cogneües, & notoires à vn chacuns si ie 
voulus aussi veoir la terre ferme qu’on ap-
pelle Noua Spagna, pays merueilleuse-
mét fertile, & là où les Religieux de saint 
Dominique, & sainctFrançois, ont faict 
vn grand nombre de Chrestiens. I' y se-
iournay enuiron quatre ans, auec toutes 
les commoditez, plaisirs,& contentemés 
du monde, & neantmoins ayant en l’e-
sprit tousiours ie ne sçay quoy de plus 
grand,& de plus solide,que tout cela,l'an 
I542 .ie deliberay de faire vn voyage auec 
vne flotte de six vaisseaux vers les quar-
tiers de Ponent, & apres auoir faict voile 
en haute merlans descouurir pays aucun, 
finablement nous abordames à certaines 
Isles petites, mais en grand nombre, & 
fort baffes,les habitans desquelles alloiét 
tous nuds, se nourrissans de poissons, & 
de fruitage. Passez que surent huict iours 
en ce lieu, le dixiesme en nauigeant nous 
rccogneúmes vne Isle, fort plaisante, & 
pleine d' vne infinité de belles & grandes 
palmes, mais nous n’y peumes iamais an-
crer à cause du vent contraire, au moyen 
dequoy dix ou douze iours apres, nous 
arriuámes à vne autre lsle fort spacieuse, 
mais presque du tout deserte, appellee 
communemét Vendenaum, ayant de cir-
cuit deux cens lieuës, la où apres auoir 
demeuré quarante iours, sans y pouuoir 

rencontrer aucun des habitans, à la parfin 
certains Barbares nous vindrent trouuer 
auec leurs batteaux, & nous monstrant 
grand signe de paix, qu'ilz nous reque-
roient fort affectueusement, ilz se tiroient 
du sang de l’estomac, & des bras, mais ilz 
furent tellement estonnez de la foudre 
de nostre artillerie,qu’en se sauuant d’vne 
vistesse incroyable , onques depuis ne 
cóparurent. Au reste ilz vont tous à demy 
nuds, & se parquent sur les arbres en lieu 
de maisons, y grimpans auec des roseaux 
fort grands & espez qui leurs seruent 
d’eschelles. 

De là nauigeant du costé de Septen-
trion , ayant le vent contraire, nous sin-
glámes vers Midy, & mettant pied à ter-
re,en vne petite Isle pleine de chair & de 
ris, nous yseiournasimes vn an & demy, 
estant au demeurant les habitans bons ti-
reurs d’arc,mais ilz vsét de flesches enue-
nimees, qu’ilz trempét au sang de certai-
nes bestelettes, comme seroient Lezards, 
qu’ilz nourrissent tous expres. Nous y 
perdîmes enuiron quatre cens hommes 
des nostres,tellement que cóme par con-
traincte nous retirans de là gaignasmes 
les Isles de Malucco, là où nous feismes 
seiour deux ans tous étiers, car noz naui-
res ne pouuoient reprédre la route de la 
noua Spagna, ce qui nous donna occasion 
de traicter auec le Lieutenant qui estoit 
là pour le Roy, de nous faire conduire en 
ces pays des Indes Orientales, tout par 
auis & conseil de plusieurs Religieux, & 
de la noblesse qui venoiét en ma compa-
gnie. Or en ce voyage, nous prismes port 
en vne Isle, nommée Amboino, là où ie 
trouuay Xauier, lequel de prime face me 
rauit le cœur de maniere , que sur le cháp 
ie me fusse rendu à luy, pour le suyure, & 
estre son disciple, n’eust esté que l’auqis 
auparauant deliberé d’aller trouuer l'E-
uesque de Goa, au moyen dequoy ie ne 
declaray point pour ce coup mon dessein 
à Xauier. Estant arriué à Goa, l'Euesque 
me feit fort bon recueil, & me donna la 
charge d’vne paroisse, queie gouuernay 
l’espàce de six mois, mais auec vne telle 
perplexité,& regret de moy-mesme, que 

I ne trou-
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ne trouuant aucun repos, ny contente-
mét en chose que ie feisse, ieme vins ren-
dre à ce College de saint Paul à Goa, & 
prins cognoissance auec le pere Nicolas, 
recteur du College, par le moyen duquel 
ayant entendu par le menu la maniere de 
viure de la Compagnie , & touché au 
doigt la discipline domestique d’icelle, 
i’en receus vn merueilleusement grand 
plaisir & contentement, mesme que i’e-
stois desia à demy gaigné par la grade opi-
nion que i’auois conceu de Xauier. Si 
delibe ray suy uant la reigle de la Compa-
gnie de me retirer pour vn temps de tou-
tes affaires & distractions seculieres, à sin 
qu’en réueillant mon esprit,& le separant 
si loing que ie pourrois des choses sensi-
bles, i’éployasse toutes mes pensées & có-
ceptions à recognoistre les bienfaicts, & 
faueurs que Dieu m’a fait, &. redisse con-
te à moy-mesme de toute ma vie passee. 
Ce qui me succeda si heureusement, que 
trois iours apres auoircómencé cest exer-
cice, ie me trouuay l’esprit si resolus ga-
ranty de toutes ses vieilles angoisses,que 
ie fus tout esbahy moy-mesme d’vn si 
nouueau changement, & par ainsi ie de-
terminay de viure & mourir d’oresnauant 
en la Compagnie du nom de Iesus. 

Ce qu’estât aduenu l’année preceden-
te, le 19. iour du mois de Mars, ie ne fu pas 
peu confermé & asseuré en ma resolu-
tion, par la venue de Xauier, que Dieu 
comme d’vne certaine prouidence, m’en-
uoya en ceste ville pour le salut de mon 
ame, dont s’estant absenté pour voyager 
au Cap de Commorin à la reueüe des 
Chrestiens, il me laissa la charge d’ensei-
gner en priué tous les iours le Catechis-
me aux enfans, que nous entretenons à la 
maison,& de faire le mesme le Dimanche 
au peuple, en l’Eglise, luy declarant aussi 
l'Euangile S.Matthieu ♦ Quelque temps 
apres il comença de tenir propos,du pays 
de lapon (duquel vous auiez entiere co-
gnoissance, & saurez les coustumes, & fa-
çons des habitans par le liure que nous 
vous enuoyons à part) monstrát quelque 
volonté d’y faire vn voyage si tost qu’il se-
roit de retour de Comorin, & de me me-

ner en sa compagnie, chose que i’estime 
pour l'vne des plus grandes faueurs que 
Dieu me feit onques,estant bien deliberé 
de le suiure,quelque part qu’il voudra,ie 
nay que peur d’estre ingrat enuers Dieu, 
des graces & biens qu’il connue en mon 
endroit. Et partant ie vous supplie mes 
Peres, & freres selon Dieu, aidez moyà 
luy rendre graces, tan t pour m’auoir ap-
pellé à ceste saincte congregation , que 
pour m’auoir esleu l’vn de ceux qui vont 
es pays de Iapon. Au reste nous auons en 
ce College, vn ieune homme nómé Paul 
de saincte foy, Iaponois,de bon esprit,de 
grande memoire, & bien instruit en la 
cognoissance du vray Dieu, baptizé seu-
lement depuis six mois, & qui sçait fort 
bien par c œur l’Euangile de S. Matthieu 
tout entier,l’avant apprins fort heureuse-
ment en deux fois feulement queie luy 
ay declaré. Quant à nostre voyage,nous 
esperons qu’il iera sur ce mois d’Auril 
prochain. & si nous nous asseurons,qu’il 
sera de grand profit pour la Religion 
Chrestienne, mesmes que les Iaponois 
tiennent entre eux vne ancienne opinion 
toute comme pour oracle. Qu’vn temps 
viédra qu’hz receurót vne loy beaucoup 
meilleure, & plus saincte que celle dont 
ilz vsent maintenant, cependant nous 
nous recommandons de bon cœur à voz 
prieres, & saincts sacrifices, á Goa ce 25. 
de Mars 1549. 
François Xauier à ses freres de la Compas 

gnie du nom de IESVS. 
E vous ay escrit bien au long 
ce mois de Ianuier dernier 
passé les beaux, & plantureux 
fruits que produit ceste vigne 

Indienne, & que la saincte foy Chrestiene 
va de bié en mieux, croissant nó seulemét 
és chasteaux & forteresses du Roy, mais 
aussi par toutes les villes & bourgades des 
infideles maintenát ie vous ay à dire, có-
ment ie me suis acheminé depuis le mois 
d’Auril, vers le lapon, accompagné de 
deux des nostres, l’vn prestre, nommé 
Cosme de Torrez, l’autre laic, & de trois 
Iaponois n’agueres baptisez, que Dieu à 

mon 
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mon aduis a caressé d' vne grande, & fort 
particuliere faueur, car si tost qu’ilz eu-
rét receu le saint baptesme en nostre Col-
lege de Goa, la diuine bonté les remplit 
dvne douceur,& ioye spirituelle si extre-
me , & leur donna vn tel sentiment de sa 
liberalité enuers eux , qu’ilz ne se pou-
uoient ordinairemét tenir de pleurer, tel-
le estoit l’allegresse , & tranquillité de 
leurs consciéces. Au demeurant c’est mer-
ueille du profit qu'ilz ont faict en toutes 
vertus, qui nous pourrót bien seruir d’vn 
beau & bien plaisant sujet,quand nous en 
voudrons parler , & il auec tout cela ilz 
ont apprins à lire & eícrire, & à certaines 
heures du iour ilz attendent à prier Dieu 
deuotement, lire & mediter les mysteres 
de la passion de nostre Sauueur lesus-
Christ , car ilz me respondirent vne fois, 
qu’ilz trouuoient plus de goust. & de con-
tentement quant ilz faisoient leurs priè-
res ou meditations sur ce poinct, qu’en 
tout autre sujet, ayant cependant à loisir 
tresbien comprins les articles de nostre 
foy,les causes de Hncarnation du filz de 
Dieu, de la redemption des hommes ; & 
les autres mysteres de la Religion Chre-
stiéne. le leur ay demandé souuent quel-
les ceremonies,& quels exercices de tous 
ceux de nostre loy ilz pensoient leur estre 
les plus vtiles & profitables : & ilz m’ont 
tousiours franchement & librement res 
pondu que c’estoit.la confession, & la 
Communion, adioustant d’auantage ce 
mot qu’il n’y a homme de bó sens qui ne 
soit comme contraint de receuoir la do-
ctrine des Chrestiens, apres en auoir eu 
la cognoissance. Et si i’ay par fois ouy l' vn 
d’entre eux , nommé Paul de saincte foy 
dire en souspirant: O! pauures abusez la-
ponois, qui adorez comme Dieu, ce qu’il 
a creé, & faict seulement pour vostre vsa-
ge! comment doncques, disois-ie ? c’est, 
faisoit il, pour autant qu’ilz font homma-
ge au Soleil & à la Lune, qui sont creatu-
res seruantes à ceux qui croyent en Iesus-
Christ, car que font ces estoilles autre 
chose, qu’esclairer de iour & de nuict, à 
fin que les hommes mortels vsent de ce-
ste lumiere & clarté à la gloire, & au ser-

uice de ce grand Dieu, & de son filz vni-
que nostre Sauueur. 

Mais pour reuenir au discours de nostre 
voyage, nous arriuames à Malaca le der-
nier iour de May de l'an 1549. Là où ie 
receus nouuelles par lettres des Portu-
gais qui sont au Iapon, que l’vn des plus 
grans Seigneurs du pays se vouloir faire 
Chrestien, & qu’à ces fins il mádoit quel-
que Ambassadeur au Viceroy des Indes 
pour auoir quelque nombre de maistres, 
& predicateurs de nostre Compaignie. 
Ils escriuoyent aussi que certains marchas 
Portugais s’estant retirez par le comman-
dement du Seigneur du pays en vn logis 
sujet à plusieurs incursions, & rauages 
d’esprits malins , & par ce du tout desha-
bité , la nuict ne sçachant que c’estoit ilz 
sentirent qu’on leur tiroit la couuerture 
& les habillemens, & reueillez du cry 
que ietta vn de leurs seruiteurs, effrayé 
d’vne horrible vision qu’il eut, meirent la 
main aux armes,& puis le seruiteur ayant 
cerné de croix tout le logis,ils furet auer-
tis finablement par le Prince, & des habi-
tans du lieu, que le diable estoit loge leás, 
& demanderent s’ilz n’auoient aucun 
moyen de l’en ietter dehors. Ausquels ils 
feirent response, que contre le mauuais 
esprir, il n’y auoit meilleure targue que le 
signe de la croix, de façon que depuis les 
habitans auoient presque tous planté des 
croix deuant leurs maisons. D’auantage 
ces lettres portoient que le pays de la-
pon estoit fort à propos pour y annoncer 
l'Euangile du filz de Dieu, pourautant 
que ce sont gens debonnaires, de bon 
esprit, & dociles; ce qui m’a donné grand' 
esperànce, que si noz pechez n' épeschent 
que Dieu fauorise cest entreprise, vn grâd 
nombre dames serangerót entre les bras 
de l’Eglise. Si est-ce qu’apres auoir ouy 
toutes ces nouuelles qui me sembloient 
fort bonnes , ie me teins encor sur moy 
pour deliberer plus meurement de mon 
voyage, mais apres que ie fus suffisam-
ment instruit, asseuré que la volonté de 
Dieu estoit telle, & que si ie rompois 
mon entreprise , ie serois plus detesta-
ble que les mesmes Iaponnois idolatres 

I 2 (com-
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(combien que cest ennemy mortel du sa-
lut des hommes , s’efforce tant qu’il peut 
de retarder, & empescher ce voyage) i’ay 
resolu de passer outre courageusement,& 
d’entrée accoster le Roy de lapon, & luy 
declarer en somme la loy du Createur.Et 
iasoit qu’en sa ville Royale il y ait (à ce 
qu’on dit;vnefort noble Academie,si est-
ce que si nous venons à disputer, ie tiens 
desia la victoire en main, par la faneur, & 
assistence de Dieu : car ny les argumens 
captieux de ces sophistes, ny les menaces 
des barbares , ny les ruses de Satan me 
font peur. Et de faict quel mal nous peut 
faire la science de ceux qui ne cognoissent 
pas Iesus Christ, ou la violence & fureur 
de ceux qui n’ont fur nous qu’autant de 
puissance que Dieu leur en permet: oint 
que nous n’entreprenons ce voyage pour 
autre raison, que de son honneur,& pour 
lebien & profit spirituel des ames: & l’hi-
stoire de lob nous rend vn euident tes-
moignage, que le diable ne luy peut on-
ques rien faire,sans le congé & permission 
de Dieu. Bien suis-ie en grand soucy & 
peine ordinairemét de n’offenser d’auan-
tage le Createur, selon que la fragilité de 
l’homme est grande, & de n’abuser de la 
faueur, & du secours qu’il presente libe-
ralement à ceux qui trauaillent pour son 
seruice, ce que i’espere ne nous auiendra, 
point, appuyés fur les merites & prieres 
de la sainte mere Eglise (de laquelle nous 
essayós d’accroistre le domaine, induisant 
les ames à la cognoissance du Createur,) 
& particulierement de la Compaignie du 
nom de IESVS. 

Au demeurant le voyage de lapon est 
sujet à beaucoup degrans dangers, tant 
pour les brigádages ordinaires,que pour 
les estranges tempestes, qui s’esleuent si 
furieusement sur ceste Mer, que ceux là 
qui entreprennent la nauigation s’esti-
ment bien heureux, si detrois nauires les 
deux viennent à bon port. Ce qui m’a 
donné souuent occasion de craindre que 
ceux qui des plus doctes de là Compa-
gnie seront enuoyés par deçà, n’aillent 
philosophant que ce voyage est temerai-
re , & que ce ne soit vn, tenter Dieu, de 

s’exposer à des hazards si euidens, toutes-
fois ie les descharge dés à present de se 
scrupule, pour autant que ie m’asseure, 
que l'esprit de Dieu est le gouuerneur de 
la science,& des lettres qui sont en la có-
pagnie. Ce pendant il me fouinent pres-
que à chasque coup d’vn propos que i’ay 
ouy tenir autre fois à nostre Pere Ignace, 
que tous ceux de nostre profession se de-
uoyent grandement,& de toute leur for-
ce euertuer de se deffaire de toute crainte 
legere,& se despestrer de tous autres mo-
tifs qui empeschent que l’homme ne met-
te du tout, & entierement son espoir, & 
fiance en Dieu. Neantmoins comme il y 
a difference entre ceux qui ont leur espe-
rance en luy,mais par tel si qu’ils ont bon-
ne prouision de tout ce qu’il leur faut, & 
ceux qui pour suyure Iesus Christ de plus 
pres, & s’appuyer entierement à Dieu, se 
sont despoüillés de tous les moyés qu’ils 
auoyentence monde, aussi certes y a il 
bien à dire entre celuy qui proteste d’a-
uoir son entier refuge en la bonté diuine, 
estant toutesfois en lieu bien asseuré, & ! 
comme à l’ombre , & celuy qui n’ayant 
rien autre deuant les yeux que la gloire 
& l’honneur de Dieu , se iette presque 
tous les iours hardimét à trauers les dan-
gers . Que s’il s’en trouue point aucun 
semblable, certes ie croy qu’en peu de 
temps il sera touché d’vn grand desir de 
s’en aller en paradis, & sera chargé d’vn 
gros ennuy de plus sejourner en ce mon-
de, car en verité ceste vie humaine qu’on 
appelle,est plus-tost vne mort continuel-
le,& vn triste & miserable exil du Royau-
me Celeste. 

Quand aux Iaponois ( à ce que noz 
compagnons nous en ont faict entendre) 
ils sont fort superstitieux, & la pluspart 
d’iceux, viuent comme certaine espece de 
Moynes dedans des Cloistres, sans man-
ger ny chair ny pois son, dé maniere que 
suyuant le conseil de mes compagnons, 
de peur que les Barbares ne se scandali-
zent de moy, si le cas le requiert ainsi, ie 
m’en vay faire vne cótinuelle diette. Ces 
beaux religieux aussi (comme disent ceux 
qui en viennent) sont de grande autorité 
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enuers le peuple, ce que ie vous escris, à 
fin que vous cognoissiés à quelle manie-
re de gens nous aurons à faire, & quel be-
soin nous aurons de voz prières, & des 
suffrages de toute la Compagnie. 

Au reste i’espere bien partir de Malaca 
le iour de sainct Iean Baptiste, ayant pro-
messe des Mariniers que dans deux mois 
nous ferons ce voyage, & quand ie seray 
joint à lapon, ie vous donneray informa-
tion des moeurs, coustumes, & façons de 
Religion du pais, ce pendant i’ay quel-
que bonne eíperanceen ce que me dict 
Paul de saincte Foy, que ces gentils Re-
ligieux íaponois, s’exercent en leurs mé-
ditations en ceste maniere,c’est : Que le 
superieur du Cloistre (qui est ordinaire-
ment le plus sçauant d’entre eux ) assem-
blé qu’il a ses domestiques, met en auant 
quelque poinct sur lequel il faict vn petit 
discours tout le premier, & puis il assigne 
à chacun certains lieux communs pour 
penser là dessus, comme seroit pour 
exéple: Quandquelqu'vnestpresta,ren-
dre l’esprit,ayant perdu la parole: Si d’ad-
uenture Dieu donnoit la parolle à l’ame, 
en quel langage parleroit elle au corps? 
Item, wi quelqu’vn reuenoit des enfers, 
que ls propos tiendroir-il ? & puis ayant 
ainsi faict fa proposition, à ses gens, il leur 
prescrit vne heure entiere pour songer là 
dessus, apres laquelle il vient demander à 
chacun ce qu’il a pensé, comme vn prix 
faict.Si quelqu’vn s’est bien aquité de son 
deuoir, il est loüê publiquement deuant 
tous, autrement il esttençé, & reprins. 
Ces mesmes gens aussi preschent tous les 
quinze iours au peuple,qui s’assemble en 
bon nombre pour les ouyr , & au milieu 
de leurs sermons, ilz monstrent à leurs 
auditeurs peincts en vn tableau , tous les 
plus cruelstormens d’enfer, qui est vn 
spectacle si afreux, que bien soutient les 
assistans se mettent à gemir & hurler, 
mesmes les femmes. A ce propos ayant 
vne fois demandé à Paul,s’il se souuenoit 
point de quelqu’vn de leurs sermons , il 
me feit response qu’il auoit bonne me-
moire d’vn qui dit vn iour, que l’homme 
& la femme addonnez à vice & meschan-

ceté, sont pires que le diable mesme, car 
parleur moyens & industrie, il commet 
beaucoup de pechez enormes, qu’il ne 
sçauroit autrement mettre en execution, 
comme dire faux tesmoignage, desrober, 
adulterer, & autres tels excez execrables, 
le prie le Seigneur IESVS, par sa bonté in-
finie , de nous vouloir tous reioindre, & 
r’assembler là sus en sa gloire, car ie ne 
sçay bonnemenr quand nous nous pour-
rons iama s reuoir en ce monde. De Ma-
laca le vingt deuxiesme de Iuillet, 1547. 

Cosme de Torres à Antoine de Quadros, 
Provincial és Indes de la compagnie du 
nom de IESVS. 

E s bonnes nouuelles qu’a-
uons receu ceste année des 
Indes par voz lettres, nous 
ont donné ample matiere de 
rendre graces à Dieu d’vn si 

bon succez, & ce pendant nous ont con-
uié à vous mander en eschange, l’estat des 
affaires du lapon,qui ne surent ïamais en 
meilleure disposition, parquoyie vous 
veux informer en premier lieu des quali-
tez du pays, (iasoit que plusieurs vous en 
ayent souuent escrit par le passé ) & puis 
ie vous narreray l’heureux succez de la 
Chrestienté , mesme ceste derniere an-
née, le tout à la gloire de celuy qui est 
l’auteur & source de toutes choses bon-
nes. 

Quant à l’Isle de lapon,elle est assise au 
mesme climat que l’Espagne , aussi les 
fr uicts y sont la plus part presque sembla-
bles, car elle est fertile, & fort peuplée 
d’arbres, auec force mineries d’argét. Les 
habitans sont belliqueux, & font leur 
idole principal de l’honneur, à l’occasion 
duquel sourdent par fois de grosses guer-
res , & s’y font beaucoup de meurtres, 
voire on en trouue beaucoup qui se font 
mourir eux-mesmes, pour ne tomber en 
deshonneur, ce qui est cause aussi qu’ilz 
reuerent leurs parens, gardent la foy à 
leurs amis, & s’abstiennent d’adulteres, 
de larrecins, & autres crimes enormes. 

Le Goüuernement du pays est de trois 
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sortes: le premier degré & rang est tenu 
par le souuerain Pontife, & administra-
teur des superstitions qui y regnét, ayant 
entier & absolu commandement sur tou-
tes les ceremonies, publiques & particu-
lieres, Et si quelque secte de Bonzes s’es-
leue, & dresse de nouueau, elle n’a aucune 
authorité ny crédit deuant qu’il l’ait ap-
prouuée par ses lettres patentes. Aussi 
est-ce sa charge de creer & confermer 
certains nommez Tondos, qui sont com-
me Euesques, (combien qu’en quelques 
endroits les Princes ayent le droit de no-
mination ) gens de grande authorité en-
uers tous, & s’ils establissent des Prestres, 
& conferent les benesices. D’auantage ce 
Pontife donne tous priuileges, & les 
exemptions ou immunisez des charges 
profanes & seculieres, ayant remis aux 
Tondos cependant le pouuoir de dis 
penser és choses plus legeres , comme se-
roit de pouuoir manger de la chair les 
iours defendus, que le peuple est coustu-
mier d’aller en pelerinage voir les Ido-
les, & autres telles petites occurrences. 
Les Chinois ne donnent iamais cest estat 
à personne qu’en consideration de son 
erudition & sagesse, mais les Iaponois 
font election de celuy qui est de meilleu-
re maison,plus noble,& plus riche,estant 
au demeurant son domaine de grande 
estendue, bien renté, & si puissant que par 
fois il fait reste aux Rois seculiers: & voi-
la quant à la Religion, & superstitions du 
pays. 

Quant à l’autre forme de gouuerne-
ment, elle est diuisee en deux : car il y a 
deux Chefs qui ont toute puissance, l'vn 
desquelz prend la cognoissance des cau-
ses qui touchent l’honneur: l’autre fait 
l'estat de Iuge, & cognoit des differens 
entre les parties, & decide les proces. 
Celuy qui est le Chef quant à 1 honneur, 
s’appelle vulgairement Vo, choisi & con-
stitué en dignité par succession de race, & 
adoré comme s’il estoit quelque Dieu. Et 
de faict il ne luy est loisible de marcher à 
terre, sur peine d’estre priué de son estat, 
& s’il ne sort iamais du pourpris de son 
logis, ne se laissant aussi voir que fort rare-

ment , mais où il se fait porter en lictiere 
par sa maison, où il va sur des eschasses de 
la hanteur d’vn grand pied. Il est assis or-
dinairement en vne chaire , ayant vne 
courte dague d’vn costé, & de l' autre vn 
arc & flesches : sa robbe de dessouz 
est noire, & celle de dessus rouge, cou-
uerte tout à l’entour d’vn fin & delié drap 
de soye, son bonnet a des petits chapelets 
pendans, comme vne mitre pontificale, 
ion front est peint de couleur blanche & 
rouge, & le sert on à table de vaisselle de 
terre. Par son aduis & seul iugement, le 
tiltre d’honneur est baille à chacun , tel 
qu’il luy appartient par tout le lapon, là 
où aussi il y a beaucoup de degrez & dif-
ference de dignitez, que l’on cognoit à 
certains characteres & marques, desquel-
les ilz se seruent a cacheter les lettres, & 
se changent ordinairement selon la quali-
té des rangs. Et de faict nous auons veu 
que le Roy de Bungo depuis que nous 
sommes arriuez en ceste ville a changé 
ces tiltres d’honneur plus de trentequa-
tre fois. Or tous les Potentats,Gouuer-
neurs, & grans Seigneurs du pays ont 
leurs Procureurs aupres de ce grand Vó, 

& pource que c’est vne nation merueil-
leusement alterée d’honneur, & de louan-
ge, ilz font entre-eux à l’enuy, à qui par 
dons & presens gaignera mieux sa bonne 
grace, & par ce moyen il deuient si riche, 
n’ayant autrement ny fonds ny rente, 
qu’auec ceste riche proye, il est estimé le 
plus pecunieux homme de tout le la-
pon.Si est-ce que nonobstant toute ceste 
autorités peut perdre son estat aduenant 
l’vne des trois choses : assçauoir, s’il tou-
che la terre auec le pied, s’il commet au-
cun meurtre, ou s’il deuient ennemy, & 
perturbateur de la paix, & repos public: 
si ne perd il iamais la vie pour aucune de 
ces trois choses qu’il face. 

Le dernier Chef du gouuernement 
s’appelle Quingue, ayant comme deux 
compagnons & assistans auec soy, l'vn 
nommé Engè, & l’autre Goxo, & s’estend 
sa charge fur les affaires de la guerre, soit 
pour les esmouuoir quand la cause en est 
iuste à son aduis, ou pour faire la paix, & 
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chastier les seditieux, & perturbateurs du 
repos public du Royaume, se seruant pour 
ce faict des forces, & de l’aide des Princes 
du pays, estans tenus de luy obeyr , sur 
peine de confiscation de leurs biens , au 
profit des villes les plus voisines Tels 
sont les Magistrats, & leur maniere de 
gouuerner, ausquels pourtant les plus 
grands n’obeissent pas entierement,d’au-
tant qu’ils veulent decider leur droit plu-
stost par armes que par les loix: mais quát 
au peuple, chacun obeyt à son Prince en 
matiere ciuile, & aux Tondos, en ce qui 
concerne la religion,& ceremonies,com-
me à chefs d’icelles. Ces sectes sont en-
uiron douze en nombre, selon que i’ay 
escrit autre sois, lesquelles cóbien qu’en-
tre elles ne s’accordent gueres bien, ny 
en superstitions, ny en ceremonies exte-
rieures , si est ce que toutes tendent à vn 
mesme but, qui est d’abolir l’immortalité 
de l’ame. Ht iasoit q ces maistres sectaires 
facent adorer au peuple plusieurs Dieux, 
souz diuers noms qu’ils leur baillent, si 
tiennent ils entre eux qu’il n’y a rien d’im-
mortel, ains que toutes choses font suiet-
tes à naistre & mourir, & que les hom-
mes, les animaux,& les herbes,reuont au 
mesme lieu, en pendant , d’où elles sont 

issues. Et pour confermer ceste meschan-
te opinion, & en abbreuuer mieux leurs 
esprits, ilz ont en main enuiron deux 
mille & cinq cens propositions,pour me-
diter,de façon qu’apres les auoir longue-
ment ruminees & pensé sur icelles, l’hom-
me abandonne toute religions, & s’asseure 
comme endormy en celte maudite ob-
scurité & ignorance. le vous en diray 
quelques vnes, pour mieux iuger des au-
tres; Demandez (disent-ilz)à la teste d’vn 
homme separé du corps, Qui es tu ? & 
nous verrons ce qu’elle respondra. Item, 
Qu’vn mesme vent rend vn son tout di-
uers, selon qu’est la qualité du corps qu’il 
rencontre. Finalement ilz soustiennent, 
que ce qui est fait de rien, se resoult en 
rien, & que l'homme a trois ames, qui en-
trent & sortent du corps par ordre l’vne 
apres l’autre, seulement il y a ceste diffe-
rence, que celle qui y entre la premiere 

en sort la derniere. Au reste, ilz tiennent 
ces bourdes & resueries fort secretes,& si 
les vendent pourtant bien cherement. 

Entre ceux qui adorent comme Dieux 
les hommes qui surent iadis sçauans, il y 
en a aucuns qui idolatrent vn nommé 
Xaca, que l’on dit auoir esté le silz d’vn 
Ro y, fort docte, & qui a laissé par escrit à 
la posterité beaucoup de meschantes opi-
nions , tellement qu’ilz adorent encore 
auec luy vn sien liure nommé Foquequi, 
disans que sans l’aide de ce liure person-
ne ne peut estre sauué, & que par son 
moyen les herbes & les arbres feront 
bien-heureux : la substance de tout ce 
beau liure, est de persuader qu’il n’y a au-
cun principe duquel toutes choses de-
pendent. 

Ceux qui adorent le Soleil & la Lune, 
ont vn idole nommé Denix, peint à trois 
testes, disans que c’est la vertu, & la vi-
gueur du Soleil, de la Lune, & des Ele-
mens. Ces mesmes idiots abusez ado-
rent , & sacrifient choses precieuses à vn 
fantosme d’vn diable, qui leur apparoit 
parfois visiblement, estans fort adonnez 
à enchantemens, & empoisonneurs du 
tout contraires, & ennemis iurez de la 
Religion Chrestienne. Il y a vn autre ido-
le, qu’on dit auoir esté le filz d’Amida, le-
quel est adoré de bien peu de gens, mais 
ceste superstition neantmoins est fort esti-
mee entre eux, & barbottent les prieres 
d’iceluy à toutes heures du tour.Et pour-
ce que nous auons parlé de ceux qui 
s’appellent contemplatifs, qui sont en 
plus grand nombre, il faut entrer en pro-
pos de l’estat de la Chrestientè, & des af-
faires d’icelle, qui ne furent iamais à mon 
aduis en meilleure disposition, car ius-
ques à present nous auons esté tellement 
empeschez, & broiuillez des guerres ciui-
Ies, & seditions excitees dans ce R oyau-
me, que non seulement il ne nous estoit 
possible de donner accroissement à la 
Religion Chrestienne, mais à peine pou-
mons nous conseruer & maintenir en 
son entier ce que nous y auiós desia pláté. 

Or ceste annee le Roy de Bungo, no-
stre amy, a si heureusement combatu ses 
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ennemis, qu’il les a presque du tout vain-
cus ; de sorte qu’apres ceste sienne victoi-
re, nous auons iouy d’vne telle & si heu-
reuse paix & repos, que ie voy vne belle 
& grande porte ouuerte pour la predica-
tion de la parole de Dieu.Et neantmoins 
nous ne sommes en tous ces pays & pro-
uinces de lapon plus que six personnes 
de la Compagnie . La premiere demeu-
rance que nous y auons,est celle de Bun-
go , ville Royale, située vers le Septen-
trion trentetrois degrez & demy, & toute 
ceste partie de l'Isle est fort auancee vers 
le Pole artique, meubles desia de beau-
coup de Chrestiens, bons, & fermes en 
leur foy, qui s’augmentent de iour à au-
tre : entre lesquelz il en y a plusieurs de 
l’ordre des Contemplatifs, qui se con-
uyent, & induisent l'vn l’autre à Iesus-
Christ, ainsi que vous entendrez plus au 
long par d’autres lettres. 

Or quant á la façon de viure & bonnes 
mœurs des Chrestiens, vous en ferez in-
formé plus au long par les aduertisse-
mens de mes compagnons, si vous diray-
ie bien que de tant de Barbares, & pays 
des Chrestiens que i'ay veu, ie ne trou-
uay onques nation ny plus obeyssante à 
la raison, quand on la luy fait cognoistre, 
ny mieux affectee à la pieté & penitence: 
de maniere que quand ilz vont à la Con-
fession , ou à la saincte Communion, ilz 
ressemblent plustost estre quelques reli-
gieux, que Chrestiens nouuelets, & ap-
prentifs.Au reste, ilz font bien si constans 
en leur foy, qu’estans ceux de Firando 
chargez d’iniures, outragez & bannis 
pour le seul faict de religion, plusieurs 
d’eux abandonnans leurs biens & mai-
sons, vindrent demeurer à Bungo, esti-
mans beaucoup plus l’amour de Dieu, 
que les incommoditez de pauureté. Et 
pour mieux cognoistre leur pieté & de-
uotion, notez ce qui s’enfuit: Quand on 

donne le ligne auec la cloche, a certaines 
heures du iour pour seruir Dieu, ilz y 
vont d’vne telle affection, & gayeté, que 
non seulement les hommes, les femmes, 
& ieunes gens, mais les petits enfansmefc 
mes qui ne scauent encore parler, & n’ont 
vsage de raison, se iettent à deux genoux 
pour faire leurs prieres. Et de fait n’ague-
res qu’vn Chrestien me feit le recit, que 
ayant enuoyé vne sienne petite fille que-
rir du vin en vn logis, sur le point que l’on 
tiroit le vin du tonneau, elle ouyt le signe 
de la cloche pour dire l’Aue Maria,& lais-
sant là fa bouteille se mit à deux genoux, 
fans se leuer deuant qu’elle eut recité 
cinq fois la Patenostre, & autant la salu-
tation de l’Ange à la Vierge Marie . De-
quoy les Barbares qui se trouuerent pre-
sens, s’esbahirent de façon,qu'ilz se prin-
drent à dire entre eux, qu’il n’y auoit au-
cun Dieu pareil à celuy des Chrestiens, 
puis que les petits enfans mesmes ensei-
gnoyent comme il falloit viure. D’auan-
tage ilz estiment tellement les petites Pa-
tenostres benites, qu’ilz ne cessent de di-
re celles que nous auons mises en quel-
ques lieux publiques, & plus deuotieux, 
& si quelqu’vn en a en son particulier, il 
n’y a celuy qui ne les veuille auoir à son 
tour, & ne leur sçauroit on bailler chose 
en ce monde plus à leur gré. Et parce ie 
vous prie de nous enuoyer de ces chape-
lets auec ceux que vous nous enuoyerez 
à nostre aide, puis que l'on en tient icy 
vn si grand conte, & asseurez vous que 
l'vn & l’autre bienfaict sera mieux collo-
qué qu’au Brasil,ou á Maluco. Dieu veuil-
le que vous puissiez cognoistre à bon es-
cient, le graud besoin qu’auons d’estre se-
couruz, & ie le supplie nous vouloir don-
ner , & à vous aussi forces pour le seruir, 
Adieu. De Bungole neusiesme iour d'O-
ctobre. 15 61, 

FIN. 
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les siens, lequel à quelque temps reuint mettre le siege 
deuant la ville de Mexique, & l'emporta dans trois 
mois
	SOM. XXVIII. Cortez pour se monstrer außi admirable 
en temps de paix qu’en temps de guerre, apres 
auoir pacifié totalement le Royaume de U Mexique, abolit 
les Idoles, & plante la vraye religion parmy ces 
nations barbares, y erigeant des autels & des Eglises en 
l’honneur de Dieu, & de la sacrée Vierge ; Depuis il 
découure toute la coste de la Mer Occidetale, & la mer 
rouge, ce decouurement & translation du Royaume de 
la Mexique surent signifiez par quelques figures & 
prodiges
	SOM. XXIX. Le découurement de la Mer Occidentale 
rouge faict par Cortex, fut suiuy de bien prez de 
celuy de Peru province tressertile en or & en argent, 
faict par François Pizarre, & ses associez Diego Almagro, 
& Ferdinand Lucio, lesquels rassemblans en vn 
tous leurs moyens, delibererent d’entreprendre ce voyage 
duquel les principaux executeurs furent Pizarre & 
Almagro, non toutessois sans endurer de tresgrandes 
incommoditez, & de la perte de la pluspart de leurs 
gens
	SOM. XXX. Almagro qui auoit esté envoyé par Pizarre 
pour amener des soldats, estant sur le retour il 
se trouue arrefle par le gouuerneur de Darien, prealablement 
aduerty des dijficultez de ceste entreprise par les 
soldats de Pizarre , & non contens d’auoir retenu Almagro, 
donne puissance au reste des soldats qui escoient 
à la fuite de Pixarre de se retirer : Quoy voyant Pizar
re delibere de prendre la route d'Espaigne pour demander 
la conqueste du Peru, laquelle l'Empereur 
Charles V. luy accorda ; au grand regret d’Almagro, 
toutessois ils demeurerent bons amys, car Pixarre luy 
promit quelque partie de son gouuernement
	SOM. XXXI. Pizarre fait voile au Peru, d'où il
envoya monstre de l’or & des pierreries, qui s’y leuoient,
ce qui luy feit auoir beaucoup de compagnons en son
entreprise: à cause dequoy aussi il delibera peupler le
Port Viejo d'où il passa iusques à Tombez, & de là traversa
iusques a l’lsle de Puna, les habit ans de laquelle
tascher ent de le noyer, luy & les siens au passage d'vne
riuiere: Mais ayant euité ce danger par sa diligence
& preud'homie, il s’en vengea fort bien aux despens
des barbares
	SOM. XXXII. Apres la defaicte des habitans de Puna, Bizarre pour adoucir les esprits farouches des Indiens, renuoye soixante prisonniers habitans de Tombez, qui auoient esté pris par les Insulaires, & met trois Espagnols en leur compagnie pour seruir d'espions pluśtost que d'escorte, lesquels les Barbares immolerent à leurs Dieux en recognoissance de leur liberté : : à cause dequoy Bizarre s’achemine à Tombez, & sachant que les habitans s'estoient retirez aux montaignes, il les imite à la paix, par ses Ambassadeurs : à quoy ne voulans entendre, les range à la raison par les armes
	SOM. XXXIII. La victoire que Bizarre obtient 
à l'encontre des habitans de Tombez, causa l'alliance 
des principaux Seigneurs de Tangarana, apres laquelle 
il se meit en la ville de S. Michel, durant la peuplade 
de laquelle vindrent vers luy les Ambassadeurs de 
Guascar, requerant ayde & secours contre son frere 
Atabalipa , qui vouloit vsurper le Royaume de Quiton, 
à cause dequoy ils prindrent les armes les vns contre les 
autres ; & apres s'estre liurez, bataille. Atabalipa demeura 
prins
	SOM. XXXIII. Les soldats de Guascar deuenus 
insolens, & arrogans de la victoire obtenue, ne se 
soucians de rien plus que de faire bonne chere, laissent 
Atabalipa lequel ayant vistement refaict son armée, 
defaict en plusieurs rencontres les gens de Guascar, & 
enfin le prend d allant à la chasse, dequoy son armée bien 
estonnée se prepare pour le retirer par force des mains 
des ennemys: mats les menaces que luy faisoient les Capitaines 
d’Atabalipa luy donnerent occasion de faire 
retirer son armée
	SOM. XXXV. Atabalipa apres la prise de son frere 
Guascar, enuoye vn messager auec quelque present à 
Pixarre plustost pour le recognoistre parmy les autres 
que pour le gratifier, Bizarre renuoya le messager, continuant 
neantmoins tousiours fan chemin, arriue à Caxamalca 
il receut encor vn autre messager d’Atabalipa, 
luy desendant de se loger sans fan congé-, Mais Bizarre ne 
tenant compte de toutes ces defenses se logea comme il 
sembla bon, et rempara son camp à la mode de la guerre, 
& ne pouuant faire condescendre Atabalipa à la paix 
apres l’en avoir sommé par deux Ambassades, il se prepare 
pour luy liurer bataille
	SOM. XXXVI. Pizarre voyant qu’il saloit necessairemét 
combatre, met soixante dix hommes de cheual 
en embuscade ; Atabalipa d'autre part met cinq mil hommes à couuert dans vne creuse vallée ; toutesfois
auant passer plus outre Pizarre enuoya pour la derniere
fois vers Atabalipa Vincent Valauerdre Euesque, à fin
de luy signifier quelle estoit leur religion, & l’attirer à
la paix si faire se pouuoit : lequel voyant qu'il tournoit
le tout en visée se retira, & pour toute response dit à
Pizarre qu'il faloit rabbatre l’orgueil de ce Barbare
par force d'armes:ce qui fut faict, car l’armée d'Atabulipa
fut mise en route auec grand carnage, & luy
prins prisonnier en personne
	SOM. XXXVII. Atabalipa estant pris il comença
à parler plus doux que de coustume, & rabbatre
quelque peu de sa presumption : car il promit de grands
& amples thresors pour fa rançon, pourueu qu’on le
traitas: durát sa prison en qualité de Roy, & pour effectuer
sa promesse il faisoit charier & porter tous les
iours gráde quantité d'or & d’argét au Palais royal de
Caxamalca, & à fin de haster d’auantage le charoy
furent enuoyez deux Espagnols d la ville de Cusco, lesquels
rencontrerent en leur chemin Guafcar que les capitaines
d Atabalipa amenoient prisonnier, il parleméta
quelque peu auec tes ambassadeurs Espagnols allás
a Cusco, nonobstát les promesses qu’il leur faisoit
	SOM. XXXVIII. Atabalipa ayant sceu par le 
moyen de quelques courriers les propos que Guafcar 
auoit tenu auec les ambassadeurs allas à Cusco, machine 
la mort de son frere Guascar : craignans qu’au moyen 
des. promesses qu'il auoit faict aux Ambassadeurs il ne 
fut mis en liberté : mais ce crime ne demoura pas 
long temps impuny : car les soldats Espaignolz ayant 
entendu la cruauté dont il auoit vsé d l’endroit de 
son frere, luy feirent porter la mesme peine, & partagerent 
entr'eux l'or & l'argent qui auoit esté apporté 
a Caxamalca, donc enfuyait vne grande cherté de toutes 
choses au camp
	SOM. XXXIX. Aluarado vieil gendarme de Cortez,
ayant entendu le grand bruict des richesses du
Peru, quitta la Mexique pour s’emparer du Royaume
de Quiton, ce qu’il ne pouuoit effectuer, & se contentát
de quelque somme de deniers que luy compta Almagro
four le rachapt de sa petite floté il se retira à son
Gouuernement de Guatimala . Cependant Almagro,
Pizarre & Soto renouuellerent les articles d’association:
mais ceste tresue fut rompue par l'emprisonnement
de Ferdinand & Gonzales Pizarres faict par
Almagro, ce qui luy causa la mort, François Pizarre y
demeura aussi par l’entremise d'Almagro le ieune. Depuis
Goupilles Pizarre enquietant le gouuernement de
la prouince, & se voulant venger des torts & iniures à
luy fautes, il meit tout à feu & à sang
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